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CHARTE ALBIGEOISE 



La Revue des langues romanes a déjà publié quelques docu- 
ments anciens, puisés en général dans les archives commu- 
nales du département de l'Hérault. Il serait infiniment utile de 
continuer cette publication pour les autres départements du 
Midi, en prenant surtout les actes administratifs ou notariés 
dont la date et le lieu de rédaetion sont certains. C'est le seul 
moyen d'arriver un jour à. connaître la véritable histoire des 
origines, do la formation, des progrès, de l'influence, de la fu- 
sion ou disparition des divers dialectes locaux ; et, à ce point 
de vue, ces documents sont bien plus précieux que des trai- 
tés ou compositions littéraires ou scientifiques, intéressants 
à divers titres, mais dont les auteurs, la date et la provenance, 
sont souvent inconnus ou douteux. 

Le document que j'ai l'honneur de vous adresser, daté de 
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6 DIALECTES AKCIBMS 

mars 1210 (1211 nouveau style), appartient au dialecte roman 
des environs de Lavaur, en Albigeois, et sa transcription, feite 
à Perpignan en 1282, me paraît avoir assez fidèlement con- 
servé rortbographe de l'acte original. En effet, si le copiste 
roussil Ion nais avait voulu la modifier d'après la langue cata- 
lane qu'il pariait, il n'aurait pas manqué d'écrire, entre au- 
tres, sous la forme Granollet, (rares, sancla, les mots qu'il donne 
aussi sous les formes GranoUlet, fraires, seinta, qui appartien- 
nent plus particulièrement aux dialectes de l'Albigeois. Il j 
a d'ailleurs dans cette transcription, malgré les nombreuses 
analogies qui existaient au XIII° siècle entre le catalan et les 
autres dialectes romans, des mots et des formes tels que maio 
(maison), femena, sobredig, escrich, qui sont à pou près étran- 
gers au catalan et devaient, par conséquent, appartenir à l'acte 
original. La fidélité de la copie ne saurait donc être mise en 
question. Au surplus, l'acte de donation de GranoUlet est le 
seul document en langue vulgaire contenu dans le Cartulaire 
des Templiers du Mas-Deu en Roussillon, composé de cen- 
taines de pièces toutes rédigées en latin ; il ne concerne en 
rien cette maison , dont les archives avaient dû le recevoir par 
le fait du hasard ou de circonstances qu'il est inutile de re- 
chercher, et le notaire le transcrivit dans le Cartulaire avec 
les autres titres originaux qui composaient les archives du 
Mas-Deu en 1282. 

Je borne là mes observations, qui n'ont pourbut que de bien 
établir l'authenticité de ce document, en m"abstenant de toute 
comparaison entre le roman de Lavaur et les dialectes ro- 
mans circonvoisins. 

Alart, 

archlTisU des FjréuM»«rleataliB. 
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CHARTE ALBI6B0ISE 7 

DONATION DES LIEUX DE GRANOILLET (GRAIILHET), MARLANAS ET 

AMBRES (ENTRE LAUUR ET ALBï), A L'ORDIIE DU TEMPLE 

(Mare llll) 

In nomiae Jhu Xai. Notum sit omnibus hominibua presen- 
tibus atque futuris, que eu P. de GranoUet ei donat a deu e a 
ma dona saQcta Maria e a la maio dcl Temple ma arma o mo 
cors, e ei donat e lauzat a deu e a ma dona sancta Maria e a 
la maio del Temple e als frares que a,ra i son ni adenant i se- 
ran, per salut de ma arma e per remissio de mos peccatz, 
totas las mias causas entegrament e totas Las mias honors e to- 
tas las mias seynorias e totas las mias drechuras, on eu meyls 
las i havia ai las teoia ni hom ni femeoa de me. so es a saber 
el castel de GranoîUel dins ni défera e totz mos omes e maa 
femenas, on que eu lo3 aia ni aver les àéig, e la força de Mar- 
lanas ab totz sos apartanemeus, e totas mas terras e mas ho- 
nors on que sio, ermase condrechas. e tota la sejnoria e tota 
la honoF e la terra erma e condrecha queu ei el castel d'Am- 
bres dina ni defora, on mejls eu las i ei ni hom ni femeoa de 

E eu fpare Arnal de Bos, comendaire de Vaor, ei recebut 
tôt aquest do entegrament aici com desus es escrich, on om 
meyls o pot entendre per ara e per totz tenapa. per me e per 
loB autres fraires del Temple que ara i son ni aenant i seran. 
e fÙ30 ei fag ab mandament e ab voluntat de frare Arnal Ca- 
del, comandador de Monso. e ab conseil ei ' en presencia de 
frare P. lo capela de Vaor, e de frare Daide de Seinta Crocz, 
e de fraire Qausbert Arnal, e de frare R. Pelicer. E eu frare 
Arnals de Bos e 11 autre fraire sobredîg, avem promes a vos 
P. de Granoillet que, dementre que estaretz donatz, podetz 
tener e possedir totas vostras causes, ab encapio de la maio 
del Temple, a Tostra voluntat. 

'Usexf. 
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s DTALBCTTES ANCIENS 

Tôt aquest do aci com desua es escrich [ * ] iôu P. de 
GraooUet a la maio del Temple, salva la eejnoria de monse;- 

nor lo comte de Tolosa. 

E eu frare Arnals de Bos e li autre fraire sobredig avem 
promes a vos P. de Oranoillet e als autres oavaleps e als pro- 
homes del castel de Oranolllet, quil ' castel gardarem « def- 
fendrem a noatre poder a boaa fe. 

De tôt aiso aici com deaus [es] escrich, on om meyls o pot 
entendre, son testimoni Fortz lo capelas del caste], Arnab 
dAuta Riba, Bernât Raimons, Ârnal de Serra Peira, R. Arnal, 
Vidal de Gontaut, Pona de Sacor, G. deFares, Sicartz[ ] 

et, P. Arnal Manens, Berengers de Fares, Matfre de la Volta, 
P. Carbonel, aquist so cavalier. Arnal de B[oi9]asso, P. Ladon, 
Pons de Catunac, B. Arribat, Ar. de Cavanac, Pons Âjme- 
rich, A. de la Roqueta, Sicart de Cavanac, S. deBoissaso, 
P. Fabre, S. de la Gleia, Fort Sanz, Ar. de Liralbac, R. de 
Candeil. P. escrivas, qui escrius aquesta carta. 

Hoc vero factum fuît anno ab incamacione domini. M. CC. 
X. mense martii die dominica vespera sancti Benedicti in eo- 
clesia ipsius eastri de Granoillet, Innocencio papa Rome rég- 
nante, Philipo rege Franchorum et Johanne rege Anglorum, 
et sedente Ar. episcopo Albiense. 

(Archives du département des Pyrénées-Orientales, 
Carti^aire du Temple, f 133.) 

* UnmolilUsible, dont le sens doit être faccorde.con/îrme ou cOTMjAfe. 

* Il Taut lireguel. 
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ARCHIVES DE MONTPELLIER 



II 

L'INVENTAIRE DES ARCHIVES DU CONSULAT 



Le manuscrit de cet Inventaire est de la première moitié du 
XIV siècle. C'est un in-^" de 40 feuillets, sur Télin. L'écriture 
en est mauvaise et le plus souvent illisible. Les indications de 
Qh&pitre, les initiales de paragraphe et d'article, les lettres de , 
marque, sont en encre rouge. 

Rédigé à l'époque où Montpellier, se trouvant pour la 
première fois en butte aux vexations et aux empiétements du 
pouvoir royal, se vit obligé de sauvegarder ses intérêts et 
ses privilèges, un à un, pour ainsi dire, et piècea en main, on 
y sent la préoccupation constante de se défendre et de se 
tenir en garde. 

Tout ce qui se rattache è, l'ensemble des archives muni- 
cipales devant trouver place dans une notice historique spé- 
ciale, je ne parlerai ici que de ce qui concerne l'origine et le 
classement suivi par notre manuscrit. 

Il se donne à, lui-même le titre d'Inventaire : Ayssoesl'Even- 
tari dels prevelegis et de las cartas de las franquezas de la vila 
de Monpeslier (art. I) ; Ceci est l'inventaire des privilèges et des 
chartes de franchises de la ville de Montpellier. 

C'est, en effet, ainsi que nous le verrons tout à l'heure, un 
Inventaire qui a un certain esprit de méthode et d'analyse. 

Mais cet Inventaire, ainsi qu'il est facile de le conclure de 
plusieurs de ses références, n'est guère que le résultat de la 
recension et de la nouvelle rédaction de deux Inventaires 
antérieurs, désignés ainsi qu'il suit : 

I" UEventari del libre, 

Et 2" CEventari del libre nou. 
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10 DIALBCTICS ANCIENS 

L'Eventari del libre, l'Inventaire du livre, c'est tout simple- 
ment l'index du Petit Thalamus, qui était, en effet, pour nos 
aïeux, le livre par excellence, le livre des franchiBes et dea 
libertés municipales. 

— Kern diversas autras lelras del rey d'Aragon designadas en 
i'Eventari del libre, lasquals son ses profieg (s.. 111); Plusieurs 
autres lettres du roi d'Aragon, désignées plus particulière- 
ment dans l'Inventaire du livre, lettres qui sont sans profit. 

— Jtem alcus autres esturmens designalz en l'Enventari del 
libre, de pauc de valor (a. 126) ; Quelques autres instruments 
désignés dans l'Inventaire du livre, mais de peu de valeur. 

Le manuscrit dit encore que, dans la cassette portant la 
marque d'une tiare, se trouvent diverses chartes, laseah par- 
ticularamens son designadas en l'Enventari del libre (a. 127). 

De même, VEvenlari del libre nou, l'Inventaire du livre neuf, 
n'est autre chose que l'index du Grand Thalamus. 

L'article 197, parlant d'un certain nombre de chartes, en 
bloc, les dit i designadas en l'Enventari del libre nou de las coS' 
tumas, désignées dans l'Inventaire du livre neuf des coutumes. 

C'est à cause de ce dernier que l'index du Petit Thalamus 
était quelquefois appelé Eventarî del libre vielh ou Eventari 
vielh del libre, Inventaire du livre vieux ou Vieil Inventtùre 
du livre, 

— Item. Alcunas autras escripturas e lelras de pauc devalor, de- 
signadas en rEnventari vielh del libre (a. 202) ; De même, d'au- 
tres écrits et lettres, dont la désignation se trouve dans l'Inven- 
taire vieux du libre. 

On voit, par ces quelques indications, que le rédacteur de 
ï Inventaire des Archives du Consw/af n'estimait guère les chartes 
qu'en raison du profit que l'on pouvait en tirer, de l'intérêt 
que la commune pouvait y avoir, puisqu'il néglige de signaler 
séparément celles qui n'avaient pas ce caractère d'utilité, et 
qu'il s'en réfère, pour elles, à ce qu'en disent les Inventaires 
fUitérieurs, 
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Ce qui prouve encore qu'il en avait fait un récolement sé- 
rieux, c'est qu'après la dernière des indications que je viens de 
citer, il ajoute immédiatement; .... Exceptât lo privtlegi papal 
de festudi que non fo aqui trobatz; Excepté le privilège papal 
des études de droit, qui ne fat pas retrouvé ' , 

L'art. 198 précise encore davantage l'esprit de cette nouvelle 
rédaction : 

E motas outras carias, que no son registradas, de paw de va- 
lor; Et quantité d'autres chartes qui n'ont pas été enregistrées, 
parce qu'elles sont de peu de valeur. 

Il est impossible de douter que YInventaire des Archives du 
Consulat ait été fait d'après un certain esprit de classement, 
si l'on remarque que la disposition des documents dans les 
cassettes a été faîte par soldes d'affaires. Ainsi, par exemple, 
toutes les chartes concernant les Coutumes ont été mises en- 
semble ; il en est de mâme de celles qui concernent les Traités 
de paix de Montpellier avec d'autres grandes communes, les 
Finances, \aCensive papale, etc. 

En général, cette intention de classement est accusée par le 
signe qui sert de marque à la cassette. Ainsi, une couronne est 
le signe du pouvoir royal ; — les armes de la ville, des privi- 
lèges et coutumes de la commune ; — une fleur de lys, des or- 
donnances des rois de France ; — une palme, de l'autorité 
consulaire ; — une tiare, de la papauté ; — une main étendue, 
de la justice ; — une étoile, des sauvegardes souveraines ; — 
une rose, des impositions, etc. 

Ctiaque administration autonome j âgure ainsi avec ses ar- 
moiries particulières: les trois pals de Majorque (a. 116); — 
le tourteau de gueules des consuls (a. 156, 296, 322) ;— la ville 
forte fermée de la Commune Clôture ; le tourteau de gueules pla- 
nant sw les flots du Consulat de mer (a. 19, 23, 105, 304); — 
le poisson barré de la Monnaie (a. 231). 

' La charte du Studium générale, retrouvée depuis dans nos archives 
[Arm. B, cass. IV, 6), a été publiée par H. A. Ûermain (fl. àe la Commun^, 
ÎIl, 452). 
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12 DIALECTES ANCIENS 

La chose, du reste, résulte en quelque sorte des termes du 
préambule : Ceci est l'Inventaire des privilèges et des chartes de 
franchise de la ville de Mimtpellier, lesquels se trouvent à l'hô- 
pital de St-Jean-de- Jérusalem, en diverses cassettes placées dans 
une grande caisse, désignées et distinguées au moyen de lettres et 
de SIGNES, ainsi que cela est ci-dessous. 

Lorsque le documeEt inventorié intéresse diverses parties, 
il est désigné en marge, à part le signe commun à toute la 
série, par un signe particulier. C'est ainsi, entre autres, que 
tout ce qui se rapporte k la Commune Clôture est toujoura 
marqué des armes de cette puissante institution, c'est-à-dire 
d'une ville forte fermée; ce qui concerne les Juifs, d'une 
rouelle, etc. 

Du reste, tous ces signes sont grossièrement faits, et U faut 
une certaine attention, presque toujours, pour deviner ce que 
l'écrivain a voulu faire. 

La distinction des vieux livres d'archives en cartolari, bul- 
lari, censoari, etc., répond à un classement du même genre, 
fait grosso modo, plutôt en vue des néoessités du service que 
des exigences rigoureuses de la critique. 

Cette intention s'accuse aussi quelquefois parl'en-tête même 
d'une série de titres. Exemple : la cassette marquée du sceau 
de Salomon, signe de sagesse administrative, et toute consa- 
crée aux pièces concernant le patrimoine du Consulat, est ainsi 
désignée : A motos carias . pertenem al patrimoni del Cossolai 
{a. 130), etc.; Cette cassette contient quantité de chartes con- 
cernant le patrimoine du Consulat, etc. 

Il est bon de remarquer encore, comme preuve du soin qui 
fut apporté à cette inventoriation, que le notaire biffait volon- 
tiers un article déjà, classé pour le porter là où il pensait que 
le classement serait plus régulier. D'où les nombreux change- 
ments de cassette qui y sont indiqués. 

Une note de l'article 91, concernant un privilège papal, 
s'exprime sur ce point en termes fort clairs : Mudat es en la 
cayssa de H, am las autras semblans; H a été mis dans la cas- 
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sette marquée de la letti^ H, où ae trouvent tous les autres 
privilèges semblables. 

Au contraire, deux chartes qui avaient été placées par er- 
reur dans ladite cassette H en sont retirées pour être mises 
ailleurs : l'une, l'art. 98, dans la cassette de la Couronne, '^Arce 
qu'elle concerne la souveraineté ; .l'autre, l'art. 99, dans la 
cassette des Armes de la ville, parce qu'il s'agit d'un privilège 
des consuls. 

Comme pour ma précédente publication, je fais suivre le 
teste de ce manuscrit d'un glossaire et d'un index topogra- 
phiqne ; j'y joins une récapitulation des cassettes et de leurs 
signes diatinctifs. 

Achille MoNTEii. 
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INDEX RÉCAPITULATIF 

DBS CASSETTES BT DE LEURS SlâNBS 

I. (Art. 2 Cayaeta que a ±^ 

IL — 13 Caysade B 

V. aussi art. lî. 

III. — 25 De la série 25-62. Probablement C. 

IV. — 63 Cmjsa sm/iada de letra de J) 

V. — 64 id. de B 

VI. — 85 id. de Q- 

Voir aussi C. de G (a. 57 et lî). 

VII. — 98 C.letrade H 

VIII. - 110 C. senkada de letra de P 

IX. — 116 C. que a senhal de Malhorgas.. . 1||| 

X. — 120 C. que a senhal de ma K? 

XL — 127 C. petita que a senhal de tiara. . » 

XII. ^ — 128 C. que es senhada de letra de. .. XV 

XIIL — 130 C. senkada del senhal de Sa- çA_ 

lomo A X 

XIV. — 156 C. maior que a senhal deh cas- \ . | 

sols L3J 

XV. - 194 C. que es senhada de flor de lili . f^ 

XVI. — 199 C. que es senhada de letra de 

XVII. -203 iâ. de X 
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XVIII. [Art. 210 C. qw es senhada de lelra de..., U 

Xrx. - 216 id. de.... X 

XX. — 229 C. senhada d'aytat senhal ^B 

XXI. — 231 C. que al escutaàlpeys barrât. ^fl 
V. aussi C. de pey* (»■ 313 etSSO). K^l 

XXII. — 257 C. que a tenhal de corona. 

V. aussi C. de la corona (a. 341 et ï 

XXIII. — 268 C, que es senhada d'estela 

V. aussi a. 252. 

XXIV. —295 C. en que a. A, 
XXV. —296 Réj.élition delà caaseUa XIV. 

XXVI. — 297 C. en que es lo senhal de palma. 

XXVII. —321 C.enquees losenhalde larosa. ^|g 

XXVIII. — 322 Autre répétition delà cassette XIV. 

XXIX. — 330 C. pauca senhada daytal senhal. , I 

XXX. — 334 C. que a aytal senhal. [l'p] 

XXXI. - 337 id. T 

XXXIL— 342 C. en que a senhal d'aucel. 

XXXni. — 348 c. que a senhal de cap de buou. . 
XXXIV. — 369 C.que a l senhada d'aquest sen- 
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1) (P« 1, P°) AYSSO es l'EvENTARi dels prevelegis « do 1m 
cartas de las fraaquezaa de la vila de Monpeslier, lasqualB 
eataa en la gran cayssa a Sant Johan, en diversas cayclietai 
estans dins aquela gran caycha, per letraa e eenhala flgarad*t 
e designadas, aychi quant se sec denotz. 

I 

2] En la caysaeta que a A 

3) Es la confermacion del previlegi de la protaxion d« 
Lodoyc, rey de Franssa, fag ad Ayguaa Mortaa ; senhat am 
letra de a 

4) Item. Un vidimus, am bulla de plom penden, de la dicha 
confermacio ; am letra de b 

5) Ifem. I previlegi del emperador de Contastinople, am 
buHa d'aur, de feanquezas autreyadas a Monpeslier, e que aion 
cossol lay ; am letra de 

Oq lit en marge, mais d'une écriture postérieure: 
En la caj83a a, caysso IIII. 

6) Item. La coffermacion del dig previlegi fâcha per son filh, 
am bnlla d'aur bullada * ; am letra de d 

7) Item. Letra, am sagel penden, de protezio autreyada ad 
homes de Monpeslier del compte de Proensa. I translat am 
très sagels d'aquo meteys; am letra de e 

8) Ilem. Una carta publica, co'l senesealc de Belcayre re- 
querec los homes de Monpeslier per anar ad Avinho (F" 1, 
T*) am diversas protestacios fâchas et admeasas que no fos 
prejudicia. Âm letra de f 

9) Item. Un previlegi, sagelat del gran sagel, oom lo rey 
d'Aragon donava previlegi ad homes de Monpeslier de non 
pagar leuda, pezatge, tolta de lur cauzas ni mercadarias per 

* Ces chartes byzantines, vues lors de l'Iarentaire de 1495, et par 
Gariel, en 1665, no figurent pas dans l'Inventaire de Louvet (16S2). — 
(V. A. Germain, Histoire du Commerce, II, C. ) 
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mar ni per terra, e la coufermacion fâcha après per mossen 
P. d'Aragon, filh sieu, buUada de son gran aagel. Âm ietra de g 

10) Item. Una letra, am sagel penden, de mossen Jacme, 
rey d'Aragon, qua conferma los dos previlegis sobredigz. Am 
letra de g 

10 blsj Item. Un transcrig, am dos sagels pendens, del dig 
privilegi; am letra de g 

11) Item. Doas cartas, am I sagel de plom penden, la nna de 
mossen G. de Monpâslier, l'autra del re; d'Aragon e de ma 
dona Maria sa molher, tocan lo fag dels obriers. Am letra 
de h 

Ces derniers mots, à partir de locan, ont étâ bilTâs , et la même 
Ir^l mtun a continué ainsi qu'il suit : 

L^ Contenen com lo seniior el rey comettan l'obra dels 
mura a l'albiri dels obriers e que poguesson arbitra? del rey e 
de totz autres, e que no sian tengutz de redre comte ni pu- 
uitz per enjurla ni dampnatge per els donat, a neguna per- 
sona. Am letra h 



12] Autras n'a sus aysso en la cayssa d 



B. 



13) En la caycha en qua ha o son laaletras que se segon, 

14) Premieyramens très cartas quo mossen G. de Monpes- 
lier dava poder ad obriers de la comuna clauzura dazordenar 
que deuria cascun donar perla clauaura, am la cofermacio de 
mossen P. rey d'Aragon e de ma dona Maria, dona de Monpes- 
lier, aotz doas bullaa de plom, am letra de a 

15) Item. Una carta, bullada de cera, del rey de Malhorgas, 
co'ls portais del luoc de Latas estion uberts nueg e jorn, per 
tal que las mercadarias puescon intrar lîberalmens en lo luoc, 
— Item. I translat, am sagel penden d'aquel. Am b 

16) Item. Carta oo tôt bastays pueaca descargar las merca- 
darias a Latas senes empag, e que lo peycbo no sia empachatz 
a Latas que non puesca venir liberalmens a Monpeslier. Am 
letra de 
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17) llem. Una carta publica, contenens qu'eU senhors cos- 
Bols puesco far forns eu la vila de Monpeslier e non negua au- 
tres. Am letra de d 

18) llem. Un translat public de III letras del peyde Franssa 
tocan la jurisdîcion de Monpeslier (F° 2, r*), especialmens de 
las bor£ezi43. Âm letra de e 

Après le mot Monpeslier, il a été ajouté de suile, au haa de la page et 
par parenthâM, ce qui suit : 

Specialmens que li curial del rey de Franssa non meton 
basions ni autra eiaxcion en la part del bayle per apelar lo 
bayle,e que 11 habitant de la part del bayle que si farian borzes 
non falezou de la borzeria, sinon habia mou de cor de laj. 

19] Item. Una carta publica de la compra que feron cossols 
l^g de mar de l'avesque de Magalona e d'en R. de Melguer 
l^p de la aelva que es entre mar et estanh, el teuemen de 
Melguer, per far gra. Am letra de f 

20) Item. Una carta publica de mossen 0. de Monpeslier que 
aquels que estan deforas de la municio de Lataa, deves la 
part de l'estanh, anan e retoman per ajgua o per terra 
puesco estagar lurs avers. Am letra de g 

SI) Item. Una carta publica contenena revocatios delà aaap- 
tes que avian dooatz per bastir sobre la doga, costa lo portai 
del Peyro, en prejudici dels obriera. Am letra de b 

22) Item. Un translat de la composîcio faeha entre lo rey de 
Franssa e'I rey d'Arago, sobre las demandas que fazian la un 
contra l'autre sobre lo comptât de Tolosa e de Barsalona. Am 
letra de 1 

23) Item. Una carta que cossols de mar compteron 1 peasa 
de terra que es deforas Latas, prop lo portai Lombart de la 
peyrada de Latas. Ara letra de k 

24) llem, Una carta qu'el senhor de Lunel non deu penra 
usatge ni ezhactio dels homes de Monpeslier, en luoc que se 
apela la Fossa o la Rudela. Am letra de 1 
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m 



Il manque ici un feuillet, puisque la nouvelle sËria de titras que l'on 
ralire n'a pas d'en-tâte et commcDce son classement par la lellral.— Une 
r«sla mémo qu'une partie du premier mot, Malhorgas. Il faut lire évidem- 
ment: Item. Una carta oojttenens com elre]/ de Malhorgas... 

â5)(F°3,r°) ■ . ■horgasautrej'etque negunpezatgiereatranb 
levés pezatge a Latas. Âm Letra de f 

26} Item. Uaa carta bullada co'l rey d'Aragon antreyet que 
bayle ni luoctenen de Monpeslier non paesco far notarls e 
Monpeslier. Àm lettra de g 

27) Item. Una letra bullada del sagramen qu'els homes de 
Monpeslier fan al aenhor de Monpealier, e quel sagramen que 
avian fag no se entenda ad homenatgo. - Item. Una letra del 
vey d'Aragon, bullada de plom, contenen lo dig sagramen. 
Am letra H. h 

28) Item. Una oarta bullada del rey d'Arago que clersc a 
religioses pagon a las talhas comunas de Montpeslier per loa 
bes qii0 lur venon et que non puescon peiire per comes per 
usatge non pagat las possessios que se tenon d'els. Am letra 
de J 

29) Item. Una carta bullada de mosen Jacme, rey d'Arago, 
de previlegis donatz als cosaols et a la vila de Monpeslier, que 
Latas e Castelnou sian de las franquezas de Monpeslier, e que 
et non pueaca alienar Monpeslier, ni ren delà castets de ma 
dona Maria. K que cossoU puescon far e declarar avistar et 
amermar franquezas, previlegis et establimens (F* 3, v°), 
legoQ que lur sera vist, et es translat de l'original privUegi, 
sagelatz de V sagels. — Item. L'original d'aquestz privilegis sa- 
gelat de V sagels. — Item. 1 tranalat d'aquo meteys. Sen- 
hadas de letra k 

30) Item. Un translat, ara sagel penden, de la fusta que passa 
per lo gra de Magalona, quai deia pagar ni quai no, e quant. 
Am letra de 1 

31) Item. Una carta bullada del rey d'Aragon de las honora 
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e maysos que donet als hontes de Monpeslier habitanaa Malhor- 

gas. Âm letra de m 

32) Item. Una carta bullada del {sk) d'Aragon e de Mfdhop' 
gas que en la vllEi de Monpeslier aon es costuma qu'els here- 
tiera, en far lups eventaris, non apelo crezedors ni legataris. 
Am letra de n 

33) Item. Una carta, sagelada am sagel de cera, del rey en 
Jacme, rey d'Aragon e de Malhorgaa, en laquai cofermet laa 
franquezas autreyadas per son payre e per ma dona Maria. 
Àm letra de o 

34) Item. Una autra tetra del dig rey d'aquo meteys. Am 
letra de p 

36) Item. Una carta ab VIII sagek pendena contenens la 
ponunciatio de i'avesque de Magalona (F" 4, r°) fâcha de la 
pas que fon fâcha entre mosaen P. rey d'Aragon, sobre las con- 
troversiaa e guerras que eron estadas entre els. Am letra 
de q 

36} Item. I carta bullada del rey d'Aragon, que nengun non 
tenguabanccoata sa porta que passe otra II palms, ni se fassa 
escalier que aia deforas carieyra otra II grazas. Am letra de r 

36 bis) Item. Un translat publia de la carta del matrimoni 
de ma dona Maria e de mosen P. d'Aragon. Am letra de s 

87) Ilem. Una carta bullada del rey d'Aragon, cosai quita 
alcus mercadiers de Monpeslier, que eron estatz en Alexandria. 
Am letra do t 

38) Item. Un privllegî buUat de mosen Jacme, rey d'Aragon, 
que negu no sia notari de Monpeslier, si non ea natz de la vila 
que jùa domicili e que aia XXX ans e que no sia clergue- 
Am letra de v 

39) Item. Una carta publica contenen establimen fag per los 
Xllcossola de la vila de Monpeslier, an voluntat delpobol con- 
gregat o cloca de laa campanas, que neguna persona non ause 
tener e Monpeslier ni en soa pertenemens bestiari gros ni me- 
nât, si non aquel que ea al mazel (F° 4, v") députât ; am letra 
de X 

40) Item. II cartaa publicas escriohas en una pel, couteneas 
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lo sa^unen de fizeltat fog per runivenitat de MonpMliar a 
mosen Jacme, rey de Mathorguaa, senbor de Monpeslier, et 
alcunas protestacios que Tajenulhar non foa entendut per 
homenatge. Am letra de y 

41) Item. I tranalat public deiacartaenqualo rej enP. d'A- 
rago promes e jiiret de non intrar an la vila de Monpeslier ni 
el3 castela de la baronia Iro que agues pagat als ooasols ao per 
que eron obtigatz en penbora als digz gossoIb. Am letra de s 

42) Item. 1 carta publica del rey d' Arago qu"els JuzUua aervo 

Orastablimen fag sobre lo sagramen per els fazedor aobre 
lor ley mosayca. Am lettra de aa 

43]/fem.Untran9crigpublicdelmatrimonidemadonaMaria, 
regina d'Aragon e dona de Monpeslier. Ab letra dobla de bb 

44) Item. Una carta publica qu'el aenher de Monpeslîep non 
aia queata, tolta, exbactio o preat foraat en los homea de Mon- 
peslier, contra lur voluntat. Am latra de 00 

45) Item. Un tranacrig public d'una reconoysaenaa facba als 
coasola de Moupealier per lo thesauriar del rey de Pranaaa de 
très milialleurasperrazon d'un subaidi. Am letra dobla de dd 

46) Ilem. Una carta, bullada am bulla de plom, contenen lo 
testamen de mosen Sancbo, de bona memoria, rey de Malhor- 
gaa e aenbor de Moapeslier, e que fas heretier Mossen Jacme, 
nebot sieu, âlh de moaaan Ferrando, et aprop aquels mossen 
Ferrando, frayre del dig mosen Jacme, e so filb maacle et 
aquela defalbens que tomes al rey d'Arago. Am letra dobla 
de ee 

47) Item. Una carta, bullada de plom, contenen los oodicila 
del davant dig moaaan Sancho. Am latra de tt 

48) Item. II cartas anaems bulladas, contenens las coatumas 
e'ia establimans aprobatz de Monpeslier per mosen P. rey d'A- 
ragon, e per ma dona Maria regina. Am letra dobla de gff 

49) Item. Una carta que mosen Bermon de Monfarrier, loc- 
tenen, revoquet alcunas paraulas prejudiciala, lasquala digz a 
Nostra Dona, quant joret en caozit par bayle. Am letra dobla 
de tah 

50) (F* 6, v") Item. I carta da la composicio entre en Jacme, 
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pey d'Arago, e"l avesque de Magalona, sobre la limitacio e la 

divisio del terrador de Monpeslier. Am letra dobla de U 

51) liem. Una carta buUada del rey d'Aragon de laa honore 
e maisos que donet ats homea de Monpeslier, habitaus a Ma- 
Ihorgas. kk 

Cette ladication a étâ rayée, et l'on a écrit en marge ce qiii suit : 

52) Item. Una carta per que la torre e'is fosaatz que eron el 
palays ae derroquesson. Am letra dobla de kk 

53} /tem. Una carta buUada, enlaqualmosenP. rey d'Arago, 
promes de non alieuar ni tranaportar en autre la Tila do Mon- 
peslier, de Latas, ni de Caatelnou, ni aquo que avia près on 
dot, am ma dona Maria, molher sieua. — Item. Maya I previ- 
legi de mossen Jacma, rey d'Aragon e de Malhorgas, en quai 
manieyra se deia far la élection de cossols de Monpeslier. Am 
letra dobla de 11 

53 bis) Item. Un privilegi original, buUat de doas bullas de 
plom, oontenen com se deu far la élection de cossols, e si lo 
senhor non ea O son trames en la diclia élection fazedoyra que 
los cossols puesco far la élection e recebre un dels lo sagramen 
e nom et en vegada del senhor de Monpeslier. — Item. I antra 
carta, am doas bullaa, contenen la couvencion fâcha entre 
mosen Jacme rey d'Arago e de Malhorgas, e cossols de Mon- 
peslier, sobre la élection de cossols. Am letra dobla de mm 

54)(P''6, r°)/(em.l translat del teatamen de ma dona Maria, 
regina d'Aragon e dona de Monpeslier, am letra dobla de na 

55) Item. I translat d'un acort fag entr'el rey d'Aragon e'ia 
coaaols de Monpeslier, per l'avesque de Magalona. Am letra 
dobla de oo 

56) Item. Una carta que aquo que es de la porta d'Obilho, 
entro la mayao que fo d'en B. Lambert, era de la juridictio de 
l'avesque de Magalona, e que la cridal del avesque puesca per 
aquela via liberalmens ichir, la vila usan l'uflci de crida, e 
que eu laa talhas de Monpeslier aquels de la part del aves- 
que sian tenguta de contribuir am loa autres homes de Monpes- 
lier, e que l'avesque en sa part puesca far très forns, et I ma- 
zel de VII taulas, e quels homea de la part del avesque fasso 



D.n.iizedby Google 



ARCHIVas DO CONSULAT 83 

a&geamen de âzeltat al senhor de Monpeslier aychi quant aquela 
de la sia partida, e que lo rej d'Aragon reeonoBca l'avesque 
tener Uonpeslier. Am letra dobla de pp 

57) /tem. Très builas papals en lasquals lo papa conferma 
laa coatumas e fraaquezas donados a la villa de Monpeslier, 
per los senhors de Moopeslier. Am letra dobla de qq 

Bd note, immédiatement après et à la Sa de la page : mudadat son en 
la cayssa de 6, senhadas en letra j. Mous la retrouverons, oa effet, avec 
cette nouvelle indication. 

58) Item. (F" 6, v') I carta de libertatz e franquezas del 
avesque de Magalona que non puesca alîenar Melguer, ni Mon- 
ferran, sotz pena de M. marcz d'argen, e que negun naufrag 
en sa terra non a luoc, ni auza hedeficar en la terra de Melguer 
ni de Monferran, près de doas legaa de Monpeslier, aenes luF 
Toluntat; e que negun de posaessio que tengna del avesque, 
prop de Monpealier, no sia tengutz de plaejar foras de Mon- 
peslier en la cort del dig aveaque. E cofermaclo de las costu- 
mas, laequala vol que sian servadas en sa oort, exceptât alcu- 
nas. Am letra dobla de rr 

5d) Item. Il oartas publicas, contenens quo en P. Eymeric, 
senhor de la Palhada, reconoyohen la Palhada esaer el terrador 
de Monpealier, se alieuret per aquels bea de la Palhada. Am 
letra dobla de • sb 

60] Item. III cartaa public aa contenens la aentencia de l'aves- 
que de Magalona e de son comiaaari, donada sobre lo fag de 
la fusta passan per lo gra de Magalona. Am letra dobla de tt 

61) flem, 1 transcrig, am sagel penden, cora mossen Jacme, 
rey d'Aragon e de Malhopgaa, lauzet e confermet las cos- 
tumas lasquals moaaen (F° 7, r") P. payre aieu, e ma dona 
Maria, mayre sleua, avian lauzadaa. Am letra dobla de w 

62) Item. I translat, am sagel penden del confermamen que 
S^l moasen P. rey d'Arago, e ma dona Maria, sa molher, 
L^ feroL dels juratz e dels VII prohomes. Am letra dobla 

de XX 
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rv 

63) (F" 7, t") Item. En la. cajcha en que es senhada de 
letra de JJ 

Son letras del re; de Franssa e del comte de Prohenaa e del 
comte de Peytieus, lasquala valon pauc. 



Jtem. Eti la caycha que es sentiada de letra de J!i 

64) Premieyrameas I carta, bullada de la bnlla del veacomte 
de Narbona e del cossolat de Monpealier, contenens qu'el res- 
comte de Narbona promea e juret de aiudar coatra totz lo3 
homes del mon, exceptât lo rey de Franssa e de Castela, la 
viia de Monpealier, am sos cavaliera et arbaleatiers a 

65) Item. Carta de la paa de Genoa fâcha antiquamena b 

66) Item. III tranalatz de las pazes de Genoa o 

67) Item. Carta ab II sag^els de la respoata que fes la poeatat 
de Genoa a'n Johan de aant Miquel d 

68) Item. (F" 8, i"} Una ceduia de pargami, aagelada ab lo 
gagel de Jenoa, contenens testamoni d'alcunas guerentiaa trach 
que foron trachas e 

69) Item. VIII cartas sageladaa contenen las pazea que fo. 
' ron fâchas ab homes de Maaaelba f 

70) Item. II cartas boladas de ias paz de Piza ab Monpealier 

B 

71) Item. Carta bolada de la paa d'Arle ta 

72) Item. Carta bolada de laa pas de Ventamilha J 

73) Item. Carta de la pas de Cremona, aagelada ab IIII 
Bagels k 

74) Item. Carta de la pas d'iejras et es bolada I 

75) Item. Carta de la paa de Fos et es bollada m 

76) Item. II cartaa de la paa de Niaaa e aon aageladaa n 

77) (F- 8, r") Item. Carta de la pas d" Antibols, et es sage- 
loda o 

78) Item. II cartaa aageladaa de la pas de Tolon p 
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79) Item. Cai^ sagelada de lapas de SantG^Ui, ab doB sagela 

q 

80) Item. Carta ab dos sagels de n'Amalric de Narbona r 

81) Item. Carta sagelada do {P" 8, v') n'Amalric de Nar- 
bona, de XXX milia S" S 

83j Item. III cartas de las pas de Lambert de Montelhs t 

83) Item. Autra carta de la pas d'Ieyras, ab II sagels. 

84) Item. Carta de la pagua de n'Amalric de Narbona. 

85) Item. Carta del cornu de Qenoa, et es ab III sagels. 
Les trois indications précédentes ont été biffées par le Msribe. 

86) Item. Carta sagelada dels probomes de Barsalona t 

87) Item. VII cartas en VII pessas de las pagaa que foroa 
fâchas als homes de Masselha x 

Bn note, mais à la margo et presque illisible ; Com aysso feron que 
Mmpe^ier recobret VI Mitia IV e. tib. 

VI 

{P° 9, P*) Item. En la caycha que es senhada de letra de U 

88) Premieyramens I carta hullada del papa, contenen la 
confermacio de la protexion del papa Johan. Am letra de a 

89) Item, m cartas buUadas del papa Clemens quart et autra 
del papa Honor très contenens ta protexio papal de la vila de 
Monpeslier. Am letra de b 

90) Itan. I carta bullada del papa, contenens que enquere- 
dor nonenquieyra e Monpeslier de eretgia. Am letra de c 

91) Item. I previlegi papal, que negun de Monpeslier no sa 
gandisca per doute en glieya. d 

Cet article a été biffé, et, ea marge, une note s'exprime ainsi : Mudat es 
en la cayssa de H, am las autras sembtans. 

92) Item. Motas autras buUadas papals, contenens diverses 
privilegis e protections e quitansas del fes del papa. e 

Ce qui suit, josiiu'à la 9n de la série, est d'une écriture moins soignée, 
et a été ajouté postérieurement ; 

93) Item. Letra del papa contenen que la gleja de noatra 
Dona de Taulas puesca far processions e ministrar sagra- 
mess e 

94) Item. Letra bullada del papa que los homes ni la viela de 
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Monpeslier, non sian escumergatz ni entredicz, sinon perviata 

e rasonabla causa, monition preceden, ses temps f 

95) Item. Letra buUada del papa contenen que negun ord* 
non prenga effans bsb voluutat de aos pajros e de sob tuton g 

96) Item, nn letraspapals bulladas, enlasquatsmandava lo 
papa a diverses archivesques que fezesson restituir alcunas 
causas que eron estadas toutas a dirersas gens (a homes de 
Monpestier) h 

67) Item. II bullas de papa Alexandre quart et I de Gregori 
Qonen en que cofermon las costumas de Monpeslier, et I autra 
del dich papa Oregori nonen en que coferma \o coasolat de la 
dicha Tiela. Senhadas de letra 1 

VII 

(F' 9, v") Item. En la caycha letra de il 

98) Premieyramens I cartabuUada del papa, privilegi conte- 
nens que negun home de Monpeslier no sia trag foras de Ta- 
vesquat de Magalona par letras apostolicals, ni per letras de 
légats, perlasquaU encarasno sia procezit a citatio entre par* 
tidas, empero mas que aquel sian aparelhatz de estar adreg 
devant lur ordinari. Am letras de aa 

En marge: tomat es enta caysa de corona. Par suite, l'article a élé 
biffé. 

99) Item. I translat, am II sagels pendons de cera, d'una 
letra del rej d'Arago, contenens que ela cosaola de Monpeslier 
presens et endevenidors puescon complar (sic) casteia, vilas, 
terras, rendas per lo cossolat, laaquals compras fâchas e faze- 
dojras en temps endevenidor lausava e cofermava. Am letra 
de bb 

En marge, mais Baas que l'article soit biffé: mudada es en 
cafiisa de 

100 Item. Una carta original, am sagel penden, eontenena 
que ma dona Maria de Monpeslier autreyet als homes de 
Monpeslier que derroqnesson la terre que era del palays, e que 
negun temps mays negun aenher de Monpeslier non pogues 
far bastir aqui torre . Am letra de CO 



^0 
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101) Ilem. Una carta bullada del rey d'Aragon, quels C milia 
soutz non prejudiquea a la tU» en temps endevenidor, am 
letras de dd 

Après endevenidor, et en interUgne : 

102) Et autra semblan de L milia S. 

103) (E° 10, r°) Item. Una carta contenena qu'el rey d'Ara> 
^n e ma dona Maria, confermero las costumas e promstero 
quels castels que ma dona Maria avia donatz en dot al rey 
d'Arago no se separavian de la senhoria de Monpeslier, done- 
ron enearas mays poder ala proiiomes de Monpeslier de far e 
de corregir so que lur parriavo (sic) de utilitat de la vila, 
e de emurar la vila a lur voluntatz. Am letras de ee 

104) Ilem. III letras papal», bulladas, contra aquels que per 
deutea s'enfuion a mayhos religiosas que non aian defendutz, 
Am letras de tt 

Après de, maU an interligne, l'observation suivante : loiqwds las II son 
de ■papa Mexandre quart, l'attira de papa Johan XXII. 

105) /tem. II cartas pertanhens als cossols de mar gg 

106) Item. I carta, am sagel penden, contenen la pas faoha 
entre lo rey d'Arago e la vila de Monpeslier, sobre la gnerra 
que era estada entre els. Am letras hh 

107) Item. I carta fâcha sobre l'establimen novel . Am letras 
de jj 

108) Ifem. Alcunas letras autras del rey d'Aragon, que son 
sea profieg. 

109) Item. Letra am aagel penden del rey d'Aragon que ne- 
gun de Monpeslier no sia trag foras de Monpeslier. Am letra 
de klE 

VIII 

[F" 10, V) Item. En la cayaaa que es senhada de letra de i 

110) Premieyramena I carta buUada del rey d'Aragon que 
autreyet als homes de Monpeslier que puesco far araenar aqui 
ont si volran l'aygade la Lironda. Am letra de a 

111) Item. Diveraas autras letras del rey d'Aragon designa- 
das en l'eventarl del libre, lasquala son ses profleg. 

112) Item. 1 letra del rey d'Arago que per amenar l'ayga de 
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la Lironda al palais pognesson far talhaa lo3 homes de Mon- 

peslier. Am letra de & 

113) Item. Diversas letras am sa^els pendens et autras de 
papier de reconoyasensas fâchas per lo rey d'Aragon de C mi- 
11a soatz qaeli foron prestatz. 

En mauvaise écriture : 

114) Item. I carta quel rey d'Aragon adordenet que notaris 
noton lar notas en libres o en cartolaris, a plen, e si non o 
fan qu'els cossols loa puescon costrenher J> 

115) Item. Letra del rey d'Aragon Jacme en laqnal quitet 
los cossols e la universitat de Monpealier els singulars d'aquela 
de tôt crims ho délie comes per lo dichs cossols contra els, bul- 
lada del grand sagel. Am letra de O 

IX 

(F° 11, r*] Item. En la caycha que a senhal del (sic) ||||| 
de Malhorgas IL|U 

116) Promieyramens II letras bulladas del rey de Malhor- 
gas que mandava que aqnela que s'enfugirian per dentés fosson 
prezes e menatz al bayle de Monpeslier. Am doble aa 

117) Item. I letra, am sagel penden, del rey de Malhorgas 
que remetia a totz loa ufScials que eron estatz en sos ufflcia e 
Monpeslier totz urims que aguesson comes eu lurs uffîcia entro 
aquel dia. Am doble bb 

118) Item. Motaa autras letras del, lasquals fan paac a pre- 

119) Item. Letra sagelada del rey de Malhorguas quelprest 
de L milia s. foa ses prejudici. Am doble oo 

à 

Hem. En la caycha que a aenhal de ma u 

120) Premieyramens 1 carta bullada del avesque de Maga- 
lona contenens 1 privitegi papal en loqual autreia lo papa que 
la glieya de Nostra Dona de Taulas puesca totas canzas &r, 
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lasqoals pot glieya parroquial. — Item. I autra carta bnllada 
contenens la dicha endulgencia. Am letra de a 

121) ftetn. I carta publica contenen qa'els cosaols requere- 
^on t'avesqne de Magaloua que lur fezea razo, coma sobeyra, 
delà tortz que lur fazia lo rey d'Arago. Âm letra de b 

Ed marge de la promière. on lit cette anDotatioD : l'original letra (M 
papa sui aytto autreyada es en oaysta de G, senhada de letra de B. 

122} Item. 1 translat de carta, conteneu que de las cauzaa 
que se vendon e Monpeslier, jassia ajsso que las mercadarias 
siao en autre toc, devOn pagar leuda a Monpesller. Am letra 
de ' 

123) Item. II cartas contenens com los cossols reqneregon 
l'avesque de Magaloua que doues sententia en lo plag que «ra 
entre els e'I rey d'Aragon, senher de Monpealier, coma sobeyra. 
Âm letra de d 

124) Item. I carta de protestacioa que non fos prejudici als 
homes de Monpeslier, la captio e la encarceratio que avia 
fâcha lo ioctenen a Lataa d'alcus bomea de (F" 12, r°) Mon- 
pealier. Am letra de e 

125) Item. I carta contenens privilégia del rey d'Aragon, en 
quai guiza et en quai cas fosaon queationatz loa Juzieua estans 
en la partida aieua de Monpeslier. Am letra de f 

126) Item. Alcua autres eaturmens designatz en l'enventari 
del libre, de pauc de valor. 

XI 

(F" 12, v") Item. En una caycha petita que es seuhada ^^ 
de senhal de tiara bXm 



127) En aquesta caycha a diversas comiaaios facbaa per los 
papas passatz a diversas personas per recebre lo cens que la 
rila fa a la glieya de Roma, caacun an, e reconoyasensaa e qni- 
tatjons facbaa per loa deputatz a recebre, et 1 carta d'alcua 
secretz contenena que foron fagz am lo papa o am son tramea 
e'ia bornes de Moupeslier, quant lo papa dec venir a Monpes- 
lier per tener Consili gênerai, lascals particularamens son 
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designadas eu l'enventari del libre e son senhadaa de serihal de 

maa. 

xn 

(F° 13, r") Item. En la cayeha qae es senhada de letra r\ 
de K 

128) Son diverses escrigz dechatz per messier G de Lo. 
sobre alcus greuges qu'el rej d'Arago, senhor adooc de Mon- 
peslier, fazia als homes de Monpeslier, e motaa appellacios 
d'aquels greuges a Tavesque de Magalona, senhor adonc so- 
beyra de Monpeslier. 

Immédiatement après, mais en mauvaise écriture: 

129) Item. Motas allegacions fâchas per motz soccors si lo 
comun de Monpeslier pot beneflciar a concession faoha per 
lo rej al dig comun. 

Item. En la eajcha senhada del senha («'(?) de Salomo. ^ XA 

130) A motas cartas pertenens al patremoni del cossolat, 
tant dels forns, quant dels usatgea del camp de Clarmon, e de 
la Peychonaria, e de las compras dels hostals del Cosaolat, e 
de obriers, e motas autras cartas. 

131) Premiey ramena, II cartas publicas pertenens a l'an- 
drona que passa detras l'ostal del cossolat. Am letra de a 

132) Item. IIIl pertenens al fom de la Fustaria, prop los 
Banhs vielbs, loqual es dels cossols de Monpeslier. Am letra 

de b 

133) Item. XI cartas pertenens al forn de la Blancaria, dels 
senhors eossola. Am letra de C 

134) Item. X cartas en IX pessas pertenens al forn de 
Costa Preia, dels senhors cossols. Am letra de d 

135) Item. XIIII cartas pertenens al forn de la Valfera, dels 
senhors cossols. Am letra de e 

136) Item. I carta contenens ana transhaotio faeha entre 
moaaen Jacme, rej de Mahorguas, senhor de Monpeslier, 
d'una part, ela cossols de Monpeslier, de Vautra, sobre la 
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gaestio que era entre els per lo edlÂci del forn de la Valfera, 

e oontenen queU aenhors co88o!8 pueacon far ajtans forns 
quant volran, maya que lo rej hi ala la mitât e que paguon la 
mitât de las despessas. Am letra de f 

A partir de aenhors, il y avait d'abord daoa le texta : 

De Monpeslier non pnesco far ni sostenga far forn en la Tila 
de Monpeslier, ni en sos barris. Am letra de f 

(e qui était contraire au contenu de la charte. 

{F° 14, p") 137) Item. II cartas publicas, la una de moaaen 
G. de Monpeslier e de n Elias de Castrias. e l'autra de mo- 
sen Jacme rey d'Arago, aenhor de Monpealicr, per lasqtiala 
antreieron ala senbora dels forns de Monpeslier que no farian 
ni aostenrian per negun autre far forn en la vila de Monpea- 
lier, sinon en certz cazes aqui declaratz. Âm letra de g 

138) Item. I carta contenen compromes o pronunciacio facba 
entre loa coaaola e'n B. Marc, sobre la qnestio que es entre 
els per I forn que comenaava a far bastir, e fon prejudiciat 
que no se fezes. — Item. Concessio fâcha per loa autres senbors 
dels forns de Monpeslier als XII cossola, que puesco far VI 
foms e Monpealier otra aquels que eron eu la vila. Am letra 
de b 

139) Item. Una carta contenen la compra que feron los 
cosBols del forn de la dogua delà peliciera d'en B. Marc, e de 
sa molhier. Am letra de 1 

140) Item. VII cartaa en VI pessas pertenens a Testai que 
tenon dins lo Goaaolat loa obriers, loqaal ostal compreron cos- 
sola d'en R de Latas e d'en Felip (F" 14, t") de Cruola. Am 
letra de k 

141) Item. Vin cartas liadas am I saquet pertenens a la 
compra que feron loa cossols de Testai del cosaolat d'en J. de 
Latas de son filb. Am letra de 1 

142) Item. XII cartaa pertenens a la compra dels uaatgea 
que prenon loa senhors coaaola foras lo portai de Latas, en 
lo loc apelat lo camp de Clarmon. Am letra de m 

143) Item. VI cartas pertenens a las galeaa que foron res- 
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tituidas per los cossols de Monpeslier al compte de Prolienaa. 
Am letra de n 

144) Item. II cartas pertenens a la sentencia donada per 
cosBols contra en Johan Boysso. Am letra de o 

145) Item. Il cartas contenens la compra fâcha per los cos- 
3ols de la Carrieyra Nova, on es aras la Sabataria, que era 
davant l'Ostals. Am letra de p 

146) ftem. III cartas de sendigatz fag per los cossols quant 
tramezeron al rey d'Aragon per tractar pas entr' el e la vila 
de Monpeslier. Am letra de q 

147) Item. Una carta que coasols compreron I camp en que 
es la fon de Latas. Am letra de r 

148) Item. I carta contenens la compra de la majon 
fP* 15, p°) on es l'espital de Nostra Dona, fâcha per los cos- 
sols. Am letra de s 

149] ftem. I carta contenens la ooncesslo de la capela de 
l'espital de Nostra Dona. Am letra de t 

150) Item. I carta contenens la pronnnciatio fâcha per ju- 
ratz per mandamen dels cossols, de la paret de Tort d'en Con- 
chas, davant Prajres Menors. Am letra de v 

151) Item. I carta de composicio fâcha entre cossols de 
Monpeslier e'is Juzieus estans a Monpeslier, contenen que to- 
tas ves que neguna potestat venga contra Monpeslier o con- 
tra Latas, o contra Castelnou, que son de la dominacio de 
Monpeslier, deion far valenssa de XX cayrels de fer. Am 
letra de x 

152) Item. I letra, am sagel penden, del rey d'Arago, que 
cossols prenguo III libr d'uzatge sobre las taulas de la Pey- 
chonaria que son del rey e que foron d'en P. de Pezenas. — 
Item. II cartas pertenens al dreg que prenon cossols en la 
Peychonaria. Am letra de y 

153) Item. I carta que laa taulas de na Bochina, en la Pey- 
chonaria, no yesquo mas palm e mieg z 

154] Item. Alcunas autritô cartas que no son utils, et I rotle 
{F" 15, V) contenen laa rendaa qu'el rey de Malhorgas avia 
a Monpeslier, a Latas et a Castelnou. 
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155) I^m. Alcunas oartas de IIII s. d'uaatge que cos- 

Bota an en I hostal de costa Sant Fermi ; e pa^a los aras i 

en B. Casai, et ea senhada d'aytal aenbal. f 

XIV 

(F* 16, f) Item. En la cajcha maior que a senhal dels 1 | 
COBSOlS. Il 

156] Premieyramens III cartas publicaa de laaquals taa doas 
oontenen qu'el rey de Malhorgas, aenhor de Monpealier, azor- 
denet et establiguet qu'el locteneu aieu e Monpeslier e son 
asaessor, al comenaamen de lur regimen, juron de jut^ar se- 
gon las coatumas de Monpealier % que noaaen {sic) puesco 
empachar de la juridictio del bayle, aino eu deffaut, moniaaio 
precedeo, e quels homes de Monpeslier no aian tragz foraa 
de Monpeslier, per negun cas criminal o civlt, e que no sian 
tengutz de respondre en lo castel de Lataa ni de Gastelnou, 
qu'els baytea de Lataa e de Gaatelnou sian tengutz de res- 
pondre davant lo bayle de Monpealier. — Item. L'autra oon- 
tenen la remissio que fes lo rey de Malhorgas als homes de 
Monpeslier de las XX lieuraa que lur demandava lo seneacalc 
de Belcayre per laa ostz de. Nemze que eron vengudaa contra 
Monpeslier. Am aaa 

Et en interligna, immédiatement après : 

157} Item. II cartas, cossi luoctenen e son aaaeaaor an jurât 
que jutgon aegon las costumas de Moupeslier, d'aquel me- 
tejsh senhals III a. aaa 

158) Item. I tranalat public oontenen qu'el Rey d'Arago, 
sanhor de Monpeslier, autreyet als XII prohomes elegutz ad 
ïcoaaelhar la comunitat, que pueacon oomprar castela, vilas, 
posaessios e rendas et aquerre, e que lur lauzet aquelas que 
avian aquiatas e que en temps endevenidor aquerrian. Am 
letras bbb 

159] Item. Una carta publica contenen que per Taginolba- 
men que feron los cossols de Monpeslier a mosen Jacme, rey 
de Maiborgas, coma a senhor de Moupeslier, non entendian 
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f&r homenesc ni autra sabjectio, sinon aquela que era acostu- 

mada. Âm lôtras occ 

160) Item. Una carta pnblica, ballada de balla de plom, am 
cordo de céda, contenen la coafermatio de las costumas e dels 
bos usea de Monpeslior per moaen Jacme, rey de Malhorgas, 
senher de Monpeslier, laaqaab juret de tener e far tener e 
aervar, obligans se e sos auccessors, aenhors de Monpeslier, a 
prestar semblan sagramen, cant venra premiejramens senhor 
a Monpeslier. — Ifem. Il a,atra& cartaspnblicasd'aquometejsh 
e son totas senhadas de letras ddd 

161) Item. Una carta publica, seoiblan a la preceden carta 
contenen la cofermacio de las costumas per mosen Sancho, 
rey de Malhorgas, contenen semblan sagramen et obligacio. 
Âm letras eee 

162) Item. I' autra carta contenen la confermacio de las 
costumas fâchas per (F" 17, r°) mosen Jacme, rey de Malhor- 
gas, senhor de Monpeslier, lasquals juret de tener e far tener 
e servar, obligans se e sos successors, senhor de Monpeslier, 
a prestar semblan sagramen cant yenra premieyramens se- 
nhor a Monpeslier. — Item. Il autraa cartas publicas d'aquo 
meteys, e son totas senbadas de letras de 111 ddd 

163) Item. I' carta publica semblan a la preceden carta, 
contenen la confermacio de las costumas per mosen Sancho, 
re; de Malhorgas, contenen semblan sagramen et obligatio. 
Am tétras de eee 

164) Item . 1" autra letra contenen la confermacion de las cos- 
tumas, fâcha per mosen Jacme, re; de Malhorgas, senhor de 
Monpeslier, de saj entras, semblan sagramen et obligacion 
contenen, et aquesta fo la dernieyra fâcha davant la aliéna- 
tion de la vila de Monpeslier en lo rey de Franssa per lo dig 
rey de Malhorgas. Am letras de fff 

Ces trois derniers articles ontétâ bilfés dans l'original par deux traits 
rouges. 

165) Item, l"- carta publica, bullada am buUas de plom, con- 
tenen III capitols. Lo premier, que home de Monpeslier no sia 
tragz foras de Monpeslier per lo senhor de Monpeslier ni per 
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803 nficîals, en causa premieyra o de appsllacio per negun cas. 
Lo segoa, que las appellacios (F" 17, v°) que a'entrepauso de 
greuges se termenon per lo jutge de laa appellacios defra trea 
dies, Binon que sian tais del quais sia le^t de dreg apelar. 
Lo ters, qne laa appellacioa que partiran de la cort del Bayle 
se deioD termenar per lo jutge de las appellacioa dina Vlmezes 
que dius lo Vmes se deia concluejre en la causa per laspar- 
tidas renuntians a tota probatio e produiio de cartas e d'ea- 
critz. ggg 

lôô) Item. I carta, buUada am bulla de plom, en cordo de 
céda, contenen l'acort fah entre lo rey en Jacme, rey d'Arago 
e de Malhorgas, senhor de Monpeslier, e'Is cossols, aobre la 
gran questio que era entre els. — Item. Conten la declaratio 
de là eostuma autreyada, que aquel que a hoatal pauc o gran 
de la vila de Monpeslier se salve de pes o de leuda, e fon dé- 
clarât que non se alegres si non fazia domicili en Monpeslier, 
e confermacio de laa coatumas. — Item. Conten la concessio 
e la forma del bayle de Monpealier, e dels autres officiais de la 
cort del bayle, cosse (sic) devon elegir caseun an III dias de- 
nan sant Johan Baptlata. Sa aemblan es en la cayoha, senhada 
de letrï« bbb 

167) {F° 18, r") Jtem. l" carta publîca, bullada de bulla de 
plom, contenen quel rey d'Arago e senhor de Monpeslier au- 
treiet a cossola que moneda se bâtes e se fabregues a Monpes- 
lier per lo senhor de Monpeslier e que agues cors e Monpealier 
e per tota sa terra e règnes. ili 

168) Item. I carta publîca, buUada am bulla de plom, am fils 
de céda, contenen la confermacio de las costumas de Monpes- 
lier per mosen Jacme, rey d'Arago, senhor de Monpeslier, et 
aquest fon lo premier rey de Malhorgas. — Am letras de kkk 

169) Item, l" carta publica contenen la ordenansa fâcha per 
mosen Jacme, rey de Malhorgas, senhor de Monpeslier, a re- 
questa de cossols que negun hom no meta vin ni razims e Mon- 
peslier, ai non eron delà homes habitans en la vila e de las 
proprias pocessios dels habitana de la vila, e que dure a volun- 
tat de coasela 111 
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170] Ilem. May II cartas contenen cridas fachaa en la part 
de la, que hom no say meta vin ni vendemia. 

171) Item. I carta publica, bultada de bulla de plom, en 
cordo de céda, que mossen Jacme, rey de Maliorgas, confer- 
met l'autreiamen fah per mosen Jacme (F" 18, V) rey d'Aragfo, 
payre sieu, als cossols de MonpesUer, sobre lo monedatge a 
Monpeslier e juret de non venir en contra et obliguet 30S auc- 
ceB3or3, senhors de Monpeslier, a semblan sagramen fazedor 
al comensamen de son regimen. La carta es en aquesta caycha 
et es senhada de letra mmin 

173) Item. P carta publica, am sagel rial penden, contenen 
l'establimen que se apela Si per creslia, proraulgat per moaen 
Jacme, rey de Malhorgaa , senhor de Monpeslier e coiiten 
motz capitols. Am letras de nnn 

173) Itttm. I carta publica contenen que la electio fâcha del 
bayle en la mayho del loctenen, laquai non podia anar a Nos- 
tra Dona del Castel per far la electio, non foa prejudici a las 
libertatz de la vila. Am letras de OOO 

174) Item. I' carta contenen que mossen Jacme, rey de MaJ- 
horgas, senher de Monpeslier, trames mossen Arnaut Travier 
am sas letras als cossols, per la electio de cossols fazedoyra. 
Am letras de ppp 

175) Item. I' carta bullada de III bullaa de plom, en cordoa 
de céda, contenen una eonventio fâcha entre l'avesque de Ma- 
galona coma comte de Melguer, al rey d'Arago, senhor de 
Monpeslier, e cossols de la dicha vila {F° 19, V ), sobre lo fag 
de la moneda fazedoyra a Melguer, loqual avesque promes per 
tostemps far aqui moneda e de certana lej. qqq 

116) Item. l' letra, am sagel penden, del rey d'Aragon, con- 
tenen la remissio fâcha a'n Johan Boycho, condempnat per los 
cossols en yssil per alcunas cauzas que avia facht^ contra els. 
Am letras de rrr 

177) Item. P carta bullada de II buUas de plom, en cordos 
de céda, contenens la revocatio fâcha per mossen Jacme, rey 
de Malhorgas, senhor de Monpeslier, d'alcunas conventios 
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bch&s entre èls cosBols ad Acde, lasquals «ron prejadîcîablas 
a las frantjiieiiij de ta vila. Am létraa de SSS 

176) ftetn. I* aTitra carta bullada de tï bullasi de mossen 
Jacme, rey de Malhorgas, contenens la dicha revocatiô. Am 
letraS de ttt 

179) Item. II transftpitz publics conteiièïis que mosenher 
Jacme, v&y d'Arago et de Malhorgas, senhor de Monpesller, 
azûrdânet que neguna leada d*autre senhor no se levea aLatas. 
Am letraâ de wv 

180) ftem. I' carta de convencios fâchas entre lo rey OkoSen 
Jaâmë e coaaols aobre las cauzaâ contengudas en la carta fâcha 
ad Acde, sobre lo sendigat delbayle. Am letras X3CZ 

(F' ±9, V) 181) /fàffi. !■ letra, am aagel penden, de moasen 
Jacme, rey de MalhorgaS, aenbeP de MonpesUer, que las X 
milia lieuras que la vila aviapagadaS al senescalc de Belcayre, 
per nom d'el, era éslada concessio graciôsa e senes prejudici 
da las franquezas. Am letras yyy 

182J Ilem. I privilegi, ara doas bullaa de plom, autreyat per 
mosseU Jacme, rey de Malhorgas, en quai guiza deia hom pro- 
cezir ad enqueata contra loa offlcials de la cort del bayle delin- 
quena en lurs officia, officîan e non ofûcian, e per quais per- 
aonas. Am letraa de xzx 

183) Item. I carta, bullada del gran sagel de cera penden, 
de moasen Jacme, rèy de Malhorgas, senhor de Monpesller, 
contenen concessio perpétuai ala coaaols de Monpealier que 
pueaco far talhas o comu per utilitat o nécessitât publica de la 
vila, de concentimen empero del pobol o de la maiora part 
d"aquel, et aquel endjg per els requerre son laoctenen que lop 
donc licencia de levar, e si non o toI far, val endictio fâcha 
per els. Et es en publica forma en lo J'alamas aa 

181) Item. I translat public, contenen que mossen O, de Mon- 
peslier, autrcjét ala cossols que lo plan aieu que era prop la 
Orjaria remanga per to8 temps en patua. bb 

Ea note, ât d'uae écriture postârleure : 
Ayaso es lo plàh de la Pelharia, ont se ajusta lo pan lo jom 
de Caritfttï. 
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(F° 20, r") 185) ftem. I Tidimus, am sagel penden, conteuen 

la salvagarda del rey Loyg de Franssa, en laquai receup los cob- 
sols e'U babitadors d'aquela an salvagarda sieua especial. Âm 
letra de oo 

186) Item. I transcrig public contenen que mossen O. de 
de Moapeslier autreyet als homes de Castelnoa, que loa plagz 
del dig loe se termeneaao segon las costumas de Monpeslier, 
e quels homes de Castelnou non pagon copas, e que Castel- 
Qou non se separaria negiiQ temps de la senhoria de Monpes- 
lier. Am letras de dd 

187) hem. 1 bulla papal de Gregori nonen contenen que 
cofermaTa laa costumas de Monpeslier a la villa ee 

Cet article a. êtâ biffé; on lit en marge: mudadaesen lacayssadeG. 

188) Item. l' carta, bullada de plom, contenen la conferma- 
ciou fâcha de las costumas de Monpeslier per mo^en P. re; 
d'Aragon e per ma dona Maria dona de Monpeslier. Am letra 
de fr 

189) Item. 1 carta publica, contenen la élection fâcha de 
cossols en l'an MCCC XLj quant lo rey de Franssa ténia lavila 
assavia e quar lo dia de la electio fazedoyra no y era lo senhor 
de la vila, ni trames per el, fes se la élection segon la forma 
del privilegi donat per lo rey d'Aragon, senhor de Monpeslier 
que es en la cayssa de U gg 

190) (F" 20, v°) Item. 11 cartas contenens VI esturmena en 
lascals mossen Jacme, rey de Malhorgas, eofermet las cos- 
tumas de Monpeslier, el sagramen de fizeltat ad el o protesta- 
cios que per rajinulhamen non li entendiau far homenatge e 
promet e juret de tener e de far servar, et obliguêt soa suc- 
cessors a semblan sagramen fazedor quant venra premieyra- 
mens senhor a Monpeslier. Am letras de tih 

191} Item. II cartas contenens com lo bayle de Monpesher 

citet lo bayle de Latas a comparer davant el. Am letra de 11 

192) Item. I' letra, am sagel penden, contenen quitanaa 

' del laus de Masselha. A letra de kk 

Immédiatement après, mais eu âcriture de date postérieure : 

193) Item. !•■ letra, bullada de! sagel del rey de Malhorgua, 
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contenea que lo taoctenen de Monpealier jura, al c 
mfln de son regimen, de jutgar segou las costumas de Mon- 
pedieT. 



4> 



(F* 21, F*) Item. En la caycha qae es aenhada de flor 
delili 

194) PremieyrameiiB, lU cartaa publicas oontenens quo lo 
senescalc de Belcajrg, per mandamen del re; de Pranssa, re- 
querec premiejTameiis mossen Q. de Pan, loctenen del rej de 
Malhorgas, senher de Monpesllei', que el li remezes alcuas 
que avia delinquit en la sesescalcia. — ftem. Que fezes 
mètre lo nom del rey de Franssa per los notaris, en laa car- 
tas que recebrian e Monpeslier, e qae lajches las segondas 
appellacios al rey de Franssa, e que fezes servar tas orde- 
nansas del re; de Franssa sobre las monedas e Monpeslier.— 
Etel respondet que non faria ren, allegan motas razos en sa 
resposta, dizen entre las autras cauzas qu'els ufficials de Mon- 
peslier non eron sosmesses a negun, sinon al rey de Malhor- 
gas, senhor de Monpeslier. Àm letra de a 

195) Item. I carta publica contenen oo maiatre Araaut, 
bayle jutge e procurador del rey de Malhorgas requerec h 
Nemze lo senescalc que revoqnes lo mandamen de las ostz, 
que avia fâchas venir a Nemze, per venir contra Monpeslier, 
(juar los ufScials del rey de Malhorgas non li volian obezir, 
e que el avia complit lo (P* 21, v") mandamen fag per lo se- 
nescalc e si non era contena d'aquo, el li fera donar o prestar 
paciencia, que el complis lo mandamen a Moapeslîer. Âm 
letra de b 

199) Item. I' carta contenen que lo rey de Pranssa autreyet 
al rey de Malhorgas que las appellacios que partirian d'el e 
Monpeslier et en, la baronia se venguesso en parlamen e que 
lùa per tota sa terra portamen d'armas e conoycbenaa contra 
aquela que las portarian, e que lo rey de Franssa remea al rey 
de Malhorgas las despesaas que demandava lo senescalc als 
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cossols per las ostz de Nemze ajustadas contra los bomeB de 

Monpeslier. Am letra de c 

197) Item. Motas autraa cartas fazens meacio de las dichas 
ostz, tan requestas, protestacios o oblî^actos et appellacios desi' 
goadas en l'enventari det liln-e nou de las costumas. 

A Ja fin de la page, el en écriture moins ancienne: 

198) Ë motas autras cartaa, que no son rôgistradas, da pane 
de valors. 

XVI 

(F" 22, p°) Item. En la caycha que es senhada de letra « 
de " 

199) Premie^ramens motz processes fagz per lo plag; de las 
despessas que demandava lo seneacalc de Nemze, per nom 
del rey de Pranaaa als coasols de Monpeslier, per las ostz que 
toron ajustadas a Nemze a venir contra Monpeslier per eno- 
bediencia que avlan fâcha los curials del rey de Malhorgaa a 
laa gens del rey de Franssa, e moc la queatio per unas forças 
que avian fâchas plantar l'avesque de Magalona a la correia, 
lasquals feron derrocar las gens del rey de Malhorgas, 

200] Item. III cartas, bulladas las II e la una ses buUa. 
contenen la pas fâcha entre los homes de MoBpeslier els ho- 
mes del Montelli, per laquai pas facedoyra lay fon trames en 
Johan de Floyrac. Am letras aa 

201) Item. I carta, am sagel penden, contenen quo mossen 
Barrai, senhor del Baus, promea défendre toatempa la rila de 
Monpeslier, els homes d'aquela, e gardar lurs dregz, e no 
sostener que negu de la dieha vila fos près ni sos bes non 
dégudamens en sa terra. Am letras bb 

202) Item. Alcunas autras escripturas e letraa de pauc de 
valor, designadas en Tenventari vielh del libre, exceptât lo 
privilegi papal de l'estudi que non fon aqui trobatz. 

XVII 
(F" 22, v") Item. En la cajcha que es senhada de letra m 
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203) PremieyramenB motas esoripturas, letrai e cartas ôi- 
chaa entre lo rey de Malhorgae e'is cosaols de Moapeelier, 
d'ana part, e las geaa d«l re; de Franssa eU Ytalias d'autra, 
sobre ayaso qaa e) vey de Malfaorgas volia quels Ytalias po- 
goesson estar e mercadeiar e Monpeslîer, nonobstan las con- 
vencioa de Nemze. 

204) Item. Doas carias coHtenens las quitansas genei-als 
fâchas per en Jacme de Oruzols ah cossols de tôt aqno en 
que lo coasolat l'iera eetatz obligatz. Am letra de a 

205) Item. !• oarta quo cossols contradichero al quarante 
que demandavon laa geua det re; de Franssa en la vils de 
ilfonpeslier. Ë son fachaa l'an MCCXCVI. Am letra de b 

206) Item. I* carta publica senteucia del bajle contenen que 
payre se pueaca mètre a deffencio de son Ûlh en la oort del 
bajle, senes dar fermansa. Am letra de o 

207) Item. I* carta sagelada del re; d'Arago contenen esta- 
blimen sobre las clamore que se fan en la cort del bajle e que 
senhor de Monpeslier no puesea retener per autre neguna po- 
cessio que se tengua d'el per dreg de prelatio, sinon que la 
volguea per el propramens. Am letra de d 

208) (F° 23, r") Item. I* carta cootenen requestas &chas 
de part lo senescalc al luoctenen de Monpeslier et als autres 
ufficials del rey de Mathorgas que lur remezesson alcus homes 
de Monpeslier que avian delenquit en la seneBcalquia e que 
lur remezesson turs bes, laquai c. no volgro far quant als bes. 
Am letra de e 

209) Item, l* carta publica contenen requesta faoba al se- 
nescalc de Belcajre contra lo pesatgier de la Eudela, que avia 
gatjat en Roqueta, orgier, per pesatge que li demanda a la 
Rudela. Am letra de f 

XVllI 

Item. En la oaycha que es senbada de letra de U 

210) PreEpieyramans I tranalat, am sagel penden, contenons 
l'acort fag entre lo rey d'Arago eh cossola, sobre las voaes 
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qu'a aeobor de Monpeslier en la electiû de cossols e la forma 

co se dett far aqttela. Am letra de a 

211) Item. II cartaa, de laaquals la una es bullada am bnlla 
de plom, conteneus lo poder que son donatz per ma dona 
Maria, dona de Monpeslier, ala XII obriere de la comuna 
clauzura de Monpeslier. Am letra de b 

212) Item, l' carta contenens alcua convenens fatz entre en 
Ot. Gasc aie aossols quant lo dig G. ténia lo castel de Lataa. 
Am letra de c 

213) Item. 1 translat contenens las conventioB dele Ytalias 
demorans a Nemze. Am letra de d 

214) item. II cartae, de lasquals, la una conten lo sagremen 
preatat per los obriers de la comuna clauKura de Monpeslier, 
als XII cossols. — E l'autra conten alcunas ordenansas fa- 
chas per los cosboIb sobre lo poder dels obriers e d'embaj- 
chadors cant son tramessea per la vila, sobre lura despessas e 
(F° 24, p°) aalaris. Am letra de e 

215) Item. Alcunas autras letras, de pauc de profieg. 



XIX 
(F° 24, v") Item. En la cajcha que es senbada de letra 



X 



216) Premieyramens XIII letras, am sagels pendens, con- 
tenens quo los cossols metran capitani en las ûeyras de Cam- 
panba e de Bria, per los mercadiers de Lengadoc, e co fon 
en après plag sobre aquela institutio entre en Johan Arpi et 
en Johac de Latas, e quo los maistres de las fieyras prezeron 
lo dig ufSci a la man del rey. Am letras aa 

217) Item. Il cartas pablicas contenens requestas fâchas de 
part lo senescalc de Bel Gayre a las gens del rey de Malhorgas 
senhor de Monpeslier, que retornesso las forças que avian 
derrocadas al gra de Magalona, lasquals aria fâchas plantar 
l'avesque de Magalona. Am letras de bb 

218) Item. Una carta publica contenens motz comandamens 
fagz per lo senescalc de Belcayre al recto rT^iereat premieyra- 
mens en la part de la, quant lo rey de Franssa Tac aquista 
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del svesque àe M&galonas e motas protestacioa fachaa per 
mossen Bremoa de Monferrier, loctenen del rej de Malhor- 
gas e Monpealier. E fon fâcha l'an M CC XCIII, a XIII de las 
calendas de May. Âm letras de co 

Après Magalona, on Jit à ia marge : 

Quom lorectore jutgejureron defar justioiasegon los uses 
e las costumas de MonpesUer. 

211)} [F" 26, r°). Item. Una carta coutcnens alcuuaa protes- 
tacios fâchas per los cossols al seneacalc de Belcajre volen 
penre sagramen de ûzeutat dels bornes habitans en la part de 
la, quant l'ac aquista lo vey de Franasa de l'avesque, dizens 
los ditz coaaols que el non lo deria recebre, com totz los ho- 
mes de Moapeslier aguesson acostumat prestar sagramen de 
flzentat al rey de M&lhorgas e non a d'autre senhor. Am letraa 
de dd 

220) Item. II cartas contenons requestas fachi^ per mossen 
Bremon de Monferrier, loctenent del rey de Malhorgas, al 
senescalc de Belcayre sobre motz greuges que fazia al rey de 
Malhorgas. Aju letras de 66 

221) Item. I transcrig, am sagel penden, contenen quitanssa 
de las messios que demandara lo rey de Franssa als homes de 
Monpealier, per laa ostz de Nemze ajustadas venir contra Mon- 
pesUer. Àm letras de tt 

222) Item. I* carta contenen quels cossols s'en aneron al pa< 
lays per requerre lo luoctenen que fos tendema a Nostra Dona 
de las Taulas per recebre lo sagramen acostnmat a prestar 
per cossols lo dia de Noatra Dona de Mars. Âm letras gy 

223) Item, l' carta contenen alcunas requestas fâchas per 
measier Johan de Montarnaud, per lo rey de Malhorgas e per 
nom de cossols al seneacalc de Bel Cayre sobre alcus manda- 
mena que avla fagz que homes de Monpeslier lo seguisson ab 
armas a Viana. Âm letras de tah 

En noie au bas de la page : 
234) Letra del rey de Franssa que las appellacions del pa- 
lays e de la baronia anon en Franssa, e que per deffaut de 
presencia lo senescalc non prossezesca contra los curlals de 
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Moupeslier, tant cant lo rej de Malhorgas e son liiocteij^ 8(» 
aparelhatz de far justicia, e que lo d^g çey aj^ poi;taiit9n d'a^- 
mas e eonoysse de portan^on d" armas, e que lo dig rej non a\3. 
tengutz de plaegar davan lo senescalc (F° 25, v°). 

225) llem. Una carta conteneiîS Çfo.testaqio^ fao^a.^ p^p en 
G. del Pos, aendiç de eossoU, al rector rial de M^ftP^slie^. "(We 
aviafag crldareuaquela part de la que tôt kom fos app3|relhat 
ab armas qaant hom lo demandarîa. Am letras de il 

226) ftem. I' carta de! sendigat del dig G del Pos. Aœ, letraa 
de We 

227) Item. I" earta contenen appellacio fâcha per los cosaola 
del senescalc de Bel Cajre que mandava que tôt hom lo seguia 
ara armas a Rems, per deffencio del règne de Frt^nsaa, e la 
respoataque fesa l'appellaeio mossen G. deNogaret. Am letras 
de U 

228) /ïem.Pletra, sagelada de sagel penden del rej d'Arago 
, sobre lo teug de grana, laquai letra ea aenhada, d.easus d'ajtal 

Benhal. qun 

XX 
(F''26t r°)./^ein. En una cajcha aenhada d'aTtftlsenhal. 

229) Premieyramens I transcrig buUaf, contenens lo poder 
que a lo senhor de Monpeslier en la electio de eossols per las 
vozes que ac de Tavesque e la forma per que se deu far la 
electio. Am letra a 

230) Item. Alcunas cartas e letras pertenens al capitanhatge 
de Campanha, loqual capitani deu esser de Monpealier et eatj- 
tuit per los cossola. 

XXI 

(F" 26, V). Item. En la oayeha en que a I escut ab l^fM 
I peya barrât 'C^ 

231), Premieyramens alcus transerîgs obrevet? con conte- 
nens los pagamens fagz de V M esoutz d'aur per |a confermacio 
dels prlyilegis. Am letra de g 



S 
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238) lif^. ^^6t^M àf\ rej de Fraaaaa que inon«diera de 
Monpealier ijo meton vin ^ la ■yiU, flinon p«p lup pP>v«iio, 
am sa ^xequtpria. A.m letra Q de ba^rat^ ai(tre g 

Galte leUre G, banrée autremeiil, de,b<^(figfi.Mitiit, eft en efet repï6-. 
sentée uii marge avec lui Irçut au-de^us- 

2iiS)/lem. Letra debarratgedçY Bifla, WH ^ef^i^itiOFia. Am 
letra de S 

Surajouta: Ç^meiiaatt'i^ iff^f... . 

234) Ite^. II letras qufj deDier perliuf^ que se pirep ^d ^- 
gaa Mçrtaa si convertisca en la reparatio del port e pon eu au- 
tra C;aa3a. Am letra de Ç| 

235] Item. I transcpig de Cqstelet com lo rej de Franssa rç- 
mea a! cossolat M. c v, UpuraB que ^estavon a pagar del Bub- 
Bidi de VI. M lieuras promeesas al ayesque de Paris. Am 
letra de h 

236) Ilem. I carta d'un prest de II M (iuras fag a mossen O. 
Rotlaii, seneacalc de Nemze, et al thezaurier de lasquals deu 
encaras lo vey mil liuras. Am letra d.e ï 

237) Item. II letras riais et I vidimus de las crldas sotz peiia 
de cors e iTaver, Am letra de 1 

238) (F" 27, P") Item. Vidimus en publica forma, am sagel de 
plom penden, que las appellacions del luoctenen anon en 
Franssa e que per deifaut de justicia non fassa ren lo senescalc 
contra lo bayle ni sa cort, aytan can sera aparelbatz de far 
justicia. Am letrade m 

239) Ilem. Motas letraB sageladas que monediers non meton 
vin en Monpeslier dels locz de Vedatz, e que pagonren las ta* 
Ihas, e que l'ayesque de Magalona non meta vin foras los ter- 
mes, e carta coma fon remes lo débat al re; per declaracion. 
Am letra de n 

240) Item. Letra que lo gra de prop Melguer, prop la Quau- 
quiha, estia ubert. Am letra de o 

241) Item. Alcunas letras riais que los habitadors de la part 
antiqua oontribuisaon an las talhas. Am letra p 

242j Item. Letras riais que mazeliers no meton beBtiaris en 
las poaaessiop dels bomea dQ la vila, Am letra de q 
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343) Item. Mays de letras d'aysso sou en laa cayschas de la 
corona e de la estela. Am aenhals de letra h e de s. 

244) /(em.Letraaque mercadiers puescon intrar per l08 gra^ 
zes am Inrs mercadarias francamens e que non ai leye pena dels 
mais appelaos. Son en I brostia senhada d'aytal letra F 

A. Ih. Sa de ta page, surajouté : 

245) Item. Vidimus de Caatelet de alcunas bonas orde- M^ 
nanaaa riais, fâchas l'an M CC XVIII d'aytal senhal. ^Ç- 

246) (F' 27, v'')/(em.Letra3 riais de raubariaa fâchas e mar 
dels homes de Monpeslier que lo senescalc puesca far la en- 
formacio e tôt justicier. E si atroba los homes que o an fag e 
lurs hes o de lur terra, defra la terra, que los puescon penre 
per satisfaction de la raubaria. Am letra de s 

247) Item. Letras riais contra aquels que fan salvatarias. Son 
en I maaaapa, 

248) Item. Lob previlegis e'is establimens de aant Loys, e la 
reparacion del rialme fâcha per moasen Felip, rey de Franasa, 
et I vidimus del digz privilegis. Am letra de t 

Au bas de la page et en mauTaise écriture : ' 

249) Item. I' letra sagelada de cera vert de mossen Loys, 
rey de Pransaa, bot de aant Loys, contenens motz privilégia 
donatz a Monpeslier et ordenansas sobre las reparacios dels 
justiciers del rialme. 

250) Item. I' carta que lo plan de la Herbaria es dels senhors 
cossols, exceptât III palms que podon yssir foras aquels que 
hy an hostals. Am letra de v 

251) Item. Letras riais contra comissaria prenens e irau- 
cans monedas per camps, que non o fasson e'is revoca. Am 
letra de . . . z 

252) ïlem. Maya de letras sobre aysso son en la caysaa del 
senhal de Y estela, am aenhal de Q. Et autra al senhal meteys 
AeVeslela, am letra de.... 

253) {F' 28, r") Item. I' carta que molieg no sian portatz en 
molis si non eron pezatz als pezea dels senhors cossols. 

254) Item. Que pestrea no fasson pan sinon de Ili d. enaval. 
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266) Item. Que mouniers non prenguoo montnra si non am 
mesnra de co^re, so es dotzena. 

256) Item. Que negus estranb non T«uda drape, telaa, sen- 
datz- pebre, ni autras mercadarias que consiatian en pes, en 
nombre e mesura, sinon es pessa entiejra ni aver de pea d'un 
cartayron de quintal enaval. Am letra de y 



(F* 28, r°) Item. En la ca;cha en que a senhal 
de corona. 

257) Premieyramens I* carta contenens la compositio fâcha 
entre lo rej de Franssa e'I avesque de Magalona de la limitacio 
e'ia termenals facba de la aenhoria de Melgner, e de la part 
antiqna de noatre senboF lo vay de Franasa. Âm letra de a 

258) Item. Carta de razordenacio fgcfaa per lo aenescalc 
sobre lo fag delà seloles dequal condiolo e mesura deion aaaer. 
Am letra de b 

259) Item. I' compositio sobre lo privilegi del vin, en quai 
manieTra se delà serrar per los afScials de la part antiqua. 
Ajn letra de b 

260) Item. AUegacios sageladas per doctors que de las em- 
poslcioa de dea. per libr. que cossols vende, Li cossols no son 
tengutz de pagar emposiclo de ao que vendo en nom de cos- 
sols. o 

261) Item. Autras allegacios que las entortas que ai por- 
teron per los meatiera per far honor a la seboutara de la re- 
gina non devon ren aver a la glieya, mas devon tornar o 

262) Item. Autras allegacios que la vila non fos tengnda 
d'alimentar lo rey de Malhorgas ni sos (F" 29, r°) enfans. 
Am letra de d 

263) Item. Carta com lo monesUer de Prolba deu per usatge 
donar a la Caritat G pas, que devon recebre los seniors cos- 
sols. e 

2Ô4) Item. I bulla de papa de absolution gênerai de pena e 
de colpa. Am letra t 
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2fi^ item. Pri|Vilfgis bullatz del papa CleawaB UU e CBe- 
mens V que negun habitador de MonpasUev non aia trach. per 

letras pap^s for^iS l'avesquat de Magalona. g 

266) Item. Cartaa de declaraoipa d^I luootenen, dels maze- 
Uers, fâchas sobre met^e lur bestiari en las possesaios de Mou- 
peaiiep. Am letra 11 

267) Item. MajB d'autras letras Bobre ayseo meteus en la 
caygha en que es lo seabal de Ye^tfla, del senhal de g 

xxni 

(F° 29, p°) Item. En la cayctia que es senhada .^t.^ 



268) Premieyramens son las leti'as de la salvagarda de la 
mayo de Sant-Lazer. Am II carta^. Am letra de a 

2â9) Item. Alcune estui'meos tocans las possessions de Sant- 
Lazer. Am letra de b 

S70) Item. Letras riais contenens que nobles e clers dob 
clericalmens vivens contribuiscon en las talhas per lurs pos- 
sessios e que son esbadaa de lurs predecessors. Am letra o 

271) item. Letras riais que en las âeyras de Campanha non 
se levé I den. per liura d'alcun habitador de lavlla. Am letra 
de d 

272) Item. I letra sobre lo fag de la Rudela. Am letra e 

273) Item. Letras de salvagardas dels cossola. Am letra 
de f 

274) Item. Diversas letras sobre la imposicio de II den. per 
liura autreyada al rey de Malhorgas. E la revooasio d'aquelas. 
Am letra de b 

275) Item. Letras que negun habitador de la vila crestian 
no sia molestate per deutes de Juzieus. Am letra J 

276) Item. Letra que hom pogues acordar am mazeliers. k 
277). [F" 30, r°) Item. Letras que negun habitador de Mon- 

peslier aven possessios en la juridictio de Melguer non pagaes 

res en la reparacio dels murs de Melguer 1 

378) Item. Letras riais que trabeltianas non se fasaon al 

sagel. Am letra de TU- 
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279) Item. Letras rî&ls qne lo gra novel ftich en la Por- 
quieyra non sia empachat^ Am letra n 

Le mot Porquiegra a été blfiâ et rain{)la«é pat- GauqttiUUua. 

280) /tem. Que eomiesaria deputatz a peare ta^ moned&B, non 
anson ges penre sinon en las fis del rialaie n 

Aprèe Ue^ on a écrit ; tru^M letraà Holf. 

Â.utra n'a ei aeuhal de peys, am leb'a de Xi Et en aqnest a 
letra 6. 

281} /fem. Que coiratiers pneecon venre pablîcamens vaja- 
sela d'argent. — /tem. Letra rial sobre lo f&g de borzeses de 
Beuvaya. n 

282) Item. Letraa que aTOoatz e notaris, c<»itribiien3 en las 
talhaa de Monpeslier, non sian conStregB a contribuit en ne- 
gun Bubsidi rial. An letra de o 

Note: anno dam. m* o» LvX. 

283) Jtem. Diversas letras que hom non preste sagramen de 
gardar ordenansas riais sobre las monedas. Am letra de p 

284) Item. Diversas letras que gardas de moneda e trau- 
cador9 de monedas non estlan en vilas, ni traucon monedas de 
mercadiers. Am letra de 4 

Cet article B été biffé: on a ajouté à la On de la page : 

285) Item. I* letra que content II reconoyssensas per en 
Raymon Balbet, thesaurier d'Agen, la nna de M C libr. et 
l'autra de M. lib. Am letra q 

286) Item. I* letra que nobles, avocatz e notaris pagon en 
tàl&as. y 

287) Item. Que oomessaris deputatz sobre deutes de usu- 
riers, non sian admesses. Am z 

E son aquestas III letras en massapan de Q. 

288) {F° 30, V) Item. D'autras letras sus on la letra de q 
EA el senbal de peys, a la letra X. 

289) Item. Alcunas letras autreyadas per lo cardenàl d'Em- 
brezu, sobre lo fag dels estatutz fagz per la universitat dels 
juristas, en brostia. Am letra r 

290) Item. Letras qiie mazeliers non meton bestiari en las 
possessios dels homes de Monpeslier. Ë remissio de XV s. pét* 
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fuoc, ea brostia, am letra s. — Item. Letraa riais que confeRbon 
la remissio del ioga.tge, — Item. Letra de seaescalc flobre la 
taxatio delà lauradors, eu la dicha brostia. Àm Istra de s 

391) Item. Dlversas letraa riais que las ft-anquezas e'is privi- 
légia sian gardatz. Am letra de t 

292) Item. Vidimus de letras riais aotire lo mudameu de las 
moaedas, et autras ordeuausas riais fâchas sobre les loguievB 
dels oatals, en brostia. — Item. Letras sobre lat ordenansaa 
rialB, eu la dicha brostia. Aui letra de v 

293) Item. I letra que comissaris sobre ânansaas, et uauras 
o subcidis, DO sian reeeuputz. Am letra de x 

294) Item. I letra que noble et avocatz e notaria riais sian 
costregz a contribuîr en las talhaa. Am letra de y 

Ces deux derniers arlJcles on été biffés. — En marge : 
Aquestaa II letras son en lo maaaapan de Q. 

XXIV 
[7" 31, r°] Item. En la caycha eu que a A. 

295) Son diverses encartamena tocana lo fag dels populars. 
Am senhal de pas. 

XXV 

296 (P° 31, p") Item. Uua autra cajcha en que a cartas e 
letras de diversas pas e compoaicioa e conventios, fâchas am 

lo duc de Geuoa et homes de Monpeslier. Am senhal de [ 1 

Cossols [ j 

Cet article a été biffé. La série (an. 32Î-329), avec le même signe, n'en 
est que la reproduction détaillée. 

XXVI 

(F" 31, V") Idem. En la cajeha en que es lo S' 
hal de palma. 

297 Premiejramens III letras riais que hom non done de 
douatio ni de iustitutio de heretatge lauzisme. Am letra de a 

En interligne, après lausisme : 
Ni que l'aveaque non levé uzatge aCarnon, sinon ayssi eau» 
es acostumat e que son jutge non levé portulas. 



y 
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298) Item. IX letras riala pertenens s Valena, e que coaeola 

pnescon portar armas aqui e de la salvagarda de Val«iia. Am 

letra de b 

299} Item. La carta de la appositio delB penuncela que foron 

messes en Valena. Am letra de C 

300) Item. Letra de salvagarda de cossols e del cossolat, 
autrejadas per mosaenher lo comte d'Armanhac d 

301) Item. I letra de aalvagarda. — Item Texequtoria d'aquela. 
— Item. I vidimus d'aquela. Am letra d 

302) Item. V letras et 1 vidimas de la uaa d'aquelas que 
neg^n no meta vin en Monpeslier, foras los termes. Am letra 
de -e 

303) Item. I carta de procura d'eu Bersat Pueg, del luoc de 
recebre IX m. libr. degudaa al rey de Malfaorgas.— Aem. Le- 
tras del rey de Malhorgas fâchas per las dichas IX. m. lleuras. 
Am letra de g 

304) Item. Letras que manda lo rey de Franssa al duc de 
Genoa sobre lo trafeg de navegar. Am letra de g 

305) {F°32, r°) Item. Cartaa deoompraa d'ostals e de casais 
de la Valfera. Am letra de h 

306) Item. I* carta quel uffici dels tavemiers sia ostatz e que 
los cossols non puescou vendre las rendae del cossolat, sinon 
aytant cant dura lur administratlo. Am letra de i 

307) Item. I" letra que las mercadarias que van per lo mar, 
a Narbona, de Cataluenha, non si pague leuda ni pesatge, si- 
non ayssi cant es acostumat. Am letra de k 

308) Item. I* letra de revocatio de comissaris douatz sobre 
losbes dels Juzieus e bortz. Am letra de 1 

309) Item. Letras riais, en lasquals lo rey remet transgres- 
sios de monedas. Am letraa de m 

318) Item. I* letra rial que hom puesca portar traus o car- 
rassas defustaper mar o per terra, mas que hom pague I den. 
perheura al poM d'Ayguaa Mortas. n 

311) Item. I* carta de création de ufScials de la cort del 
bayle, del temps que fon presa la terra per lo rey de Franssa. 
Am letra de O 



D.n.iizedby Google 



5S DI\LË<ÎTâS aKCIBNS 

312) ftem. I places fe^ pét vigop del privilegi pftpaî, de no 
tràyre homes de la vila foraa t'&vesquàt de Alagaloqa. Et efl 
en una oarta. Âm lôtra de p 

S13) (F' S2, V) Item. I* cftH& de cridaa fa«has en 1& part 
iHal antiqua de Monpeslier, sobre revocàtio del ftutreiaimén f&g 
a meKier Karle Qrinaïkut. Am letra q 

314) Item. II cartas de seûtenciiW donadas cttntra Jacme 
Micholau, que âé dizia esser monedlet, volena se ëscuffitr de 
pagar a las talhas. Âm letra de r 

315) Item. 1» Carta sobre lo fag delà encarcerats per deutes 
eJ aagel, qa6 aquele que fan cessio de lurs bes non siftn deten- 
gutz eu carcer. Âm letra s 

H16) Item. I* létra de rey, que Benesealc ni thezaarier ni au- 
tre non ause irametre comiasaris ni otra I sirven per far exe- 
cutio de deate, mtis que loa ordioaris o fïkSBOQ. Am lètra 
de t 

317) Item, l' carta del acordl fagz entre lo rey de Malhôrgas 
e Qenoezes, Am letra de v 

318) Item. PrivilegiS autreyatz per lo' princep d'Antiocha en 
la oiutat de Triple, als homes de Monpeslier. x 

310) Item. l' letra que negun comissari no enquieyra de usu- 
ras, si non contra los prestans moneda per moneda. Âm letra 
de y 

320) Item. 1' c&rta de apposicion de penuacels del bosc de 
Valecra, Am letra de b 

Ce dernier article, en mauvaise écriture, a été blffé- 

XXVll 

(F' 33, p*). Item. En la cayeba en que es lo senbal ^^^ 
de la rosa. ^^^ 

321) A diveraaa quitanaaas e paguas fachaa per eossols de 
diversas imposicios, fogatges e deutes e oen^es del papa. 

XXVIII 

(F° 33, T*). Item. En la cayclia que es seuhada d'aytal se- 
nhai de coasols, son las cartas desotz escricbaa. 
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382} PremieTramess I» oarta en que se conte una reqnMta 

ûtcha per maistre P. Massa, en Jeooa. Am letra de a 

323) hem. I traoscrig de la oarta contenens la pas de Jeaoa. 
Am letra de b 

324) Item. \* carta qne conten I procès que ae fes per homes 
de Monpeslier deuan la poeatat de Jenoa. Am letra de c 

325) Hem. l' carta d'acort e de flnanssa fâcha entre alcun 
embajchador de Genoa al rey d'Aragon. Am letra de d 

326) Item. 1" oarta de pas vielha de Oenoa. Am letra e 
827) Item. Autra carta de pas vielha de Genoa. Am f 
32S) Item. I* carta d'appellacion fâcha al seneacalc de) fag 

de messier Carie de Orimaut e de Ayton Doria. Am letra 
de K 

329) Item. Motas autraa cartas e letras sobre diversas paa e 
tractamens de Jenoa. 



[P° 34, p"). Item. En la cajcha pauea senhada d'ay- ^T 
tal seuhal y 

330) Ea ua transcrîg de los esturmens contenen en quai ma- 
uiejra mosen Guiihem de Monpeslier promes als senhors cos- 
sols de Monpeslier, d'estar a lur couoyssensa sobre la clau- 
sura de la vila de Monpeslier, e pagar tôt aquo que fora ador- 
denat per els. Et en tal manicyra mosen P. rey d'Arago e ma 
dona Maria, sa molher, promeseron aquo meteus. 

331) Item. P letra rial,sageladadelgran aagel rial, am cera 
vert, contenens las ordenansas facbas per io rey de Franssa 
que las costumas e las ordenansas de Monpeslier e de autras 
terras sian servadas e ^ardadas. 

332) Item. Autra letra rial, sagelada del gran sagel, am oera 
vert, contenen la confermacio semblan dels digz privilégia 
ddsus escrigz. 

333) Ittim. I* letra cossi lo rey de Fran^a mes la vila de 
Monpeslier en son domayne. Am letra de d 
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353) Item. Àutras cartas pretocans al fach de Valena. f 

^^ 354) Item. Diversas cartas pretocans a las mealliaa de 

^^ Latas ^ 

355} Item. 1 carta de las partizos de Valena fâchas entre los 

■ senhors cossols e'I senhor de Monferrier. h 

356) Jtem. I' carta que Venqueredor no enqiiieyra e Monr 
peslier, ai non apelava l'avesque de Magalona 1 

357) (P° 36, r°) Item. I* letra rial que negua non puesca 
etuer gitatz de Monpeslier per negun fach aivils ni criminals 
e que loa cossols o puescon delfeudre e far talhas per deffendre 
ho h 

A la fin du v du i* 35 et en mauvaise écriture : 

358) Item. II letras pretocans a I pessa de bost, que fon de 
P. Guilabert de las Matelas, e que fonc venduda a R. 01m de 
san Johan de Cogulhas per près de X Lm libr. els senhors cos- 
sols si reconogueron per lo dich près, l'an MCCCL II. 

359) Item. Diversas autras cartas e letraa de petit de va- 
lor 1 

360) Item. MajB privilegis anticz donatz per lo maistre maier 
de Rodas de Torde de Santrlohan als homes de Monpeslier, e 
son en una brostia. 

381) Item. I* letra, sagela del sagel del rey d'Aragon, que 
l'aygua de la Lironda puesca venir a Monpeslier. m 

362) Item. I transerih dels privilegis autreiatz per lo rey 
Loys. 

363} Item, Letras del rey de Malhorgua tocans al pesatge 
de Sant-Paul. 

364) Item. I* carta com l'ermita que trobet e fondet 
l'espital de Prezicadors donet -a cossols lo patronat del P \ 
dig hospital. Et es senhada dessus d'aytal senhal L^ 

365) Item. Alcunas cartas de IV s d'usatge que cossols an 
en 1 hostals de costa sant Fermi, en lasquals a ayta.1 1 
senhal. y 

Son mudadas en la cayssa del senhal d'ellas (sic) SalamoB. 
Au bas de la page, en très-mauvaise écriture : 
366). Item. I» carta del poder dels set prohomes. 
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367) Item. Transcrich de privilegis donatz per lo rey d'A- 
ragon aïs homes de Monpeslier que puescon auar e tornar 
et eatar en tota sa terra francamens, ses pagar leada ni pe- 
satge. O 

868) Item. Carta oonteneus ordenansas fâchas per los cos- 
sols e cofermadas per lo bajle e per lo jutge sobre los sa- 
laria de sirrens, de notarié et escrîvans, e carceliers de la 
cort. P 

XXXIV 

(F' 36, v") Item. En la caycha que es senhada d'à- ^^7 
quest senlial. /\ 

369) A une carta de reqnesta fâcha al senescalc de Bel 
Cajre sobre Temposicio de II den. per lieura, empetrada per lo 
Tey de Malhorgas. Am letra de a 

370) Item. Autra carta de reqnesta fâcha al senescalc per 
aqnel mete;7s fag. Am letra de b 

371) Item. Carta de cosselb donat per alcuns doctoni sobr' 
el fag de la dicha emposicio. Am letra de 

372) Item. Carta de sentencia donada per lo luoctenen del 
rej de Malhorgas contra los cosaols que foron l'an de nostre 
senhor M CGC XXXIX. Am letra de d 

372 (bis) Item. Carta d'appellacio sobre ta dicha sentencia. 
Am letra de e 

373) Item. Carta d'appellacion per aquel fag meteys. Am 
letra de f 

374) Item. Carta contenen corn fon citatz lo procurador del 
re; de Malhorgas sobre lo fag de la dicha appellacion. E de- 
dins a I transcrig de carta contenons privilegis autreiatz per 
lo rey d'Aragon, sobre la création de notaris e sobre senten- 
cias. Am letra de g 

375) Item. I* carta d'appellacion fâcha sobre aquo que lo 
jutge maior volia qu'els homes de Monpeslier. (F" 37, p°) 
juresson de tener tas ordenansas fâchas sobrt las monedas. 
Am letras de h 
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A 1« fin du volume so trouve cetlo annotation du XV)* siècle; 
376) Ilem. I insturment grossat per clerc et aeignat per 
M' Pierre G-uilhaumet, notari, en l'an mil. VC XXXIIII et lo 
XXV de febTrier. Contenent la réintégration du greffier du con- 
soial ; lo trobares en l'armazi de B, a) caisson B. n" XXI. 



INDEX TOPOGRAPHIQDE. 



ANTinONA DEL cossoLAT (L'). — Petite rue qui passait derrière le 
Consulat (a. 131). 

Bahhs viBLRs (Los). >- Les Bains de la vieille ville (a. 132). situés 
non loin du four de la Fiisterie , où est aujourd'hui la rUe des 
Étuves. 

Barris (les). — Lea Remparts et, par extension, les faubourgs 
compris entre lesdeuï enceintes (a. 37, 136) 

BtiNGAHiA (la) . — la Blanquerie, ancienne rue (a. 133)- 

Camp de Clahmon . — Le champ de Clermonl, hors de la porte de 
Lattes (a.|14^). Il faisait partie du patrimoine de la ville et était potir 
elle la source de grands revenus {a. 130). 

Capela de L'esFiTAr, DE NosTRA-DoNA. — La chapelle de l'hàpital 
Notre-Dame (a . 149). 

Carcbr de la cort. — Prison de ta cour du bayle (a. Slô, 368). 

Cabrieypas. — Hues. {L'Inventaire en cite plusieurs: carrieyro 
Nooa, — Dlancaria, — Costa Fréta. — FtistaHa, — Pelissaria, — 
S<à>alaria. Voir ces mots. 

Cabribyba nova. — La rue Neuve, voie nouvelle ouverte pour dé- 
gager les abords du vieux Consulat. Elle fut appelée plus tard Saba- 
taria, la Savaterie (a. 145). 

CoMUNA Olauzura. — La Commune CliICure, l'enceinte fortifiée 
(a. 11, 14, 211). 
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Cohubu (la), — Sentier qui conduisait au grau de Magnelone 
(a, 199). 
CoESOLAT (lo). — Le Consulat. V, Ostal det Coswtal. 

Costa Freia. — Coste-Frége. ancienne rae (a. 134), Ainsi nom- 
mée de sa position au nord. 

DoGA (la). — La Douve (a. î). Chaque partie avait un nom par- 
ticalier, la dogva deU Pelittieri (a. 139), ta daga cotla lo portai d«I 
Peyro (a. 21), etc. 

Ebmtal bb NoffTBA Dqk*. — L'HApital do Noire-Dame (a. 149). 

EsPiTAL DEh Phbzigadobs. — ij'HApltal des Frères prêcheurs 
(a. 364). 

Forças dbl oha db Mabalona. — Fourches patibulaiies. placées 
au grau de Maguelone (a 217). 

t'oB DB Latas. — La fontaine de Laites, ainsi nommée de ce 
qu'elle était voisine du portail de ce nom (a. 147). 

FoBNS. — Anciens fours. — Notre ms . en cite plusieurs : forn de 
laFutlaria (a. 132), de la Blancaria (a 133), de Costn Fréta (a. 134), 
de la Val fera (a. 135, 136), dota dogua deli Pelissiers ia. 138. 139). 

Les plusanciensappartenaientà divers propriétaires, dits tmAorj 
deliforns (a. 137, 138). Ce ne fut que très-Lard que les ton suis ob- 
tinrent l'autorisation d'en bâtir siï autres (a. 17, 136, 138); ceux 
que je viens de citer en faisaient partie. 

La rectorie avait trois fours (a. 56). 

FossATs (los). — Les Fossés de l'enceinte (a. 52). 

Fhatrbe mbnorb. — Couvent des Frères mineurs (a, 450)- 

FusTARiA.'. — Rue deS(Fustiers ou ^marchnnds de bois de char- 
pente, située entre la porte de [jattes et les vieux bains [a. 132). 

Gra. — Grau. Le ms. cite ceux de Magalona (a. 30, 60), de Met- 
gwr (a. 19, 240), de Porquieyra. gra Novel (a. 28, 279), de la Cau- 
quilhosa (a. 279). 

Hbrdaria. — Herberie, marché aux herbes (art. 250, 351). 

Latas. — Lattes, port de Montpellier (art. 16, 19, 20, 23). 

LmoNDA. — Petite rivière dont on voulait amener l'eau à Mont- 
pellier pour le service des fontaines, projet qui n'a été réalisé qu'au 
XVIII' siècle, avecd'autres eaux (a. 110, 112,361). 

Mazel ne L* ViLA. — Abattoir(a. 39). 

Maoalona (avesquat de). — Évèché de Maguelone (a. 98, 265, 
312). — L'évèque était suzerain de Montpellier (a. 121, 123, 128). 

Hazel DBi, AvBSQOE. — Abattoir de la part de l'Ëvèque (a. 56). 

Meloueii ("comtat de). — Comté de Melgueil{a. 17ûJ- 
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MoNEDA. — La Mi>nnaie(a, 167, 171;. 
NoETRA DoNA DB Taulas. — L'églisB Notre-Dame-des-Tables 

(a. 93, 120,222, 335). 

NoBTHA DoMA DEi. Gastbl. — L'égllse Notre-Dame>da -Palais 
(a. 173). 

ObhaCI'). — L'CEuvre, administration de la Commune Gldtare. 
Elle avait ponr lien de réunion une petite maison attenante an Con- 
sulat (a. 140). 

Orjaiiu. — T/Orgerie. marché aux ^rains(3. 184). Ancienne place, 
au-devant du Palais de justice. 

Ont d'en Qpncbas. — Le jardin du seigneur Conchas (a, 150). 

OsiAL DEL CossoLAT, — Le VieuxConsulat (a. 145). Pourlescoo- 
fronts, V. Androna det Cossolat. la Carrieyra Nova, Noslra Dona. 

OsTALDE l'Obra. — La malsou de la Comuiunc Cldlure(a. 140). 

OsTAL DK COSTA St-Fbhmi, — Maisou, voisine de l'église 8t-Fir- 
min, appartenant au Consulat(a. 155, 365). 

PALAys(lo). Le palais des Quilhems, sur le même emplacement 
où se trouve aujourd'hui le Palais de justice (a. 52, 112, 122). 

Paliiada. — Métairie comprise dans le territoire de la commune 
(a. 59). 

Parts (las doas). — Les deux parts: 

1° La part del senhor (a. 55). d»l bayle (a. 18), de say (a. 170), 
autrement dite Montpellier; 

2' La part del avetqtte (a. 55), del rey de Franssa fa. 18),tfa(<i6or- 
leria (id. ), de la (a. 170, 218, 219), part anHqva (a. 257, 259, 241): 
Montpelliéret. 

PATniMONiDELCogsoLAT(Lo). — Le patrimoine du Consulat (a. 130). 
Il se composait de l'Hôtel de Ville [ostal del Gostolat) de la Poisson- 
nerie (Peyehonaria), du champ de Clermont (camp de Clarmonl), 
des six fours (/brru), etc. 

Pelharia (la). — Ancienne place {&. 184) , où est le square de 
la Mairie. 

Pesatse pubug(Io). — Le Poids public (a- 209). 

Pbsatbe de Bamt Paul (lo). — Le Pesage de St-Paul, sur la 
routeiie Lodève(a. 363). 

Pbvohosaria (la). — La Poissonnerie (a. 130, 152, 153). 

PsYBADA (la) DE IMITAS. — La chaussée de Lattes [a. 23). 

Pbybo (lo) . — Promenade publique, champ de foire (a. 21) . 

Plans (los). — Places. L'Inventaire cite : lo plan de l'Herbaria 
',a. 251, 350). de ia PeJAana (a. 184), de rOrjom (a. 184). 
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PoBTALS (tos). — Portails. Ceux cités sont: U> portât dd Peyro 
(a. 21), de latas (a. 142), d:(Mlho (a. 58). 

Prezicasohs. — Couvent des Frères prêcheurs (a. 364). 

PHOLHA(Mone8tierdo). — Monastère de femmes (a. 263)- 

Sabâtaria (la). — I^Savalerie, ancienne me (a. 15), était située 
devant le Consulat. 

8aobl (lo). — Le sceau (a. 315). 

Sant JoHAH. — Maison des Chevaliers de St-Jean- de- Jérusalem, 
au quartier dit encore PetJt-8t-Jean (a, 1, 360). 

Sant Ijazbr. — HOpiial deslépreui (a. 268). 

Tebiiai>oii(1o). — Le territoire de Montpellier (a. 50. 257). 

Tbrmbnal. — Limite dn territoire (a. 257). 

Tbiihbs(Ios). — Les termes du territoire (a. 302). 

Touhes (las). — Les Tours. Le ms. cite : la torre del Palays 
(a. 52, 100). 

\ALFBBA(la). — Quartier, rue de ta ville (a. 135, 136). 

Valbna (bosc de). — Bois de Valène, propriété communale (a. 
320,353et345). 



GLOSSAIRE 



An. prép. — à, (art. 8, 27). Ce d tombait devant une voyelle ; 
(te mémo pour la consonne finale de H, tant, quant, etc. 
Ajenolhah, V. pr. subst. — L'agenouiller (art. 40). 
ÂLGGRAR, V.— Délivrer fart. 166).— Rayn., atlieurar,altiurar, etc. 
Arbalestibr, s. m. — Arbalétrier (art. 64), 
AssATiAR, V, — Assiéger (a. 189). 
AvisTAR, V. — fie voir (a. 29). 

AïGHi QDANT, loc. — 06 mt^me que, ainsi que (a. 56). 
A-ïTAHT GANT, loc. — Autaut que (a. 306 et 238). 
AzoHDENACio, s. f. — Ordre (a. 258). 
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Bastok, s. m. — Empêchement {a. 18). -~ U'où, ea français, 
mettre un bâton dans les roues. 

DA.THB, V.— Battre monnaie (a. 167). 

B4HRAT0E, a- m. - Barre, marque an forme de barre (a, 233J. 

BoRZEHr*, 9. r. — Boui^eotsie (a. 18). Haynouard. borwia. 

BuLLAT, AU&. adj. — Pourvu d'une bulle (a. 38)- 

Carrabs&, s. f. — Bob de navire (a.. 310). Ducange : tarrMa, 



Oarta, B. r. — Charte (a. 1). 

CAVcaETA, B. f. — Cassette (a. 1). Plus bas : eayueta, (a. 2)- 
— Le positif a aussi lesdeux former : cayua(a. i}otcaycha (a. 13). 

Caïrel de fer, loc. — Carreau in fer, arme de trait (a. 151). 

Qapitani, b. m. — Capitaine. Tiire que portait le chef des mar- 
chands de Montpellier et de Languedoc aux foires de Champagne 
(a. 230). 

GAPrrANÂTOB, 8, m. — Office de capitaine (a. 230). 

Castelbt, e. m. — I« Ch&telet de Paris (a. 24â). Absol, petit 
château. 

Uarcblier, s. m. — GeAlier(a. 368). Haynouard, carcerier, 

CAnguiLHosA, adj. t. — Abondante en coquilles (a. 279). Nom 

d'une plage : to gra de ta Catiquilhosa Ailleurs : gra de prop 

Metguer, prop la Quauguiha (a. 240), 

Gatsson, s. m. — Caisson, petite cassette (a. 376)- 

Clbhigalmbns, adv. — Gléricalement (a. 270). 

Coma, conj. —Gomme (a. 121). Haynouard, corn. 

GoMEg. s. m. — Le Communs, de Ducange (a. 28). 

Compte, s. m. —Comte (a. 7). Raynouard, coms et comte . 

CoHPROMBs, s. m. — Compromis (a. 138). 

GoNPERMAGiON. s. f. — Confirmation (a. 3). 

CoNQSEOAR, V.— Assembler, réunir {a. 39). 

CoNsiLi GENERAL, joc. — Concile général (a. 127). 

GoNci:,uEYHB. V. — Conclure (a. 165). Dans Raynouard, conclure, 
eonct'uire. 

COKDEMPNAT, 8. f. —Condamné (a. 176). 

CoNCBNTtMBN, s. m. — Consentement (a. 183). 

CoNsiSTAH, V. - Consister, (a, 256). 

GûNVBNENs, 8. m. — Couvention (a. 212). 

ConBBFA, s, f.— Sentier qui raccourcit le chemin (a. 199). .Aujour- 
d'hui: caureia. corja. 
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CoR8(penade), loc, — Contrainte par corps (a. 237). 
CoaeoL DE ua, toc. — Consul de mer (a. 23). Magistratmunici- 
pal. élu annuellemeot, et qui était cbargë detout ce qui concern<> le 
comaierce, la navigation, le tratic, les ports, les graus, lesdouaneii 
la bourse, les voies fluviales et autres, otc. 

Gbimwal, adj. — Criminel (a. 156). 

GnBfAL, 8. m. — Officier de la Cour (a. 3*i) 

Dbcurab. V. — Déclarer (a. 20). 

Depdt&r, V. — Envoyer (a. 39). 

Deitiia, conj. —Dans, en(a.16&). 

Deoudauerb. s. m. — Dûment (a. 201). 

Delbnqcib, V. — Faillir (a. 208). 

Delig, s. m. —Délit (a. 115). 

Delinquens, s. m. — Délinquant (a. 182). 

Divtsio, s. f. — Division (a. 50). 

Bntorta, 8. f.— Torche (a. 261). Dans le Petit Thalamus, (orta. 

Enventari, s. m . —Inventaire (a. 202). Et aass, wetUarUn.. 111). 
Dans Raynouard, invenlari. 

El, loc. — Lo senhor el ftey (a. 11]. Hispaaisnie, tout comme 
l'expression : to niO7-(307) et per défendre ho (357) 

Ek, conj. — Avec un nom de ville, que eron estati en Àleaandria 
(a. 37), Ailleurs, per anar ad .1timAo(a 8). 

Endio. s. m. — Indice (a. 183) 

Enfdoib, V. — S'enfuir <€. 116). 

Endictio, s. f — - Indiction, indication (a. 183). 

Enodbdibkgià, b. f. — Inobédience, désobéissance (a. 199). 

Ehaval, adv. — Environ (a. 254), 

EsTrrom, v, — Instituer (a. 230). 

EsGUT. s. m> — Ecu armoriai, écusson (a. 230). 

EïBQOTio, s. f. —Exécution (a 316). 

ExBQDTORi.*, s. f. —Exécutoire (a. 232). 

Pjlzedor, adj. m. — A faire (a. 42). 

Fbs, s. m. — Fait (a. 92 ). I^a forme, ftigutt, du verie far. est 
aussi /"m (a. 67). 

Fi, 8. f.— Titre de fin (a. 280). 

Fizbltat, b. f. — Fidélité (a. 40), quelquefois liîeulai (e. 219). 

FossA, B. f. — Fosse, grand canal creusé de main d'homme 
(a. 24). 

Frambba, loc. — On n'entendait guère parce nom que l'Ile-de- 
France (a. -224). 
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FnsTA, s. f. —Bois de charpente (a. 30}. 

Fdstasia, s. r,— Rue, métier des marchands de bois (a. 133). 

Garda de moneda. loc. — Garde des monnaies (a. 234). 

Gra, s. f.— Grau (a. 19, 30, 60, 240, 244, 279) : Dueange, gradus. 
Au pluriel, graxet. 

Gnicios, adj. — De pure courloisie(a. 181). 

Habitan, a. m. — Habitant (a. 18). 

Hebsabia, s. f. — Herberie, marché aux herbes (a. 351). 

IcHin, V. — Sortir (a. 56)- Dans Raynouard, issir. 

Jaebiâ ATB80, loc, — Quoique (a. 122). 

JuRiSTA, B. m.~ Juriste, savant en droit (a. 289). 

Jdtob major, loc . — Le juge mjçe, le principal juge (a, 375). 

Laus, s. m. — Sorte de navire (a, 192). 

Ijadzar, V. — Approuver (a. 61). 

Lauzisme, s. m. — Lot (a. 297)- Dans Raynouard, tauiimi. 

Lesatari, s. m. — Légataire (a. 32). 

Let, s. m. — Aloi, titre de la monnaie (a. 175). 

LoouiBB, s. m. — Loyer (a. 292). 

Maesapan, s. m.— Massepain, bofle (a. 293). 

Maistre haier, loc. — Grand maître (a. 360). 

Har (la), loc. — La mer (a. 307). Hispanisme. Aujourd'hui on 
ne dit plus que la mar. 

Mats que, loc. — Pourvu que(a. 136). 

Meâlha, s. f. — Imposition d'une maille (a. 354 ). Raynouard, 
malha. 

MosBBB, s. m. — Monseigneur (a. 11 et 9). V. mosen (a. 29). 

MoLiEQ, s. m. — Ce qu'il faut moudre (a. 253). 

MoNeDATQB, B.m. — Monnayage (a. 17i). 

MoNTELH, s. m. — Monticule (a. 200). 

MosAYCA, adj. — Mosaïque (a, 42). 

MoTA, adv. — Beaucoup (a. 374). 

MuNicio, s.f, — Lieu fortifié, muni (a. 20). Ducange, munivio. 

Nadphao, s. m. — Droit d'épaves (a. 58). 

Natz, s. m. — Natif, né (a. 38). 

NoNEN, adj. — Neuvième (a. 97). Raynouard, non. 

NoNOBSTAN, adv. — Nonobstant (a. 203). 

0, PART. — A. Auf (a. 39 et 183) 

Ubrier, s. m. — Titre des magistrats chargés de l'administration 
deTreuvre, cérn. delà Commune Clôture (a. 11). 
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OsBBVBTz,adj. — Abrégés? (a. 231). 

Offigial, 8. m.— Officier (a. 182). 

OmciAN, s. m. —Officiant (a. 182). 

Ont si, Ioc. —Où (a. 110). 

Original, adj, m. a, — Original (a. 39). 

OmaiNAL, E.m. — Titre original, (a. 29). 

Orjaru., e. f. — Orgerie, marché aux grains (a. 184). 

Palbada, b. f . — Aire où l'on dépose la paille. La Palhada, nom 
d'un domaine de la banlieue de Montpellier (a. 59) . 

Pavho, s. m. — Patron, ancêtre. On nommait également ainsi 
les parents qui devaient veiller sur un mineur (a. 9&). 

Pel, s, m. — Peau, parchemin (a.. 59). 

Pelharia, s. f. -Marché, rue, métier des chifTonoiers (a. 184). 
Raynouard donne à pelharia le sens du mot pelissaria. 

PsNUNCEL, s. m, — Panonceau (a. 299). 

Pesatoe, s. m. — Péage, droit de péage (a. 209). Le droit de 
pesatge se prélevait sur un certain poids ; le droit de copa, sur une 
certaine mesure : le droit de toUa, sur un certain nombre . 

Pesatoier, s. m. -Celui qui lève lepesalge (a. 209). 

Petbada. s. f-— Jetée, chaussée (a. 23). Notre manuscrit cite 
la peyrada de Lalas; on peut y joindre la peyrada de Celia, la pey- 
rada de Meza, etc. 

Pbyro (lo), Ioc. — Colline, servant de promenade, de foire (a. 21). 
kaPeyro de Montpellier il faut joindre ceux de Clermont-l'Hé- 
rault, de Toulouse, de Montauban, etc. 

PoRTAHEN, s. m. — Action de porter (a. 224). Dans Uaynouard, 
porlamen, habitude. Ces deux acceptions sont encore en usage. 

Portola, s. m. — Droit qu'on payait en entrant dans un port 
(a. 297). \i\ica.n^fi, porlv,lanus, porluialicum. 

PoRQUiEYRA, s. f. — Porcherie (a. 279). 

Prbcbden, p. prés. — Précédant (a. 94). 

Phest PonsAT,loc. — Prêt forcé (a. 44). 

PREjuDrciAL, adj. — Préjudicinl (a . 49) . 

Prejudioiar, V. — Préjuger, juger à l'avance (a. 138). 

Prejodiqoah, V. — Porter préjudice (a. 101). Dans Raynouard, 
prg'udtciflr. 

Prblatio, 3. f. — Droit féodal de prélation (a. 207). 

pRSTOCAN,s. t. —Touchant, concernant (a. 348). 

pRETocAR, V. — Goncerner(a. 348). De mèmeloear. 



D.n.iizedby Google 



M DIALECTES ANCIBNB 

Pbogbb, 9. m. — Action judiciaire. Procès (a. i99). 
pRocDHA, S. f. — Procuralion (a. 303)- 
pBOPRAUENT, adv. — Personnellement (a, 207J. 
QuAHANTB, s. m. — lmp()t(a. 205). 
QuEBTio. s. f. — Question, objet da débat, dn lUige (a. 136). 
Qditation, s. f, — Acquit (a, 127). 
QuiTANSA, s. f. — Quittance (a. 92). 
Quo. — Comment, pour Co, corn., (a. 49). 
Rbceuprb, V. — Recevoir (a. 293). 
fUiNTBOB&TioN, S. f. — Réintégration (a. 376). 
Reb, s. f. — Rangée, série de docuinentB{a, 343). 
RiALHE, R. m. — Royaume (a. 248). 
Rddela, s. f. — Canal creusé de main d'homme (a. 24). 
âAauL, s. m. — Bceau, et aussi poinçon, coin (a. 30). 
Saoblat, pp. — Scellé fa. 9). 

Saqdet , s. m . — Petit sac (a. 1 41 ) . Raynouard traduit par saehel , 
ce qui n'est pas exact dans tous les cas . 

Salvatahia. s. f. — Exemption de droit accordée par faveur 
(a. 247). Les exemples cités par Ducan^e (V. Sali'atana) appar- 
tiennent également à notre diocèse. Saloamenlum, salviiio, salva- 
tio, salvalge, romanismes, ont aussi parfois le même sens 

Senher, s. m. — Superlatif de senhor (a. 123). Ce dernier était 
prodigué et avait un grand nombre d'acceptions: Seigneur, on 
général ou collectivement, propriétaire, maître de la chose, etc. 
Sbshada, s. r. — Signe, marque (a. 63). 
Seublans, adj. — Semblable (a. 91). 
SouTZ, s. m. — Sou (a. 101). Raynouard, sol. 
Tenh, s. m. —Teinture {a, 333). 

Teruenal, s. m. — Le terrain servant de limite (a. 257). Dans 
Raynouard, Urmmal, adj., qui concerne les termes. 
Tehtamoni, 8. m. — Témoignage (a. 65). 
Tocar, v. — Toucher, concerner (a . 363) . 
Translat, b. m. — Traduction de charte (a. 66). 
Tranbchio, b. m. — Seconde expédition d'une charw (a. 43). 
Trambs. a. m. — Envoyé (a. 53, 127). 
Tradglbana, s. f. — Sorte de marque monétaire (a. 278). 
TraUgador, s. m. — Celui qui troue (a. 284). 
Traucadors Jie uoNEDA, s. m. — Troucurs de monnaie (a. 284). 
gens qui volaient en enlevant une petite partie du métal des mon- 
naies. 
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Traus, s. ta. — Train de bois (a. 310). Dans Baynouard, tram, 
poutre. 

Valensï (far), loc— Faire acte île défense d'une ville en lançant 
une certaine quantité de projectiles (a. 15). 
Veoada (en), loc. — En lieu et place (a. 53 bis). 
Ves, 8. f. — Fois (a. 151). 
VicTOAL, adj. des deux g. — Comestible (a. 347). 
YmiMirs, s. m. — Visa apposé sur une charte (a. 4). 
ViELA, s. r. — Ville (a. 94). 
Viooii (per), loc, — En vertu (a. 312). 

Les variantes orthographiques sont nombreuses. Ainsi l'on trouve 
avec quatre formes: «m/'ermaoKm (a. 3), eo/fermadon («..(,), cofer- 
macio (a. 14) et confermado (a. 162); avec trois : prevekgi (a. t). pre- 
viiegi(&. 10)et priuii(ï;fi(a. 259). — Les autres sont: appoiicion (a. 
320)etflppoM(io (a. 299). borsma (a. 18) et6or«nffl(id.), bosc (a. 320) 
elbost (a. 358), co (a. 16)et guo (iA.).com (a. 219) et quoi» (a. 218), 
diei (a. 165} et dias (a. 166), especialmms (18) et specialmemt (id), 
faeedofjra (a. 300) et lazedoyra (a. 330), gleya (a. 9) et glieya (a. 91), 
liuTO (a. 234) et Ueura (a. 235), wie(eiM(a. 330) et meteyi (a. 370), 
monissio (a. 156) et monilton (a. 94), mossen (a. 46) et mosen (id), 
prg'udict (a.21)etpr^'-jdiina (a. %),)eneie(UciaQtSfnncalquia{A. 208), 
iena{&. 18i, et m» (a. 317). 
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EXPLICATION DU SURNOM DE BORRAGIO 

donné k Ani&nd, comte d'Augoaléme 



Parmi les anciens comtes d'Ângouléme, les chroniques citent 
Arnaud, fils de Bernard. Cet Arnaud , second successeur de 
Guillaume Taillefer, fut surnommé Borracio, v Amaldus cogno- 
mento Borracio, pro eo quia eum veste ipse litpum diabolicum ho- 
mines devorantem appetiit, et manibus gestans, miliii/>iis occiden- 
dum prœbuit.n (Bibl. Nationale, ma. 10,0,10, f 21,'r°.) 

D'où vient ce surnom? Du vêtement que le comte portait, et 
dont il se servit pour prendre le loup, ou du nom de l'animât 
lui-même? 

Ducange, qui cite ce passage, n'hésite pas : il suppose que 
l'étoffe de ce vêtement était de bourre lanice, laine de rebut, 
b, lat. borra, et croit que cette particularité fut l'occasion du 
surnom donné au comte Arnaud. Selon lui, borracio (borracium, 
cii) serait donc k l'ablatif ainsi que cognomenio. 

On peut faire plusieurs objections : 

1° Borracio n'est pas à l'ablatif, attendu que, dans cette ex- 
pression et dans les analogues, où le verbe n'est ni exprimé, 
ni sous-entendu, le cognominatif s'accorde toujours avec le 
nom de la personne : Puer quidam, nomme Marcellus, et non 
Marcello ; Scipio cognomine Africanus, et non Africano, etc. 

2" A supposer même que cette étoffe fût celle qu'on appelait 
borra, une forme aussi courte n'aurait pas pu produire direc- 
tement borracio, ionis, qui suppose une forme antérieure plus 
longue, comme borrax, acts; Cf. vorax, voratio. 

Borra n'aurait pu produire d'abord que borrellusou borrarius, 
e son équivalent phonétique actuel bourre a formé bour- 
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rier, nom dcané dans eertames villes, et notajiiBi«nt à An- 
goulême, aux personnes chargées de ramasser les immondioea 
et les balayures des rues ; — ou encore borreus, ea, eun (cf. 
eeraj cereust cierge), qui, passant en français, aurait produit 
à son toor ba»rg« ou èorge, qu'on retrouve dans bowgeroH et 
dans haargetettr, ouvrier en laine ( terme usité à Lille) ; — «« 
enân b&rratium, mot de seconde formation, d'où le £rançais 
bourrai, v. fr. barras, étoffe groasiëre {v, Littrô, Dict. ]. 

3' Pourquoi rdttaaher borracio, en français Bourratsan (nom 
de faimlle en Angoumois et dans le Périgord ) , à borra ou même 
d. borratium? E&i'\X bien vrai que le vêtement du comte fût de 
l'étoffe ainsi désignée ? Le narrateur n'en dit rien, at Dépendant 
il semble qu'il eût d(t mentionner expressément oe détail, s'il 
avaitoru que le auritom du coml« avait cette origine. 

On conçoit très-bien que le comte d'Augoulème ait pu être 
surnommé Bourrasson, parce qu'il portait un vêtement très- 
grossier, comme était le bourras, si peu en rapport avec sa 
fortune et sa haute position ; mais on ne conçoit pas qu'on ait 
attendu, pour lui donner ce surnom, qu'il eût pris un loup vi- 
vant avec un vêtement de ce genre. Evidemment oe qui frappe 
dans cotte annecdote, ce n'est pas qu'Arnaud portât un vêle- 
ment grossier, c'est qu'il ait eu assez de force et d'audace pour 
prendre vivant, à. loi seul, un animal qui avait déjà dévoré 
d'autres hommes. 

En de telles oiroonstancea, c'est le soin du vaincu qui sert 
à former le surnom du vainqueur : c'est ainsi qu'Apollon fut 
iq>pelé Pythien, parce qu'il avait tué le serpent Python ; que 
les Romains donnaient à leurs triomphateurs les surnoms 
d'Africain, de Numidique ; et, pour choisir des exemples moins 
ambitieux et plus rapprochés de noua, c'est ainsi que Jules 
Gérard a été surnommé le Tuew de lions. 

Ceat donc le nom du loup qui seul a pu donner naissance 
au surnom du comte d'Angoulême. 

D'un autre côté, le bas latin et le vieux français ne présen- 
tent ni nom ni surnom du loup qui, de près ou de loin, puissent 
se rapporter à borracio; et le patois actuel de l'Angoumoîs et 



D.n.iizedbyGoO'^lc 



70 DIALECTES ANCIENS 

de la Saintonge n'est ici d'aucun secours, car le loup b'j ap- 
pelle à peu près comme en français, le loue. 

J'en étais là de mes recherches, assez découragé, je l'avoue, 
de voir qu'elles aboutissaient k une impasse, quand le hasard 
d'une conversation vint me donner tout à coup, comme elle la 
donnera à ceux qui me liront, la clef du problème. Il s'agissait 
précisément du loup et de la manière dont il est accueilli par 
les pajsans angoumois ou saintongeais, quand il attaque leur 
bétail, u En général, me disait la personne avec qui je m'en- 
tretenais, ce sont les femmes ouïes Ûlles qui gardent les mou- 
tons en filant lenr qucnouiUe? Quand par hasard le loup pa- 
raît et qu'elles l'aperçoivent, elles lui jettent tout ce qu'elles 
ont sous la main, des pierres, un bâton, leur coiffe même, la 
haute et lourde coiffe saintongeaise : elles croient l'épouvan- 
ter en laissant flotter leurs cheveux sur leurs épaules; et, en 
même temps, elles poussent l'exclamation traditionnelle : Au 
bourrais! on: Au bourras! [Bourrais est plus usité), c'est-à- 
dire : Au loup ! » 

Comme on le voit maintenant, l'explication se présente 
d'elle-même: le comte d'Angoulêrae fut surnommé Bourrasson, 
parce qu'il avait pris un bourras (un loup), seul et avec son 
manteau pour toute arme, ou peut-être même, ce qui permet- 
trait de rester d'accord avec Ducange, pour avoir pris un 
bourras (un loup) avec son bourras (manteau d'étoffe gros- 
sière) : jeu de mots trop facile à faire et trop en situation pour 
avoir échappé aux plaisants d'alors. 

Le loup portait donc aux ix' et x° siècles, dans l'Angoumois 
et en Saintonge, le même nom qu'aujourd'hui, avec cette dif- 
férence que bourrais ou bourras devait être alors le nom ha- 
bituel du loup, tandis qu'il est devenu aujourd'hui un mot pro- 
bablement sans signification pour le paysan même qui s'en 
sert, et ne s'en sert que par tradition et dans une circonstance 
déterminée. 

Encore une épave du vieux langage qu'on n'aurait peut-être 
jamais remarquée ni recueillie sans les indications de la chro- 
nique angoumoisine. En effet, aucun des glossaires de l'Ouest, 
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poitevins, aaintongeais ou berrichons, ne mentionne cette 
forme et l'emploi particulier qui en est fait. 

M. J6nain (Dicl. du patois sainttmgeais, 1869) ne donne, en 
fait de termes qui s'en rapprochent, que bourrasser, n mal fa- 
goter quelqu'un ou quelque chose ; laisser en désordre, comme 
un tas de bourrées. » On me dit aussi que bourrasser est sy- 
nonyme de emmailloter : Bourrasser son guenâye, c'est-à-dire 
Emmailloter son marmot. — M. Beauohet-Pilleau {Essai sur le 
patois poitevin, 1864) ne donne que bourredl, a balayures, sa- 
letés. » M. L. Favre {Glossaire du Poitou, de la Saintonge et de 
tAunis, 1868) n'indique rien de plus que les deux première. 
M. le comte Jaubert cite bourras, « gros nuages noirs qui tra- 
versent l'espace avec rapidité. » 

Bourras ou bourrm, employé comme synonyme de loup, 
est-il particnlier à la Saintonge et à l'Angoumois î Je l'ignora. 
Cest à ceux qui liront cet article, et qui s'intéressent à ce 
genre de recherches, de voir si cette particularité se retrouve 
dans le parler populaire de la province qu'ils habitent. 



QUEL EST LE SENS DU MOT DIGEB 

&UPLOYB PAR LES PRATICIENS DE L'ÉPOQUE HBROVWQIENNB Î 



Ce mot n'a pas encore été expliqué. Ducange le cite, mais 
sans trop le comprendre. 

DiOER. Lex Salica, tit. 6t : Ut pro medielate quantum de compoH- 
tione Diger est, aut quantum Lea: judicat, itli 1res solvant. Codex 
Regius, uU monet Bii;iionius, pro IHger est, hahet dederit, forte, 
inquit, pro dedissei. Sed videtnr legendum Digens est. pro indigens : 
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agitur eoiin, 00 capite, de taomlcida çut non habet unde totam iepem 

impUre valeat. Quod enim ei dee»! de muleta aut compositions, a 

parentibui persolvitur. 

^" Diger \e\ Deger vox geimaoica apud Saxones restât, pro 
suffieienter, quantum lalis est, usitata. Locutio itaque illa : Quantum 
pro composilione Deger est idem significat ae Quantum pro composi- 
tîone sufficieDs est. lia censet Eccardus, apud quem videre potes 
varias hujos voeis in divertis Mss. lectiones. Vox IHger rursùs 
occurrit in loco non minus inlricato, apud Mabill. de Re Diplom,. 
lib. 6. GhartaXI,in Placito videlicet Theoderici RegLs, ann, 680, 
ubi sic légère est: De anno triginta et ano semper lenitUsint et posse- 
dissint, née eis Diger nunqwim fuisset, nec aliu) exirtàe non redibiril, 
nisi edonêo sacramenio. An hic conveniat Eccardi Interpretatlo vi- 
deat lector oculatus. 

Voici maintenant la note d'Eckhard : 

(Quantum pro compositione deberet). Ed. Lind. et Pith. hic scri- 
bunt diger esl. Mb. unum Guelferb ostendît : diriger est, sed lia. 
ut média ayllaba ri ab eadem manu, qua primitus scripta est, de- 
leta et solum modo diger est reltctum sit 

Altenini Ms. ponit ; Quanlum de composilionem degere, Puto a«- 
tem et bic. et in Ueroldino e\emplari pro deberêl legendum esse r 
deger esl. Vox deger germanica est et apud Saxones restât, pro svffi- 
àenle^, quantKm salis esl usitala. Synonymum eJQB est dagent, a 
taugen, sai. doegen, valere, priesiare, derivatum, a quo et deger des- 
cendit. 

Locutio itaque illa: Quanlum pro compositione deger est, idem 
signiQcat ac quanlum pro composilione suffiâeni est. 

Cette explication d'Eckhard est peu concluante. II s'est trop 
pressé de recourir au dialecte saxon pour rendre compte d'un 
mot qu'il aurait dû d'abord supposer d'origine latine, puis- 
qu'il le rencontrait daaa un texte latin. De plus, il ne s'est pas 
préoccupé de savoir si ce même mot ne se trouvait pas dans 
d'autres passages, et si le sens qu'il adoptait leur convenait 
aussi bien qu'àcelui qu'U avait sous les yeux. 

Ce n'est donc pas sana raison que Ducange s'est borné à 
citer son opinion, en évitant de s'7 rallier expressément. Il 
sentait bien qu'il 7 avait lieu à des recherches nouvelles et 
plus complètes. 
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La question ne serait pas facile à résoudre, si tout se bor- 
nait à un aussi mince bagage d'infonntitlons, «t il faudrait que 
le leetûr oeulatua, inToqné à la fin de l'article précédemment 
cité, eût plus que de bons yeux pour retrouver le sens de ce 
mat. Heureusement il existe des exemples analogies qui ont 
échappé à Ducange et à ses continuateura, et qui, rapprochés 
des premiers, peuvent mettre sur la voie. 

Nous remarquerons tout d'abonl que les deux fonnes diger 
et deger, appartenant à des textes extrêmement mal orthogra- 
phiés, peuvent être regardées comme corrompues et comme 
représentant, non pas un mot emprunté à un dialecte germa- 
nique, mais un mot latin, plus ou moins mal compris et écrit 
d'après la prononciation. 

En appliquant ce principe, l'inâuence de la prononciation 
sur l'orthographe, au cas particulier qui nous occupe, on ar- 
rive k constater que, pour les scribes mérovingiens, les syl- 
labes finales inaccentuées, où âgare la lettre r, étaient toutes 
identiques. 

C'est ainsi que, dans les textes écrits par eux, la terminaison 
er est parfois substituée aux finales ère, vr, ri, et môme & 1& 
finale ria, riœ. Exemples : 

Er pour ur.' Sed, dum ac causa taliter aota.... fuissit de- 
nusceter (dignoscitur) *. Ap. Letronne, Dipi. et ehartœ taerov- 
an. 710, p. 66. 

Er pour ri: Comispalati nostcr (nostn). i(nd. an. 709, p. 63. 

Er p. ria, ria : Tam de Niiater (Neustria) quam de Bur- 
gundia {ibid. an. 677, p. 27). — Rex partibus Ausler (Austriaa) 
[ibid.'&n. 695, p. 48). 

Er p. ère : Per triduum aut fer (fere) amplius {ibid, an. 693, 
p. 44). — Er rimant avec er* : 

Nos vos Jaudantes pueros 
Samper juvate precibas, 



' Ge qui prouve bien que, daue itmiao^er, ta flnale er est pour ur. c'est 
D lit, p. 44 du même recueil : Quod ac causa laliter ncta fuissit 
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Vobisoum uti jugiler 
Possimus istà pgaUire ' . 
■ni, de natali Innocentium, ap, Migne, t. LXXXVII, 
col. 32. 

La possibilité de cette sabstitutlon est du reste Buffisammânt 
démontrée par les formes A'ançaises entre, tendre, etc., où er 
final dcB mots latins inter, iener, est remplacé par re. 

Diger peut donc correspondre à digur, digri, digria ou 
digrÙE, et à digère. On ne trouve d'exemple que de la der- 
nière forme. Digère, en effet, figure deux fois dans les Formules 
angevines. Mais ce mot n'est pas plus latin que diger; la seule 
forme vraiment latine qui s'en rapproche est dicere. 

La substitution réciproque de digère et de dicere est tout à 
fait conforme aux règles de la phonétique. 11 n'est donc guère 
douteux qu'il feille rattacher diger à digère, et digère à dicere. 
Et ce qui rend encore plus plausible l'identification de ces 
trois formes, c'est qu'on trouve une fois dicere employé très- 
certainement pour digère {Form. angevines, XXIV), avec le 
sens particulier qui paraît s'attacher à ce mot dans les locu- 
tions spéciales et quasi-techniques dont il fait partie. 

Ce sens est, je crois, le même qu'avait le mot dire dans les 
anciennes locutions françaises avoir à dire, être à dire, locu- 
tions conservées dans les provinces de l'Ouest, et qui équiva- 

' A. en juger par cette strophe seule, an pourrait croire que J'auteur ne 
cherchait pas réellement la rime ; mais, outre que l'o avait, dans les mau- 
vais textes bas-latins, un sou analogue î celui de l'w, comme le prouve la 
confusion si fréquente alors de ces deun laltres, les strophes qui précè- 
dent riment toutes régulièrement. Il suffit, pour s'en convaincre, de lire 
lee deux premières : 

Oum natus essel Dominus, 

Turbatur rex iucredulus. 

Hagi tulerunt muuera, 

Quos Stella duzit pr»viB. 

Herodes rex interrogat, 

Que Ghristus naad detieat, 

Locumquediti flagitat, 

Ut hune neeare valeat , etc. 
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lent an l&tiu déesse, ât &u français manquer, être en moin», 
(Voy. Burguy, II, p. 147, et Littré, Dictitmn., au mot Dire.) 

On se demandera, sans doute, comment dkere et dire ont pu 
arriver à cette signification, en apparence si éloignée de leur 
signification première. I! faut, pour comprendre oette évolu- 
tion, 80 rappeler que, entre autres significations, ^cere avait 
celle de plaider. De l'idée de plaider à celle de réclamer, il n'y 
a qu'un pas. Or pourquoi plaide-t-on, pourquoi réclame-t-on, 
si ce n'est pour rentrer en possession d'un droit, d'un bien, 
d'un objet qui nous a été enlevé, que nous n'avons plus, qui 
noas manque, que nous trouvons à dire^ 

Ceci n'est qu'une conjecture ; mais il est facile de la contrô- 
ler et de voir ce qu'elle vaut, en appliquant successivement le 
sens que j'indique aux passages où se trouvent les difi'érentes 
formes que je suppose dérivées de dicere. 

Ces passages sont au nombre de cinq, y compris les deux 
qui ont été déjà cités. Je les reproduis m extenso, parce que 
la recherche du sens, appuyée sur l'ensemble du contexte, de- 
viendra plus sûre et plus facile. 

Premier passage. — ■ Ut pro medielate quantum de compositione 
diger est, aut quantum les judicat, illi très solvant, n 

{Lexaalica, tit. 61.) 

Je traduis ainsi ; « Afin que les trois payent la moitié de ce 
qui manque (littéralement : de ce qui est à dire) pour la com- 
position, on de ce que la loi exi^e. n 

Deutrième passage. — « [Ut jurarent| quod antedicta terra de 

annos triginta et uno semper tenuissint et pogsedissint. nec eis 
diger numquam fuissit. nec aliut {aiius est une mauvaise lecture) 
exinde non redibirit, nisi edoneo|sacramento. i (Letronne, p. 2S et 29, 
anno 680.) 

Pour bien faire comprendre ce passage, il est nécessaire de 
résumer la première partie de la charte d'où il est extrait. 

Une femme, nommée Acchildia, se plaignait qu'Amalgarius 
détenait une propriété qui devait lui revenir du chef de sa mère. 
AmalgariuB répondit que cette terre avait été pendant trente 
et un ans en la possession tant de lui que de son père, n qui 
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ipwAmalg&riustalitsr dédit in reapunsis, eo quod ipea terra... 
de winos triginta et uno, inter ipso Anialgario ve| genetore auo 
Gaeltramno quondMU, sempar tennerant et po«Bi4eraiit. » Sur 
quoi on lui dit de revenir avaa six témoinB, et de jurer devant 

eux; i< quod anteàiota terra inl«r ipso Amalgario vet ffenetore 

sm Gaeltmmna, de antotB irigmta et une «empsr tenuitsint et pos- 
sedissint, ftec eis diger numquam fuimt, nec aliut exinde non re- 
dibirit, nui edanio iocnattento. • -» h Que lui AmalgariuB et bqu 
pare avaient tenu et possédé ladite terre depuis trente «t un ajis, 
et cela aaua interruption ( Uttéralement, qu'elle ue leur avait 
jamais été à dire), et qu'il n'était assujetti qu'à, la râdavancd 
du serment. » Ici on pourrait, il est vrai, traduire diyer faissit 
par a qu'ils n'avaient jamais en de débats à soutenir n; mais 
il serait absolument impossible d'j ajuster TexplicatioB d'E&- 
khard. 

Troisième, quatriimt d cinquième pofiaget. — « Repotaliat quasi.-, 
permeum ingenium ipso jument» digère habuiiset. (Form anj^ev., 
XXllI). 

■ Interpellabant aliquo homîne. . . . quaM animnlia per iutmQ- 
nata heos àicere habuissil. 

B Et ipsi illi talitcr locutns fijitquod per sua menata ipsa ani' 

malia digère numquam habuissil." (Ibid. XXIV.) 

Je traduis ces passages toujours d'appèg le même principe : 
« Il penaaitque.... par mon engio il avait eu aa jument à dire. 
— Ils accusaient un homme de ce que, par ses menées, il leur 
manquait ces animaux {littéralement de ce qu'il y avait à dire 
à eux ces animaux). — Et lui, il disait qu'il n'était pour rien 
dans la disparition de ces a,airaa.uï(littérakmenl, qu'il n'y avait 
pas eu à dire par ses menées ces animaux).» 

A-insi toutes ces locutions peuvent s'expliquer sûrement en 
donnant à diger, digère, dicere, le même sens qu'4 dire dans les 
locutions françaiEe déjà citées, tandis que le sens proposé par 
Eckhard n'est admissible qu'une seule fois. 

ËnAn il n'est pas inutile d'observer que le latin classique 
lui-même donne des exemples d'un inânitif actif employé pour 
le participe d'obligation en dus, da, dura : 
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a Les poëteg se MVT49t 4WBi 4ai|3 m ces i)e l'i^âi^itif pis- 
sent actif ; p. exemple : « Tristitiam et metus tradam protervis m 
mare Cretiatm portare ventit . J'abandonnerai la tristesse et les 
craintes aux vents tumultueux, pour les emporter (à emporter] 
dans la mer de Crète.» (Hor., Ode 1, 26, 1). 

{Gramm. M. du D* Hadvig, trad. par 11. Tbeil, p. 456.) 
Cette locution, être à dire, avoir à dire, synonyme de mtm- 
quer, être en moins, et qui, de plus, indique une nuance de regret, 
ce qui le rapproche du latin desiderare, semble tomber en dé- 
suétude ; car, depuis Saint-Simon, qui s'en est servi dans ses 
Mémoires, on n'en trouve guère trace dans la langue écrite. 
Vraiment, ce serait domma^^e : une locution qui date de la pre- 
mière race 1 Hâtons-nous d'ajouter, ce qui est d'un bon augure, 
qu'elle n'a pas entièrement disparu. Elle subsiste encore, ton- 
joura vivace, dans le parler des provinces de l'Ouest, où la 
classe lettrée l'emploie presque aussi souvent que les gens du 
peuple. 

Pour ma part, il me semble que si, fÏLute du laissez -passer 
académique, j'étais obligé de ne pas m'en servir, je la trou- 
verais. ... à dire. 

A. BoOOHXBIE, 
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LE DIALECTE ROUERGAT 

I 

Pouf avoir le rrai patois du Rouergne, il ne faut pas le 
chercher près dos frontières, mais an centre de la province. 
Le département derAveyron ayant pour ceinture sept autres 
départements, la langue populaire de ces derniers se trouve 
mêlée àla uAtre, et nous avons des sons et des mots de nos 
voisins. C'est ainsi que le patois de l'Hérault et dn Gard se re- 
trouve un peu dans le canton de Nant, où l'on dit uno fes pour 
im couop, une fois; ta ma», lou pan, p. lo mo, lou po ou lou 
pa, la main, le pain ; châsco, chuscûn, au lieu de câdo, cadûn, 
chaque, chacun. 

En parcourant toutes nos frontières, on trouverait ainsi des 
mots ou des sons communs aux populations limitrophes. Ces 
remarques faites, venons-en aux traits caractéristiques du pa- 
tois rouergat. 

Il diffère du provençal en ce qu'il a la plupart des noms sub- 
tantifs et adjectifs terminés par des consonnes sonores, et en 
ce qu'il forme le pluriel par s ou par es .' un debâs espetâl, un 
bas crevé, de debâsses eupetûts ; un nâs croucut, un nez crochu, 
de nasses croucûts ; un gai crestobés, un coq qui a la crête dou- 
ble, de gais crestobésses. 

Il diffère, en général, des patois méridionaux : 

1° Par l'emploi fréquent de Va au lieu de l'a et même de 
l'e final : compôno p. campâno, cloche ; copèlo p. capélo , cha- 
pelle ; cùpelô p, capelâ, capelân, prêtre ; costognà p. castagnâ, 
ramasser les châtaignes; oimortôn p. aimariân, nous aime- 
rions; mestiô p. înestiè. métier; peiriô p. peiriè, maçon ; bilo- 
niô p. bilonié, ordure ; 
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Cependant, depuis quelques années, la terminùaDii o dans 
les anales en io, étant regardée comme groBsiëre, fait place à 
Te sous l'inâuence de l'instruction primaire ; 

2° Par l'emploi de la diphthongne oi an lien de ai, tontes 
laa fois qu'elle perd l'accent tonique : oimâ p. mmâ, aimer ; 
tandis qu'on dit aime, j'aime ; moirino p. mairino, marraine ; 
tandis qu'on dit maire, mère. Cependant, au nord du départe- 
ment, en delà du Lot, on dit etmâ, meirinû ; 

3° Parla diphthongue ouau lieu de au, toutes les fois qu'elle 
perd l'accent tonique : oucèl p. aiicèl, oiseau ; ounp. ausi, en- 
tendre ; oubrùu p. aubrôu, arbrisseau ; tandis qu'on dit àùute, 
j'entends; oubre, arbre. 

4° Par la diphthongue ouo mise p. o, surtout quand cet o 
porte l'accent tonique : houôme p. /léme, homme ; tandis qu'on 
dit, dans le cas du déplacement de l'accent, houmenâs, gros 
]ioiaine;pouôrtop. porto, porte; douane p. dôune, d6ne,je donne; 

5° Par la diphthongue oculaire ou mise p. o dans les mono- 
syllabes: mmttp. mot, mot; froun p. fron, front ;^oun p. pon, 
pont. Cependant on dit couol p. col, fouolp. fol, fou, etc. 

Il diffère spécialement du languedocien parles terminaisons 
sonores el, al, ol, au lieu de èw, au : Pascal p. Pascâu, Pas- 
cal; roinâl p. reinàu, renard; gai, p. gau, coq; mal^. mau, 
ma] ; pel p. peu, peau et cheveu; fiol p. fiau, Ûl, etc. 

Il est k noter que Pe;rot, prieur de Pradinas, dans ses Géor- 
giques patoites ou Smsons, a toujours supprimé la diphthongue 
ou devant o, afin de donner plus de distinction ft son st^le ; du 
reste, à l'est, au sud et au nord du département, on prononce 
ainsi, et l'on dit : porto-mé de èôso, au lieu de pouorto-mé de 
bottôso, apporte-moi de la paille à empailler les chaises. 



La littérature romane a eu ses représentants dans notre 
Rouergue. On compte parmi eux, au XIP siècle et au com- 
mencement du XIII*, Bertrand de Paris ; Azemar lo Nier 
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oo le Noir, d'Aabln.; Raymond V, comte de Rodes ; Ray- 
mond Jourdain, Ticomte de Saint^Antonin, que l'on croit âtre 
le même que Raymond Jordan de Cofolen, qui mourut en 
1230 ; Hnguea Bruoat, natif de Rodes, et Deusdat de Prades 
de LeTozon, chanoine de Maguelone, morta tous deux en 
1223. Une partie des poésies de oea deux derniers a été pu- 
bliée par M. Raynouard. 

A partir de cette époque jusqu'au XVllI' siècle, nous no 
connaissons pas d'œuvre littéraire. Mais il est intéressant de 
noter que le cardinal &eorga d'Armagnac, qui fut évêque de 
Rodez de 1530 k 1560, ât imprimer, en patois rouergat, le 
Prône (recueil d'instructions! et fow Dottctrinal de sapienço : ce 
devait être une exposition de la doctrine chrétienne à l'usage 
du peuple. 

Dana ce même siècle et dans le siècle suivant, plusieurs 
catéchismes furent composés et publiés en patois. Le plus 
intéressant est lou Catéchisme rouergas en vertes, dont l'impres- 
sion fut autorisée à Rodez, la 14 novembre 1653, par M. de 
Patria, vicaire général. 

Ce petit livre, de 187 pages, d'une bonne exécution typogra- 
phique, devenu aujourd'hui très-rare, est dédié à Mgr Har- 
douin de Përéâxe, évêque de Rodez de 1649 à 1663, et pré- 
cepteur de Louis le Grand. Les vers sont de hnit syllabes, 
et aoavent partagés en quatrains ; mais, comme au temps de 
Marot, tontes les règles de la prosodie n'y sont point obser- 
vées, surtout celles qui regardent l'hiatus et la disposition des 
rimes, très-exactes d'ailleurs. 11 s'ouvre par une délicieuse 
épître dédicatoire, qui mérite, ce nous semble, d'être connue, 
et qui nous donnera une idée de notre patois du XVII" siècle. 

Nous reproduisons exactement l'orthographe de l'original, 
et jusqu'à ce que nous croyons être des fautes d'impression. 
Que le lecteur se rappelle qu'à cette époque Vu était souvent 
mis pour ou, et que Vu et le v s'employaient l'un pour l'autre, 
même en français. Cette oitation nous fbnraira d'ailleura l'oc- 
casion de faire quelques réâexions sur Le patois de cette 
époque. 
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EPITBB DKDICATORIO 

& HoueignoTr l'IUTStrijsiiBe at RewareBdii. 

Payre en Dlen, Measire HadoTin • Do Pereflze 

Attsiqae et Seignour de Roudei, Preceptonr del 

Ray et (on Conaelid d'EsUt 

MOKSEiaiTOVR, 

Àqueste liuret es vu efan del Pays de Roûergue, nascut sous 
la costdlUciu de vostros armos *, que nou pod pas sorti del 
Bres, nj vejre lou jour que perlou regard fauora.bl© d'aquel 
bel Astre, qu'a présidât à sa naycenso, et per aquo, Mûsei- 
gnaur, son Payre lou porto as pez de vostro grandeur, per ly 
demanda sa BeDedicciu:sevoas l'yfasez lagraciode louveyre 
de bon-vël, el nou erenhero . pas laul-visto ' de toutsez lous 
antrez. Si a be paur, Monseignour, eatan habilitât à. la 
Koâergasao, et parlan tb patois, que vous n'entendez pas, 
d'éstre rebutât, et casSat hontousomen de vostre sale comme 
ion &US de l'Euangéli, que séro mes à la taulodelRey, sana la 
raubo de las nopços. Maa aco que l'y douno couratgé, Mon- 
seignour, ez que la pluspart de las Fedoa et des aniéls de voa- 
tre troupél belou de la aorto, et que Tamour que voua lour 
pourtas, et lou zélé qu'auéz per lour saint et per la glorio de 
Dieu vos douuara lou désir et l'euejo de l'entendre: car 
commo las Fedos ae rejouyssou d'ausi la voux, et l'estiÛe de 
lour Pastre,atabe lou Pastre pren plaze d'ausi lou bel ' de sas. 
Fedos, per las eounoyse r A quelle esperanço, Monseiguour, 
l'y douno l'ardieaso de se présenta dauan vous-, et de tous 
demanda laBetiedicciu, et iapennissiu d'ana per las Parroquioa 

< 11 doit y avoir lï une faute d'impression : il faut Hardovin pour Har- 

• Las armes de Mgr de PéréBie étaient : d'azur à neuf éloiies d'or, 
trois, trois, deux, une. 

' Nous ne compreooas pas la première partie de ce niat, qui d'ailleurs 
doit être fautlT, puisque l'article n'est pas distingué : l'avolf 

* Le bêlement, 
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de Toslre Dloceze trouua vostres tramajouraU, et loua ajuda à 
eneeignEt lous efans, et lou poble innocèt, et ignorët las cre- 
zençoB et la Doctrino Crestiano, necessario per lour salut, et 
louF apenre qnalqne cansou spiritualle, al laac de las pro- 
phanos, et deshonestos que loa monde lour enseigne, sans la- 
quailo permiasiu , el nou vol pas entrepeare de dubry la 
bouquo, et soa Payre l'estouforio; ael éro tan ausard que 
d'ana pel païs sans voatro licenço, Lou deuer, e lou respect, 
Monsoignour, quel a voudat à sous Prélats, l'y coaunando 
aquello soubmlssiu quel deaire de voua randro en aqueste 
rencontre, en attenden qu'en de milhoures occasius, el voua 
puésco fa vejre per son obeyssenço, qa'el est detout son cor 
et an toute ainceritat, 

MonseignOTT, 

Voatre tres-humble, tresobeys- 

sen et tres-ûdel seruidou. 

F. C. P.R.I>. S.F. 

Telle est la signature du modeste catéchiste populaire. Il 
cache son nom sous des initiales dont les quatre dernières 
nous semblent indiquer un religieux de Saint-Prançoia. 

Dans l'avertissement qui suit, intitulé : Très mouls itamst al 
Lectovr, le bon religieux, après nous avoir dit que les apôtres 
prêchaient le langage du pays et du peuple qu'ils instruisaient, 
que le cardinal d'Armagnac fit imprimer en patois les ouvra- 
ges que nous avons mentionnés plus haut, nous donne la raison 
pourquoi il a mis son petit livre en vers. 

(i Lou liuret es fach en véraes, à couplets de diuerses ers, 
et mesuros, pertal que lous efans, et lou poble des vilatgez, 
lous aprengou pus facUomen, et retengou milhour; à may 
que d'auegados en trauailhan, ne canton qualqne verset, que 
lourmeto dins l'esprit la pensado del cei... n 

Il nous fait connaître ensuite son système d'orthographe et 
de prononciation. 

Dans ce livret, dit-il, les mots sont écrits comme il les faut 
prononcer, sans avoir égard à leur origine grecque, latine ou 



D.n.iizedby Google 



DULBOra ROUBRQAT 83 

trançaÏBe. Toutes les lettres se prononcent sans en ùnaser 
aacune, et toutes lea coosonnes, comme en latin. Quant aux 
voj^ellea, il dit : « L^a se prononce de deux façons: clairement 
comme en latin, et un peu obscurément, presque comme l'o. L'o 
se prononce obscurément comme eu latin, et un peu plus clai- 
rement, approchant de l'a, et c'est pourquoi vous trouverez 
le même mot écrit tantôt par a, tantAt par o, comme sacramen, 
iocromen, et toujours la prononciation OBt de même. 

LV se prononce de trois façons : 1° clairement comme Ye 
latin ou français marqué é, ou comme Ve qui est sous-entendu 
en la prononciation de ces lettres, f, l, m, n, r, s, et pour cela 
TOUS le trouverez marqué é; 2° obscurément conmie dans que, 
de, ea français, et comme l'e qni se fait entendre quand on dit 
ces lettres f>, c, d, g, t, et cette prononciation est la plus com- 
mune ; 3° comme l'o dans les terminaisons féminines, de même 
qu'en français : dame, ifamo ; nostre, nostro. <• 

En effet, dans aes couplets il fait rimer, par exemple, dagues 
avec plaças. 

« L'i et le V sont consonnes et voyelles comme en latin, et 
8e prononcent de même. Les dîphthongues au, eu, iu, se pro- 
noncent comme dans ces mots latins : aittem, audi, leuea, Euna. 
U n'y a pas d'exemple à.'iu, mais la première lettre attire l'au- 
tre, et cette diphthougue est fort ordinaire à la fin des mots, 
et quelquefois vous la trouverez écrite tëw, principalement 
pour le mot de IHeu, monosyllabe en quatre lettres... » 

L'antenr termine ainsi ses Trois mots d'avis : 

n Se trouuas de fautes al sens, à la rimes, as moûts, à. las 
mesuros des verses, courrijaa las, excnsas l'Autour, et fazés 
milhour h. lo glorie de Dieu, et a l'estrucoiu del poble quel ou 
désire de bon cor. Adesias. a 

Voilà son système orthographique. Il est à regretter qu'il 
n'ait pas mieux suivi le principe général qu'il inscrit en tête, 
à savoir, que les mots sont écrits comme il lea faut prononcer ; 
car l'o obscur qu'il emploie pour représenter le son ou comme 
en latin, & cette époque où cojisona, consonne, se prononçaient 
counsouna, coumouno; \'e qu'il met à la fin des mots pour le 
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ioa », éoriTant d'ailleurs tantôt glorie, tantôt glario, etc., je^ 
tejit ai^oord'hui de la coufoaioa et de l'iBoartitude sar la vrais 
proBODciation dea mots à l'époque de l'auteur. 

Toutefois, nous voyous par là : 

1° Que, dans le latin, t'u se prososçaît alors, dtua les 
diphthoD^ues, ou, oomme eu italien et en espagnol, et que les 
mots cités se prononçaient aoutem, aoudi, leouca, Eourus; et 
il est & regretter que cett« prononoiatiou ae soit perdue pour 
nous et que nous transportions au latin la pronouoiation raffî- 
née du français : les vers des poètes y perdent souvent eu 
harmonie imitative, et cette même prononciation frangaiee 
transportée au grec, disons-le en passant, le dénature horri- 
blement, et nous ne oomprenons pas que l'Université persévère 
dans ce système d'ignorance, depuis surtout la fréquenoe des 
relations entre peuples et l'envoi de professeurs en Grèce 
aus frais du gouvernement ; 2° que cet u se prononçait ou, 
surtout dans les diphthongues ân&les iu, ieu; Z° que l'a était 
bien plus fréquent que l'o et qu'on disait sacramen ou laBrom^rii 
ana, etc., au Ueu de ai^cromen, ana, eomme on prononce 
aujourd'hui ; 4" que la dipbthongue au ne se prononçait pas 
oou, mais aou, et que le premier son, aujourd'hui fréquent, 
n'existait point ou existait peu dans le patois de Rodez ; 5" que 
le / se mouillait souvent par k, et le n par h ou par g ; 6" que 
Ve ouvert se marquait e, que Ye patois n'avtût point d'acoent, 
et que souvent on conservait l'e des mots français tout en le 
prononçant o, ce qu'on doit blâmer comme une cause de con- 
fusion des sons ; 7° que l't ânal était ordinairement y, oonmie 
dans, l'orthographe française de cette époque* 

Du reste, remarquons aussi que l'auteur n'était pas toujours 
bien campé ou conséquent avec lui-même, puisqu'il écrit les 
mots de diverses manières et parfois fautivement, comme Diu, 
Dieu; Momeignovr, Monsenhour; counoyce, counoyse ; pats, pays; 
ly, l'y, au lieu de ly ou ^i^ lui, à lai. Ou voit que la seconde 
forme des trois derniers mots est fautive : ïy, par exemple, 
ne saurait se justifier, car il n'y a pas là un pronom ou un 
article et l'adverbe y; dans pays, ay fait diphthûngue. et c'est 
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l'impératif du verbe paysse, nourrir, faire paître ; rétjmologie, 
Don moins que la prononciation, exclue la forme counoyte. 

Enfin les «itatioQa que j'Ai faitâs nous Kiontraot la présence 
de la lettre v comme consonne. La proQoncaiton distincte- 
ment, à cette époque, avec le son qui lui est propre en fran- 
çais? C'est probable, mais non certain. Quoi qu'il en soit, le b, 
étant d'une émission plus facile, a aujourd'hui pris sa place 
dans notre patois, $t on ne trouve plus 1« v ^a.^i les oenvres 
plus récentes, telles que les poésies de Claude Pejrot, prieur 
de Pradinas. notre poët« du dis-huitième siècle. 

Dans un prochain article, je caractérisera l^s trois sous- 
dialectes du patois du Rouergae. 

L'abbé Vatssier, 
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JAQUET ARNAVIELLO 



Un groB droulaB, un gaiard chonrlo. 
Tout de mouledo, gras e bèn ; 
Sa gënto maire loa tintourlo, 
Noun p6ii t«ni dina lou banëu. 

Regard as-lou, Tes! coume chonrlo 
Em' afecioun au blanc mamèu : 
Bs rouge coume uno ginjourlo 
Qu'aurié toumbà Bubre.lanèu. 

SaiTO-Iou dins ti bras, Teldeto! 
D'aquéu poulil niatoun que teto, 
Pèrfaire un orne, au tèms que sian. 



JACQUES ARNAVIELLE 



Un gros garçon, un gaillard drille, — tout demie, gras et beau: 
—sa charmante mère le dorlote, —il ne peut tenir dans les ian- 



Regardez-le, voyes ! comme il boit — avec ardeur au sein blanc : 
— il est rouge comme unejujulie — qui serait tombée sur la neige. 

8erre-le dans tes bras, Teldette 1 — De ce joli poupon qui tette, — 
pour faire un homme, au temps présent. 



D.n.iizedby Google 



Que se parlo tant d'orne libre, 
maire I fai-n'ea un creatian ; 
paire 1 fai-n'en un felibre ! 

Teodor Aubanbl. 
Bn Aviguoun, lou 11 d'outobre 1S71. 



ESPÈR 



RBSPONSO A. TBODOR AUBANBL 



Ço que m'a "scri ta plumo d'or, 
Ma Teldeto lou le^is aro ; 
N'en freais de bonur, e sarro 
Dins BOUS bras soun nistoun que dor. 

Où l'on parle tant d'hommes libres, — Omërel bis-en un chré- 
tien ; — 6 père ! bis^n un félîbre I 

Théodore Avbanel. 
Avignon, le 11 octobre 1871. 



Ce qne m'a écrit ta plume d'or,— ma ToldeUe le lit maintenant; 
— elle en frémit de bonheur, el elle serre — dans ses bras son en- 
fant qui ilort. 
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E vese, iéu, subre la caro 
SiaTo de moun drolô,qu'a tort 
Quau dis que la patiio caro 
DinB eoun damé badal ae tor. 

Nàni, viéiira ! qae ta tempëri 
Ardrà l'ourguièl e aoun empèri. 
E la patrlo dèu avé 

Enearo de jours grands e libres : 
Nautree crestians, nautrea felibres, 
Fasën d'omee qu'auran la fe 1 

Albert Arnaviblle. 

Bn Alâsilou I2d'outobre 187t. 



Et je voiB. moi. sur le visage — calme de mon petit garçon, qu'il 
a tort — celui qui dit que la patrie aimée — dans son denûer ràle 
se tord. 

Non, elle vivra ! car la vicissitude des choses — brûlera Toi^eil 
et sa domination. — Et la patrie doit avoir 

Encore des jours grands et libres : — nous chrétàens, nous fé- 
librep, — nous faisons des hommes qui auront la foi i 

Albert Arnaviblle. 
Alai«, le 12 uetobre 1871 
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POÉSIES PATOTSES 

DE NICOLAS FIZES 



ÉPITRE MACARONIQUE 

A BASES PATOISB BT FRAMÇAIBB' 

Fiertatem dominœ, sed fiera» si fuit unquam, 

Racontare tibi me oapit invidia, 
Sed tu te trompas, si pensas légère versus 

Tam bellos quam quos blondus Apollo facit. 
Nunquam ego, quod sapiam, bibi de fonte eacrato 

Nomatur ci^us Hippocrenensis aqua; 
Nunquam ego, quod sapiam, feci galopare Pegasura, 

Nam ruit, atque eatis non ego ârmus equo. 
SufÛcit ut scribam quales mihi passio dictât, 

Qualicumque modo versus amantis erunt. 
Si facio faltas, faltas et oportet amanti 

Perdonare, facit quod sibi nescit amans. 
Jam ter zodiacum Phœbus passaverat ex quo 

Illius ûammas senserat aima mea : 
Nullus capo fuit beue tam rostitus ad ignem 

Rostitum medio pectore quam cor erat. 

* On sait quelle est la rareté des macaronées à base petoise. C'est ce qui 
nous décide à publier oetle-ci, dans laquelle les idiotismee laoguedocieaB 
sbondenL, bien qu'elle ait été déjà insérée par H. Desbarreaui-Bern^rd, 
dans les Mémoires: de l'Actuiéttûe de Touiouse. eu 1852. 
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Quando prochna eram dominée, suspiria quanta 

Pulaabam I ah 1 cum memini, cor mihi certe crebat ! 
Fecibus, ah 1 quantis anavi risere fieram 

Absque quod osarem dicere mala mea ! 
Soiribua, ah I quantis flerain haud potendo videre, 

ContentuB portam potonejare fui ! 
Hiec Bolamenter soUeyros, state capilli, 

Ëjusgastavit sex carieyra mihi. 
Si quas pro fiera sufitivi scribere pœnas 

Totas nunc vellem et tormina, paurus ego. 
Non mihibastaret plumarum quidquid in orbe 

Encrœ vel papyri est, erit ^tque fuit. 
Scribere nunc bastat fiera bsec âerissima mundi est, 

Inter galantes et mage Ûnnus ego. 
Sed poet tôt peenas, roccum toccare potentea, 

ToccavisBe putana carnea corda flllœ, 
Paurua hasardavi âerss mea dicere mala, 

Sed mihi costavit grandia mala magis. 
Inter fiera duos me regardavit ocelloa, 

Orandi in talento os ut rosigando cania. * 
Cridavi : « Ah ! aubito vestros ehangeate reguardos ! 

Hoc meritavit amor quem tibi porto malum î 
An sic fiera facis tôt post ingrata dolores 

Hœc auffi-imenti est débita paga meiî,,,. 
Sed me interrumpens : « Bene, dixit, trovo placentem 

Ut veniaa tristi rumpere voce caput I 
Dicere te semper non possum ferre cruelam 

Et fieram, fieram, te repetare mihi : 
Quisve tuum semper morientem ferret ocellum 

Sive oculum qualem mortua cabra facit ! » 
Incepi dulces tune respondere parolas 

Addolcita esset aspera ronaa quibus ; 
Sed veluti accenso buliens marmita gavello 

ProtiauB in focum fervida versai aquas. 
Me voce horrlbili, sorti to oculoque cacola, 

Pro semper miserum congediavit ea. 
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Non mage atonatus clochse mancante métallo 

Gastatnm faudens est opus ante suum ; 
Sic atomacliatiiB e^ restabam cum pedenasi, 

Immobilis taaqaam status bronzinea, 
Et cavaliscando vicibus mihi millibus ipsa 

Sortirit cambra meque quittavit ibi. 
Ast Teint tornans aliquo post tempore sonjo 

Altis in terram nubibus atque cadens, 
Sœpe balançavi anarem si rureus ad illam 

Seu fieram banc mallem mittere dœmonio. 
In me dicebam : lusit malnm ttbi tomtim 

Fecitque affrontem sensibilem nimium. 
Hanc debeB lajssare, parum si restât bouoris ; 

Indignum est bominis tamtolerare Allas. 
Poateaque in fleram contabam pulia mille, 

Et veniat rabies et cagasanguis et : 
Yix bas borribiles accababat lingua parolas 

Qnum sentivi aliqnid corde gratare mihi. 
Hoc mihi semblavit tantam reprochere vitessam 

Et non se statim rendere posse Ûllas; 
Dicebatque mihi tanto magis esse cruelas 

Quam mage dsmonius pectore battit eas. 
Tnncque rapellaban) âerœ bellosqne capUlos 

Et bellam faciem et ctetera bella mihi. 
nia videbatur rienum debere deesa», 

Quam genuit Cjprii bella coquilla maris ; 
Si que fuisset eadoratfe tempore pomsa 

Et pomam paator sponte dedisset eœ. 
TaUa Bunt alm^ aune sentimenta flotantii 

Inter speranças atque desesperium. 
S«epe diablessam spero âecbire pregando ; 

Ssepe recbignoaas tremble videre cUhas. 
Manda peaaadam, ex puncto promitto seguire 

Nec magis altus ea, nec mage bassus ero. 
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ORAISOUN FUNÉBRA 

PROUNOUNÇADA PEft MADOUMATSÈLA SICARDA , DB KROUWTIftNAN 

sue LA MORT D'UNA CABRA 
loa 25 aoOst 1684 



Anna, Margot, amigas ehèrat, 
Bringaon, Laniè, Pascaou, Gaillttfd, 
Helae! mm'ajmas, prenèspart 
A maa douioua, à mas miseras ; 
L'aMlctidou me sarra Ion cor 
Ma perta noun bb pas coumuna, 
Helas ! l'impitoyabla mort 
De doflcabfaa m'en après ana. 

Hourrous, obaouritats, tenebras, 
Pio;qu'enân moan malhar on tôou, 
Couvrisses la terra de dôou 
Fer fajre sas potimpas funebras ; 
E Taoutres, aouaselets charmane, 
Fer cantà mas penas cruelaa, 
Cbangeas-Toua toutes en gabians, 
En chot», ygTous e tourtourelaa. 

Fourtnna inconnatanta e perfida^ 
Jamay me fise paa a voua ; 
A l'abor n'avès que douçous 

E pioy voun prenès à la vida ; 
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Qu'es aco qo« vobs &y ;0oa f»«h, 
P«r ma prtride ma cabrata, 
Que chaqns mati de toan lach 
lUrfraK&n ma p«tnii*ta. 

B TOUS, Soucheta tonta aymabla, 
Siû«t àe toutas mas dcmlons, 
Per TOUS ara verse de plous 
D'una tendresBa reritabla : 
Mes perque m'avès-vouB quittât 
Dinslou tens qoevostraB tetinas 
Me valièn may per ma aantat 
Que dous cent mila medecinasî 

Vous plagnès-ti, bêla bestiola. 
De yeou ni de moun tratamenî 
Vous fasiey-ti pas propramen 
Beoure dins nna vemissola ? 
La aata bassa de l'houstaon 
.L'avias-ti pas vniis font.' entieyraî 
E monn propra Hech de repaou 
Vous aerviè-ti pas de litieyraî 

Se passava pas matin ad a 
Qu'onn recassèsses de ma man 
Una mouleda de pan blan 
E de saoù una ^an pougnada ; 
Las lacbu^as e Ions caonlets 
N'erou-ti pas vostra pitançaî 
Helas! vous fasias centsaoutets 
Per ne poude rampli ia pança. 

Jamaj nonn voun anaves sonla 
Fora l'honataou vous permenà ; 
Qile TOUS anava mena 
Vers Iftus cana bourdats de frifroula ; 
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L'y reooumandave loiyour 
De noun tous fà toussi lonB mourrae, 
Que per rouûgà, tour à tour 
Lou saouze, loa gr&a et lous bourres. 

Mes, helas I oun v&y ma pansada, 
Ount' es moua paoure jugeamen, 
De resouna detoutmoun sen 
Emb' una cabra trespassada) 
Ah ! messieus, ajas coumpaaaieou 
Dô ma doulou viva e cmela! 
Souveu una granda afflictieou 
Troubla la miUouna cervela, 

E per vous aoutres, doumajsèlas. 
Se voua trouvavea dins moun cas, 
Plourarias, amaj bramarias 
De toutas vostras gargamèlas. 
Voua deraharias tout lou peou. 
Voua escourcharias lou visage ; 
Méma après cent fouliès beleou 
Encaro fariès davantage. 

Ma cabreta era sans égala, 
Era pus blanca que lou Ijs, 
Aviè saa banas en avis 
E ûnissièn en espirala; 
Per (à lou pus bel contilloun 
Soun peou era una richa estoffa, 
Aviè lou nas de vcrmilloun 
E la barba d'un philosophai 

Que pode dire de sas tetas, 
Sinoun que leurs bels pepelous 
Semblavou doua pichota boutous 
Aou bout de doa bêlas muBetasî 
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Mes lou lach que ne aourtissiè 
Ae dieouB aouriè dounat d" envia, 
Car «ra pns dons aou govaiè 
Que loti nectar e l'ambrosia. 

Sa raça era illustra e sans crimee, 
E dins lou libre de Rouquil * 
L'on vey que yen, de pajre en fil, 
Daou célèbre cabrïè de Nimes* : 
La tailla de sa rejre grau 
Passava en beoutat las pus bêlas, 
E soun mérite may que gran 
La placet parmi las estelaa *. 

Mes , helas ! la Parqua enviôusa 

Vèn de mettre fin à sous jours 
E de me priva per toujours 
D'un ben dount ère gloriousa ; 
Aquel maoudit cop de cisèou 
Me coy aoutan couma deou fayre, 
Ë s'oun me met dins lou toumbeou 
Segu qu'oun s'en manquarà gayre. 

Pode pas vincre ma tristessa, 
Me sentisse geala lou san ; 
Levas m' aquel objet davan, 
S'avès per yeou caouqua tendressa ; 

Vaoutrea, cargas-la toutaa dos 

Ayl mounDieou! ay 1 la voix me manqua... 

Ëmpourtaâ-me la dins lou cros 

Dins lou cros de la Terra- Blanca ' . 



■ Oardayre de cabras de Frountignao. 

' Sur lou cabrii de Nimei, il y avait un proverbe languedocien auquel 
U eat fait allusion dans la Cû6ak dftj R^orm^ ; Montpeilier, 1597, p. 70 • 

* CapeUa, qu'es près l'estela daou Carrelii. 

* Terroir pr6a de Froulignan. 
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LOU DOUBLE PROUCËS 



PBOLOQUE 

MessieuB, afin d'ëstre pua courts, 
Aouzires un double discours, 
Donn Ion premiè countèn Pratiqua 
Noun serious, mes irouuiqua, 
Ë l'aoutre oountèn la fouliè 
D'una trop jalousa mouliè. 
Sans doute que chacun soubçouna 
Quint' es l'una e l'aoutra persouna ; 
Aoutramen vous l'espUcariaD, 
Mèsjama; douh accabarian. 
SufQs que, s'avès boua testa, 
Coumprendres tout dedins lou resta. 
Ëscoutas dounc touta t'actieou 
Se TOUS Toulès, emb' atteutieou. 



PremlA Pronote 

OaEFFià : 
Anganassas, à la requeata 
De mestre Jaoumes Trincatesta 
Diaèn, qu'afln d'oua menti pas 
De messieus prenièn soun repas 
Un vespre dedins sa taverna, 
Oun chacun, sans aoutra lanterna 
Que de bons veyres de muscat. 
Se trouvèt.ben enluminât. 
Quand ajerou la testa caouda 
Un d'elea fagnet dona Glaouda, 
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POBSIBB HB FIZB8 
Qu6, c«rtas, es lou |>ue bel joc 
Que se de vist dins aqael lioc; 
De sorta qu'aquela asaemblaâa 
Ne restât fort racaotiquillada. 
Enâiit après ave soup&t 
Jusqu'à ventre déboatouoat, 
Parsoana noun diguèt |iaraoula 
Jusqu'as qu'ajërou levât taoula. 
Fer ton, d'un estât fuhous 
Intreroun dins un grand serious. 
Et l'un diguèt : « Ës-ti pouHible 
Qu'un ohacun demore insensible 
Contra tant de fripounariès 
Que vesèn das piqua -taouliès ? 
Se n'avèn una bona poula, 
D'aoutres ne fan boali soun oula: 
Mêmes penden lou tens das frûts 
Vesèn be qn'aqueles perduts 
Fan de ravage per la terra, 
May que noua pas las gêna de gveira. 
Outr' aco n'estendou sous maons 
Jusque dëdins nostres houetaous. 
Ë souffîriren gens de tal forgea 
Que noue vendran ooupà la gorgeat 
Chacun aap la fripounariè 
Qu'an fach aou paoure Gouloumbiè ; 
A caouque tens que caouque diable 
L'y aguët la miola de l'estable: 
Se demandas caou a raoubat, 
Lou malfattou s'en escoulat, 
E cent aoutras actieous pareilles 
Nous battou souven laa aoureillas. 
Yoou crese, à veyre aqueste trin, 
Que ne veypen jamay la fin ; 
Degua noun banis lou desordre 
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DIALBCTBS MODBRNBS 
Se noon l'j trouva de qae mordre ; 
Vaoutrea entendes it peo près, 
Sans que yeou vous Ion nome exprès, 
Lou8 principaoas de la cabala 
Que daon loestre ferrou la mala: 
A qui entr'aoutres avès Camplôou 
Que Toou pas Iqu leva daou s6ou. » 

Sas aco, l'innoucen Pratiqua, 
Que dispenaava la barriqua, 
E qn'aquel vespre avië l'hounou 
De caouques fes l'y fa rasou, 
Par una Botta descouverta 
Del mêmee se tramèt sa perta. 
Disen : b Moussu, ou yeou siey quioch, 
Vous parlas d'un aoussel de nioch 
Que, se se cacha la journada, 
Parea be touta la nioehada ; 
S'embe souèn tou cercabou ben, 
Ixtu faoudriè pas cerca long ten : 
L'autre vespre jeou lou vejère, 
Amay mêmes yeou l'y parlère. 
Ou piosque yeou mouri de fan, 
Am d'aoutres couquis aou berlan. ii 

Dabord tout' aquela assemblada, 
Restetfort escandalisada, 
Mém' un d'eles couma surpres 
Diguèt : a Messieus, valèn pas res 
E pouden pas soufirl sans blâma 
Près de naoutres aquel infama : 
Que naoutres began de la mau 
D'un escaudala-Frountignan ! 
Messieus, parle pas davantage. 
Mes l'hounta me vèn aou visage, m 
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POésa» DB PIZBS 
Lous aoutrea, qu'an pas men d'hnmou 
D'una eemblabla deshonou, 
Menaçou meatre Trincateeta 
De l'j fayre coupa la testa, 
Per ave faoh visage doua 
Ab Toolura, aa recelatouB. 
Aâu dounc qn'aoncun noue digavme, 
E que mêmes Donn aoubçounesse 
Qu'el retirés dins soun houstaou 
Las gens capables d'aquelmaou. 
Alors faguët fajre una enquesta 
Per tira de péril sa testa, 
B livret Pratiqua dabord 
Per ôstre coundamnat à mort, 
Car l'on accusa de complice 
Tout home qu'a cachât lou vice, 
E, se noun lou dis tantequan, 
L'on crey que l'y a tengut la man. 
Or, faaen drech à, la requesta 
De mestre Jaoumes Trincatesta, 
Vous, Moussur, aourias ourdounat 
Que Pratiqua fougues menât 
E qu'à l'instan, saus aoutra paousa, 
Soun avouoat plaides aa oaousa : 
Avèe aqui mestre Bedos 
Que s' es préparât per acos, 
E mestre j Brancan per Pratiqua 
Deou deaplega sa rethoriqua. 

Beik@, premié avoucat. 

Quand faou playdeja per la mort. 
Sembla que m'arrachou lou cor ; 
Toutafes, Moussu, vous soustène. 
Vous assegure et vous mantène 
Que per la ley, noun pode pas 
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DIAl^SOTBS tfODBRMBS 
TÙFft Pratiqua daou treB|wa. 
Tout lou moimde sap qu'es coumplice, 
Pioj qu'a cachai per artifice 
Camptôou fasen lou bon varlet 
Àou lioc de lou prene aou oouiet, 
A l'houstaou de doaa Batuda 
Dius una hoùra fort indeguda; 
Enfin, per ou dire milhou, 
El ea estât recelatou. 
Mes reeelatou voulountari 
D'un adrechessima cour sari. 
Noun soulamen, aquela fea. 
Pratiqua l'j ea estât surpres 
D'aTedre emb' el de counferençae 
Malgré toutaa vostras defensas : 
Eacara Ton a remarquât 
Que toutaa las fes qu'a mancat 
De bugadas et d'aoutra farda, 
Pratiqua toujour fasiè garda 
E l'avien via toujours emb' el 
Que tenien toutes doua counsel. 
E, pioyqu'aven vis dins lavila 
De raoubatoris may de mila, 
D'establea e d'houstaous voulais 
Que las grens ne soun desoulats, 
Quinte pot estre la persouna 
Qu'a Oamplôou, que chacun soubs^ouna 
Ave tout fach dins Fronntignan, 
Aje pougut tène la man, 
Aoutrelou prevengut Pratiqua? 
Aqui dessus l'y a pas répliqua. 
Pratiqua, en outre, es accuaat 
D'ave cent fes favourisat 
Lous biquarels, per sas adressas 
A l'y fa trouva de meatressas : 
Chacun sap qu'aeo's lou meatiè 
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De toutes meatiès Ion demie; 
Am&7 tàït sAp ff'^tiq'iieiéi TÎdtt 
A la an caou que siè punida. 
Aqui doua crimes capitaous 
Que lou gueripan de bous maouB : 
Car la resoun aua qu'e me founde 
Voou que aie fact fora daou moumïe, 
Afin qu'anain, en changean d^air. 
Pratiqua chauge'de gouver, 
Car una aoutra temperatura 
Noua changea souven la natura. 
Donne, Moussu, a'aquelas actieons 
Meiitou pas depunitlcdua 
E se oaatias pas lou vice, 
A Pratiqua fares service, 
Mes farà pas difflcultat 
De destruire voatra aaiitat 
En TOUS coup an la gargamèla, 
Après l'ave passada bêla 
(Soun ou fasiè, aeriè bea sot) 
Per vous avedre lou bouaaot ; 
Car lae geus nourrita dina lou crime 
Fan pas res que siè légitime, 
E, se vous vesias aus lou poun 
Que TOUB traouquesse lou perpoun, 
Youdrias-ti pas eaoupre Pratiqua 
Aou delà daou pôle antartiqua! 
E vous creaès qu'aou même cas 
Lous aoutres u'ou vouguessou pasî 
Sacha9 que chacun es partida 
D'aquel que menaça sa vida, 
Car chacun trova bon e bel. 
Se se pot, de garda sa pel. 
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DIALBCTB8 HODBRHBB 

Bbancan, aeeowi avoucat 

EyeoQ soustene lou coantrari 
De ce que dis mouu adversari I 
Messieus, précipites pas rea, 
Suspendes votre jugeamen ; 
Car, ben qu'aa despens de Pratiqua 
Âje estaiat sa rethoriqua, 
A pas per acos dich pus vray. 
Murmures douuc pas, sevousplaj, 
Mea escoutas me eu patiença. 
Car vous diray en couusciença 
Tout l'affayre per lou menut : 
Que chacun dounques fasse chut. 
L'accusateur de ma partida 
Preten la perta de sa vida 
Sus aqnel foundamen soulet 
Qu'a pas saisit per lou coulet 
Un larrouQ d'une houra indeguda, 
Dins l'houBtaou de dona Batuda ; 
E jeou soustene embe resou 
Qu'el noun aouriè pas fach millou 
De lou saisi per vioulença, 
A caousa que l'iasuâlseiiça 
Que l'on sap qu'os de soun coustat, 
Pot estre aouriè lors invitai 
Camploôu de fayre un homicida 
Aou grand doumage de sa vida ; 
De sorta qu'a moun jugeamen 
El n'a pas tort noun soulamen. 
Mes puleou me pares louable 
De l'ave pas rendu coupable, 
Per aquel crime tout nouvel 
De se fayre traouca la pel. 
E ae vaoutres, Messieus, de graça 
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PocgueBsea estata a sa plaça, 
Âarias-TouB attaquât Boulete 
Un laiToan qu'a douB pistouletst 
Crese qu'aurias perdut courage. 
Ou qu'aouriaB perdut l'avantage. 
Aoube se fouss' eatat do jour, 
Que l'on espéra secour 
Que t'actîeou fouguess' anivada, 
Ma partida aariè blamada 
D'oon are cridat aou larrouu 
Tout l'attFapan per lou perpoun ; 
Mea tout lou mounde sap e jura 
Qa'era penden la nîoch obscura ; 
Ansin Pratiqua n'a pas tort 
Per ave méritât la mort. 
Perce que dis moun adversari. 
Que Be parla von d'ourdinari, 
El es ben ajae d'où trouva. 
Car degus n'ou pot pas prouva ; 
Ansin, bon qu'en aquesta vila 
De raoubatoris may de mila 
L'y sien arrivais despioj paou, 
N'es pas coupable d'aquel maou : 
Couma voulës qu'un paoure diable 
En jes de fayssous siè coupable 
S'un couquique frequanta pas 
Fay d'actieoua dignas daontrespas^ 
Secoundamen n'es qu'une rusa 
De la persouna que l'accusa, 
Que Pratiqua siè maquarel 
De caouque pichot biquarel : 
NoBtre Pratiqua es be trop aage 
Per se mêla d'un tel ménage, 
E, se caouquas fes soun ensen, 
Noun l'y es que per gagna d'argen, 
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DIALECTKS HODKKNBS 
Car l'on pot dire qa'es, sacs cTinySt 
Saa tous aoutres adrechlssime. 
Qu'au, berlan e lenaaquenet 
Souven el vous plouma tout net. 
Anain nouu 03 pas véritable 
Que Pratiqua en rea siè coupable. 
Mais que l'accusou aaus rasou 
Daou crime de reoelatou 
Ed'aquel daou'maquarela^e 
D'oun el noua counou; pas l'usage. 
D'aqiii vesës qu'es pas questieou 
De tira jcs de conclusieou 
Couma voou sa contra-partida 
Aou doumage de Toatra vida ; 
Pratiqua n'es pas un larrouu 
Pcp vous jità dins lou soubsçoou 
Qu'el prétende sus vostra greda 
Ni sus vostre perpoun de aeda, 
E mêmes de degus que aie, 
Pioy qu'el ignora aquel meatiè; 
Mes jusqu'ayci vesèn aou resta 
Qu'a menât une vida houneata. 
Counsideras, Measieua, enfin 
Que soun harengua sus la fin 
Eb estada trop patbetiqua 
Fer oounclure contra Pratiqua ; 
E vaoutres, que ses dégageais 
De tout genre de prejugeats, 
Veaèa be, sans aoutra finessa, 
Que sa fin noun es qu'une adressa 
Per counflrmà ce de davan 
(Ce que n'es qu'un trait de aavan),. 
Que suppaousa, mes tout'entiejra 
La questieou que met en lumieyra 
Sans avedre pougut prouva 
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POESIES 1>B PIZBS 
LoQS crimes que vooq controuvà. 
Mes i. tort, contra ma partida 
D'ave dessein ans vostra vida. 
E, pioyqae ;Sous antecedena 
Soun faous conm'arrachenrs de dene, 
S'ea seguis que sa counsequença 
N'es pas tirada en evidença 
Ë voou pas, a moun jugeamen. 
Quatre patats de bon argen. 
Partant, Messieus, se ma partida 
Vous demanda humblamen la vida, 
Piojqu" es juste, emmandas-me-lou 
Sans cerca may d'aoutra fayssou ; 
Reudes'ly aqnel tant bon office. 
Caouqne jour vous rendra service. 

GounsbillA 

Aprëa ave ben escoutat 
Las resouns de chaqua constat, 
Infère d'aquela disputa 
Qu'ajci l'y a de merda a la âuta, 
Ë mêmes, vesen tant d'actieou. 
Doute ben qu'en l'accusatieou 
L'; pot avedre de maliça ; 
Toutafea, per rendre Justiça, 
Metten l'un e l'aoutre coustat 
Dins la balança d'equitat, 
E, couma n'era pas prudença 
Que l'accusât fagtiès vioulença 
A miëja-nioch, e tout aoulet, 
Gontr'un home qu'a piatoulet, 
Vesèn be qu'aquela, pratiqua 
Nonn fouguèt que fort poulitiqua, 
Car m juste de se saonvti 
Tant qu« Ton pot se counMPvi, 
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DIALECTES HODBRNBB 
Das périls ounte l'on ae trova ; 
Mes, coum'acoa resta sans ppova, 
E que l'on pourrie dire après 
Que 1*7 aviè pariât tout exprès 
Per machina c&ouqQ'entrepreaa 
De larrecin ou ben de presa 
(Quinte que siè n'importa pas 
Jes de doua valou pas grand cas), 
Counsidepan la counsequença 
Que ben que 1'; aje differença, 
Aou pople se pourrie onsegui 
B'una actieou coum'aco d'aqui : 
Counclugan per la republiqua 
Una punitieou per Pratiqua, 
Mes que counsiste sonlamen 
Dins un simple banissemen. 
Outr'aco, pesen ben l'affajre, 
Car couma se pourrie be fayre 
Qu'aou resta que l'y es imputât 
Noun l'y ague caouqua ventât. 
Afin que la vertat el digue 
E tout ce que sap desoouvrigue, 
Daou larrecin de Couloubië 
Qu'es estât fach tout lou darrié, 
Coum' el es estât favourable 
A Camploôu que I'ob crey coupable, 
Per aquôla doubla intentieon 
Faoudra que la doubla questieou 
A Pratiqua aiègue applicada, 
E qu'après la torcha allumada 
Ane fa Ion tour de ITioustaou 
Ount'el a descouvert lou maou. 

Juge. — Sentença : 
NoBtra cour, que toujonr ourdouna 
Sans eapargna jamay pereouua 
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PoésiBB DE FIZB8 
De tout aexe e de tout estât, 
Vous faj Baoupre aa voulountat. 
Qu'es qne râccasada partida 
Per aques cop garde sa vida, 
Mes, perque cela aoun peccat, 
Que tout soun corpa aiègne applicat. 
Afin que la vertat el dîgiia. 
Sus un countadou de bouti^a, 
Oun sas oungtas de leopar 
Sien limadas jusqu'à la car, 
E Ions pèouaaea de aa berrugua 
Sien derrabats per dona Pugua 
Que lous revendra, s'ela vôon, 
Per bèlaa sedas de lignôou. 
Que s'aco noun pot pas suffire 
Per la vertat l'y fayre dire, 
Touta la cour es d'intentieon 
Que aubisque un'aontra questieou 
Qu'es la questieou de la canailla, 
A savoir qu'una gran tenailla 
Siè paousada, malgré st^ dens, 
A sas aoureillas per pendens 
Ë qu'una espousseta siè facba 
De las sedas de sa moustacha. 
Que, s' oun avoua après acos, 
Soun bras siè ressat jusqu'à l'os : 
E, se Pratiqua noun s'en chaouta 
Per lors de counfessà sa faouta, 
Touta ia cour voou et counsen 
Que siè déclarât innoucen.. 
Tontafes coundamua Pratiqua, 
Afin que la troupa publiqna 
M'imite soun despourtamen, 
A soufTri lou banissemen 
Que per lou resta de sa vida 
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Siè dinB l'eûcl^Qç de lîi/>ftri4fl'.- 

SbCOUND a voue AT 

Mesaieus, Pratiqua es pla camus 
Quand Doun dises aou cap d'Amu8*î 
Partan, voua présenta requesta 
Que l'y ajontes acos aou resta, 
Aoutramen el es quioch, sou-dis. 

Premiè juqe 

Despioj ayan agut l'avis 
E per de résous counougudas 
A gens de le; claras e nudas 
D'oun priva pas l'humanilfat 
De touta sa couq^ouditat, 
Ourdounan per iwatra clewsPÇ*) 
Kn moQderan no^tra seatmçB,, 
Que s'en piosqqe anà, ipes s^ns pus, 
De la Qarida ^h q^p d'Amus, 
Sans poude prenç en sa couuduita 
Que Nouga^et, embe l'ermita, 
Mes fasque xm. libre en m^s viels ^ne 
Dessus la pesqua das télans ' 
Ou, per soulagea sous desastres. 
Dessus |on mouyemeu das astres. 

Pratiqua 

Ay ! ma mayreta, n'ounte ses, 
Per veyre tout aquel proucès 
E per counonisse la maliça 

' Prèe de Frountignan. 
* Cap pris de la phftoa . 
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PfHUUES DE P12BB 
Qu'ft par ;««K itout» 1& justiçaf 
Car, qaiBto cnate aj-yeoa «oomei, 
Per entra «■ l'eaùtA oai m'an mes ! 
Af -ti yaou raonbat de vi^ûa. 
Ou ben ion tretor de Venisa i 
Noun, OUI au,jpe, roos soûb fooliés 
Aoub MO me flu' ido«ii darrièe. 
N'aoure* pas pas lai febres quartas 
De me veyre jcrn^ni & lu oart&a 
E jamay au dires pas pni : 
Pratiqua, coqua-me lou fus '. 
Oun bodu aqueles discours tendres 
Qae, lou vespre, grattan las cendres. 
Vous me ténias quand ëren soûls 
En me petassan lous ginouls î 
Vous eouffrirea pas pus de bisas 
En me blanchisse n mas oaœisas. 
Me baylares pas pus de cops 
Couma fasias, em lous esclops, 
Quand per ma desoubeissença 
Vous jittave dina Vimpatiença ; 
Vous trouvara; pas pua aou liech 
Lou mati, venen d'aou bouliech ; 
Vaidaren pas pua de tarrous ' 
En mangean nostrea bitarroua ' ; 
Faren paa pus de biquarela * 
Ni d'eatufea de juvela ', 
Ë bagnaray pas pus mas anquas 
Per vous ana cassa de cranquas. 
Âdieouaaiaa, ma ma^re, adîeouasias ! 
En quinta terra que voua sias, 

• Couqua lou fus, es de fayre rwpireb ounie meitou loit 
fioù, quand las feonoB filou. 

' Pota de vin. — 'Poissoiu. — * Petites anguitles cuites 
sur le gril. — > Pois*on. 
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DIALBCTBS MODERNES 
AdieoussiaB, ma bona mayretta 
(Pisse de poou dins ma bra jetta) I 
Pouires-ti veyre moun tourmen 
Sana trespassa dins lou moumenî 
Ma majretta, sias pas marrida, 
Qu'jeou aje tort penden ma vida. 
Car criminel noun souy pas maj 
Que l'enfan qn'ara memea nay. 
Mes, se poudès, prenès vengença 
Das autlieurs d'aquesta soufli-ença. 

Premiè AvoncAT 
Fay vite accabà tous adieous. 
Car te faon leon quitta lous vieous. 

Peatiiîua 

Ma mort me série reprouchada 
S'oun dise adieou aou eamarada, 
Aou eamarada Bisseri, 
Aouparavan que de mouri. 
Adiou dounc, mitât de monn ama! 
Versa, se te play, caouqua larma 
Sua l'aoutra mitât de moun corps, 
Après qu'aouraj aouffert la mort, 
Se ma força es pas sufQaenta 
Per aourti d'aquela tourmenta. 
Rend-me lou service demie. 
Se per jeon as caouqua amitié. 
Es que moun amitié te lajssa 
De me fa fajre una cayaaa, 
Afin que dins lou mounumen 
Mous osses sien eoumoudemen. 
Adieou, amie, ajmada bosaa. 
Que ben que d'amies ajes fossa, 
Toutafes en yeou ne perds un 
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VOÉSISS DE FIZBSB 
Que fera pas amie coumun. 
Adieouasiaa, ajmablas Gardiolas^ 
Que m'avës tant servit d'escolas 
Fer me fa^re jou^à aou piquet ! 
B'aro perde tout moun caquet 
Qu'ay appres aTAcademia, 
Pioyque mourisse per l'envia. 
Adieou, moun cher joc de paret, 
Croux ou pila, joc de palet. 
Tant e tant, castelet aymable, 
Rampeou que m' ères &voiirabte ; 
Liocs qu'yeou regrette, sans menti, 
Ayras, pourtaou de San-Marti, 
Apres lonsquaoQB n'ajmave gayre 
Que Bisseri ou ben ma majre ; 
Adieoussias, piojque m'ee queatieou 
De dire lou demies adieou 
Per la cruaoutat de mous juges ! 
Mes que cercou d'aoutres refuges 
Quand voudran s'anà diverti 
A Cetta, en plagea, a San-Marti ! 
Yeou série pas pus sonn pilota 
Que per tous mena dins la sota '. 
Sles me rendou trop mouquet 
Per l'y mena pus lou barquet 
En aoutra part, a rens e vètas 
Qu'aou pays de las gîroundëlas. 
Ah I s'aco m'arrivaba pua, 
Yeou puniriey b'aqu est' abus, 
Pioyqu'enlln leur ingratituda 
M'es e tant eruela e tant dura. 



* Champs remplis d'une herbe Bâche et jaunfttre, près d< 
Proutignan. 
' Creux eu terre. 
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DIALBCTBS IfODBKNBS 

Sourtissës a cop de bastous 

Aquel impourtun e fachous 

Que voou chûuquâ per soun capriça 

L'integritat de la justiça. 

E TOUS, greifiè, bas lou eapèl ! 

Appelas-nous l'aoutre cartel. 

Mes qu'un chacun fague sUença 

Per noun troubla noatr'aoudiença. 

SBCmiTJB A voue AT 

Paix-là I tout lou œounde, paix-là ! 
Ajcl, trouB, se deou pas p«rl&. 
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AU CEMENTER! 



SBLLO R03B 



Un Tèepra m'atFouvave em'elo au ceuentèri, 
Elo jouino e risènto, e iéu sounjaire e mut» 
Li béulôli e li chot, dina lis aubre ramu, 
Dia oumbro dou draiôu derroumpien lou mistèri . 

II 

Ero 90ulëu tremount. Soulet, dina lou campas 
léu em'dlo anavian. A moun bras apielado, 
Elo, esturto, d'amour cantavo uno balado : 
léu, l'iue plourouB, penaave au terrible trespas. 



AU CIMETIÈRE 



Un soir j'étais au cimetière avec elle, — elle jeune et rieuse, 
et moi rêveur et muet. — L'effraie et le chat-huant, dans les grands 
arbres, — des ombres du sentier troublaient le mystère. 

II 

C'était an soleil couchant. Senis, dans la trigre plaine, — elle et moi 
nous allions. A mon bras appuyée, — elle, étourdie, chantait une 
ballade d'amour;, — moi. l'œil en pleurs, je pensais au Lerrible 
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m 



Elo, dins sonn refrin, disié : «L'Amour, bèu glàri, 
Ëmé de flour divmo encadenoli corl n 
léu, me passavo au f^ont Ion glas fre de la mort, 
Vesèni que s'esperavo un poutouu pèr salàri I 

rv 

Ela lunodonnavo..., e joug&von si rai 
Sus ti toumbo e 11 crous, coume de farfantello ; 
Lou cèu d'àpau à pan se claÛBsié d'estellc. . 
filo cantavo... e iéu tremoulave d'esfrai. 



E, lou délire fôu conrreguè dina mi veno. 
Quand sa man se pause sus la mléu ; de souu ine 
Gisclè'n estrange fio qu'esbrihaudè la niue 
E que semblavo dire : « Amour, dins iéu aveno ! » 



III 

Elle, dans son refrain, disait: « L'amour, beau lutin, — avec des 

Deurs divines enchafne les cceure I » — Moi. je sentais mon n*ont 

effleuré par les glaces de la mort, — car je voyais qu'elle attendait 

un baiser pour salaire. 

IV 

La lune brillait : ses rayons se jouaient — sur les tombes et les 

croix, comme des éblouissements. — Peu à peu dans le ciel les 

étoiles étincelaient. — Elle chantait... et moi je tremblais de peur. 

V 

Un fou délire passa dans mes veines — quand sa main se posa 
sur ma mtùn ; de son œil — jaillit un Teu étrange, qui illumina la 
nuit — et qui semblait dire : « Amour, jaillis en moi ! " 
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VI 



E d'onmbro e de clarour Ion campèstre ëro plen. 
Coume a'uno vesioun senietro l'amourraTO, 
Elo, — noua aai perqné, — contro iéu se s&rravo ; 
— Sus mi gasto, amourouB, cremavo Boun alen I 

vn 

Elo, oUnë snbran soon front sua moun espalo.... 

E moun cor reasautè : «Qu'avès?» — « Airèn, mounbëu!): 

Pèr sëti preuguerian la graeo d'un toumbèn. 

Elo, coume uno morte, ëro tîrejo emai palo I 

VIII 

n Gantas-me Magali, Felibre, — me digue ; — 
Uno canBOtm d'amour es ço qae moun cor amo... 
Voato vouea me fara de bènl » — Souto la ramo. 
D'un béuiàti lou plang au liuen a'enteadeguë. 



D'ombre et de clané l'étendue était pleine. — Comme si un 
Bien sinistre l'eût courbée, — elle, je ne sais pourquoi, conti-e 
se serraJtt — Sur meB joues, amoureux, brûlait son soufQe! 



Elle pencha son front sur mon épaule, — et mon cœur tressaillit: 
— " Qu'svez-TOUB î » " Rien, dit-elle, ami I •> — Nous primes pour siège 
la pierre d'une tombe. —Elle était f^ide et pUe comme une morte. 



■ Cbantez-moi Jfo^aJt, Félibre, me dit-elle; — une chanson 
d'amour est ce que mon cœur aime. . — VoUevoii me fera du bien.» 
Sous les rameaux — d'une effraie, au loin, la plainte s'entendit. 
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rx 



E coume au roure Fèurre, elo à moun c6n sa lijo ; 
Sa bouco es Su8 ma boaco e" m& man dins la siéa : 
« Qu'aTèB î » ~ « Vôsti regard, viras-lèi dë-vers réu, 
E lèa B'esftitara loii treban que m'sMgo \'fi 



— uOli! se n'en fowpas mou, gènto, pArviow ganT» 
F&gaire, e nàstis ine taiit-làu<ae regeotmtrèron ; 

E tant-léu, si vistoun, arderousy ^fsmpsrètoa : 
t( T'ame, e, S6 ooas B)e yos, au) ItÂtBamà mtmvi I ip 

Xi 

— Il M'amee ! » — E seutiguère uno doulour iomènso ; 

Aquéu mot sus ma tèsto esclatè coume un tron ; 
Un boulimen ferooii esclapavo moun front : 
Noos erian asseta eus lou cros de Clemënço I 



IX 

Et comme le lierre s'attache au chêne, elle à mon cou se lie. — 
Sa bouche est snr ma bouche et ma main dans la sienne: — «Qu'a- 
vez-vou8 ? » — ■ Tournez vos yeux vers moi, — et hientOt s'effacera 
le tourment qui me brise. » 

X 

- Oh 1 s'il n'en faut pas davantage, charmante, pour vous gué- 

rirl » — dis-je, et nos yeux aussitôt se rencontrèrent;— et auaâtôt 

les Biens, plus ardents, s'enflammèrent : — « Je t'aime, et, si tu ne 

m'aimes pas, je me laisserai mourir r > 

XI 

■ Tu m'aimes !» Et je sentis une douleur immense : — ce mot 
BUT ma tôte éclata comme la foudre, — un bouillonnement farouche 
battait mon front... — Nous nous étions assis sur la fosse de' Clé- 
mence. 
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u cros, entre-duerb-te I » — Tsnguëre, trebonla, . 
La toumbo, tout-d'un-cop, nous durbiguè sa goulo ! 
La chato, enj'uo quîlet : « Ai ! aï ! dins iéu regoulo 
« Un sonriie frejoulun ! u — Iéu crïdëre : « Ve-ial 

XIII 

n Te-la, moun amouroDBol ea elo..., e» tiù bouIoI.. 
» E vers elo moun cot> souspiro «n s'estraasant. 
Âquel afroui cadabre es ma vido I «a moun saog ! . . 
V Vène, vène lèu. Mort, me jala li mesoulo ! 

XIV 

« Migo I aies bello ansin 1 De touu cors rousiga 

" Sapié"n chale pèr iéu de beisa la vermine ! , , . 
" Mort-peletiO I vers tu ma pauro amo camino.... 
» Venue I quouto veudrés peréu me bouslga?... 



> foaee, entr'ouvre-Uii I ■ m'ëcriai-je en délire. — La tombe' 
loiit à coup s'ouvrit teutentiëTe. — La jeune fille, avec un cri: « Ahl 
en moi pénètre un frisson mortel ! i Moi, je criai : « La voilà J 

XIII 

» La voilà, mon amante ! c'est elle... . elle seule I.... — Et vers 

eBe mon cœur crie dans ses déchirements. — Cet alTreui cadavre 

l'sl ma vie , mon sang... — Oh 1 viens, viens vite, Mort, me glacer 

la moelle ! 

XIV 

» Amie, tu es belle ainsil De ton corps rongé — ce senût une 

joie ponr moi de baiser la vermine 1 — O Mort décharnée I vers toi 

ma pauvre âme aspire. — O vers ! quand viendrez-vous aussi me 

ronger ï n 
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XV 

n Tèa I Bonn pitre e sis iue cara, bello chatouno, 
» Que traaiea dina moan sen sis inefàbli mi I 
I) Vèal soun front e aaboaco... onnte niso l'esfrai... 
» Ë que derourissiéa, antan, de mi poutouno I... 

XVI 
» Oorrible pourridié, — maire de mia enfant, 
» mita de moun èstre, es tu soulo que vole I... 
» E lëu ! de-vera lou tiéu que mouo soufle s'envole t... 
» Car moun cors — d'èatre adu procbe toun cors... afam I » 

xvn 

Un crid, BUbran, estrementis lou cementèri. 
— La chato èro avanido — e, iéu, istave mut, 
Ll béulàli e li chot, dins lia aubre ramu. 
Dis oumbro dôu draiàu derroumpien lou mistëri ! 

Jan Monné, 

De KuatW» (BaDDhes-dn-Bhûiu] . 



XV 

» Vois cette poitrine et ces yeux caveB, 6 jeune fille I — qui 
jetaient snr moi de si ineffables rayons; — vois ce front et cette bou- 
che.... où à cette heure habite l'effroi.... — et que jedévorais autre- 
fois de mes baisers I 

XVI 

» Horrible pourriture, mère de mes enfants, — 6 moitié de mon 
£tre, c'est toi seule que je veus I — Bientôt que vers le tien mon 
soufSe s'envoie, — car mon corps d'être auprès de ton corps a 
foim! - 

XVII 

Un cri, Boudainement, fait retentir le cimetière. — Lajenne fille 
était évanouie; et moi j'éiais muet. — L'effraie et le chauhuant, 
dans les grands arbres, — des ombres du sentier rompaient seuls 
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Bonoo SUS bonco e cop gna cor, 
Dos amo que batou d'acord, 
Amo que l'iue tèn pîrelado, 
Gabeladaro eub^-mesclado, 
Bonco ans bonco e cor sus cor ! 

II 
Brassado, enebria&to caresBo, 
Alen suau àa la mestresso 
DinB loQ ûingaire abrant L'amonr, 
Soulëu asvanant U brumonr, 
Brassado, enebrianto caresso ! 



BAISER 

L ANSEUIS HATHUD 



Bouche Eur bouche et cœur sur cœur, — deux âmes qui battent 
d'accord, — ftmeB que l'œil tient fascinées, — chevelures eutremd- 
léeB, — bouche sur bouche et cœur Bur cœurl 
II 

Étreinte, enivrante caresse, — haleine suave de l'amante — 
dans l'amonreus allumant l'amour, — soleil faisant évanouir les 
ombres. — étreinte, enivrante caresse I 



L^Goot^lc 



DIALSCTBS M0DEIWB18 

Camin que dnerb lou paradia, 
Oublidanço e pur me se lad is, 
Michour que dins lou sang aveno, 
BoDUF regoul&nt dins li vodo, 
Camin que duerb lou paradis I 

IV 
lue nega dins un iue bevéire, 
Cor descatase leissànt rèire 
Dins sia Inefàbli founsoor, 
D6u rire inagoutable eiasonrç, 
lue uega dins un iue bevèire I 

V 
Poutoun! La vido èi qu'un poutonn!. 
Es un rousié pourtant boutoun 
Qu'amour espandi'mé sa âamo I... 
Vèn e s'enrai, dins un bais, Vamo 1 
La vido nounëi qu'un poutoun I 



Chemin qui ouvre le paradis. — onbli de la terre, pure union, 
tiède chaleur qui sourd dans le sang, — bonheur qui coule dana 
les veines, — chemin qui ouvre le paradis I 

ly 

CEil noyé dans un œii avide, — cœur dévoilé se laissant voir — 
dans ses inef&bles profondeurs, — du rire inépuisable source, — 
œil noyé dans un œil avide t 

V 

Baiser r La vie n'est qu'un baiser! — C'est un rosier portant 
boutons — que la flamme d'amour fait épanouir I — L'Ame vient 
et e'eshale dans un baiser. — La vie n'est qu'un baiser I 
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VI 
Uonn èstre, qne l'Amour asaedo, 
Dins un bais trovo ud arc-de-sedo 
Que loumeno &u bonur flouril... 
— Dina un poutonn voudrié monri 
Moud èstre, que l'Amour asBedo ! — 



Mon être altéré d'amour — dans un baiser trouve an e 
en-ciel — qui le mène ao bonheur fleuri. — Dans un baiser il y 
drait mourir, — mon être altéré d'amour I 
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CHANT DES CRIEURS DE NUIT 

BN LAMQDBDOC 



Ca chaut se rattache à une de nos anciennes coutumes. Les 
erieurs de nuit {rebelhovs, réveilleurs)*, étaient char^s de 
veiller à la sûreté de la ville après le couvre-feu ; ils parcou- 
raient les mes jusqu'au lever du soleil, s'arrétant aux carre- 
fours et sur les places, pour annoncer l'heure et le temps qu'il 
^sait. Us accompagnaient souvent leur cri de ce chant bien 

connu : 

Râveillez-vous, gens qui donnei, 
Priez Dieu pour les trâpassës'. 

CheE les populations méridionalea, où le sentiment reli- 
g:leux s'aniaaait & nue imagination vive et impressionnable, cet 
appel à la prière prit un caractère plus accentué, une physio- 
nomie plus en analogie avec leur manière de sentir et de pen- 
ser ; il se transforma et devint le cantique populaire que noas 
avons eu la bonne fortune de retrouver et que nous offrons 
ai^ourd'hui, enle restituant d'après divers fragments recueil- 
lis à. Narbonne et à Belesta, c'est-Ardire aux frontières est 
et ouest du département de l'Aude. 

Nous n'avons eu à. constater aucune différence sensible dans 
la mélodie, dont le style simple et grave, écho d'un chant !!• 
turgique, donne h la poésie une expression de tristesse qui 
en complète admirablement la pensée. 

n existe à Copenhague un chant identique, cité par M. d'Or> 

* On les appelait aussi les oloehttturs det trépattés. — Vof. Ghâroal, 
Dkt det institutionM, mœurt H coutumei de ta Fraaoe, p. 1235. 

* Voy. Notice lùH.etstal. du canton de St-Symphorim, pu 11.F. G»- 
^■rd; Lyon, 1827. 
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tigna, dans son DktioitÊUttre de plam-chaat*. Cent une com- 
pUintâ composée de dix strophes, une ponr chaque heure de 
la, nuit, finissant tontea par ce refrain : 

Veillei et priai, car le temps marcdie ) panaes-j I 
Vous ignora quand il s'arrêtera. 

Louis L 



LOU JUJOMEN DARNIER 



Adagio 
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LOU JUJOMEN DABNIER 

CANT DAS REBELHOUS 



À la morti Â la morti A ï& mort! 

Quan la troumpeto sounarà,, i 
L'angs dal ce\ ne d«flcendrà. \ 

A la mort I A la mort I A la mort I 

Nous cridari : « Morts, lebàs-bous ! 
Ji Al jujomen aribaa toua. » 

A la mort ! A la mort 1 A la mort 1 

H Relebo-te, pople âdel, 

» Relebo-te, sors dal toumbel I > 

A la mort I A la mort ! A la mort ! 



LE JUGEMENT DERNIER 

CHANT DEB CRIEDftS DE NUIT 

A la moni à la mort! à la morti 
Quand la tTompeltâ retentira — l'ange descendra du ciel. 

A la mort I (ter) 
Il criera : a Morts, levez-vous! — Au jagement arrivez Mus. > 

A ta mort! (ter) 
« Relève-toi, peuple fidèle ( — relève-toi, sors du tombeau t « 

A la mort 1 (ter) 
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K Repren toun cos e tous habits, 
» PeoBO à la mort ie Jesas-Crist. n 

Alamortl A Juiportl Ali» wortl 

Nous aus seran ma^j«la pels ben, 
NoBtra amo belàn aa isfaref 

A la mort I A la mort i A la mort ! 

Qnan nous aatres traspaBaaren, 
Pub qa'un linsol empourtaren. 

A la mort! A la mort 1 A la mort! 

Las bounos obros que faren 
Countaran am-aquel moumen; 

A la mort l A la mort ! A la mort, ! 

Dlu las balanaoa oe prendra 
Per las ametos ne pe»à. 

A la morti A la morti A la mort I 



• Reprends ton corps et tes vêtements, — pense à la mort de 
Jésus -Christ. • 

A la mort I (ter) 

Nons serons mangés par les vers, — nos ftmes peat-étre aux 

A la moK I (ter) 
Alors que nous trépasserons, — nous n'emporterons avec nouB 
qu'un linceul. 

A la mort! lier) 

Les bonnes œuvres que nous aurons faites — compteront en ce 
moment-là. 

A la morti {ter) 

Dieu prendra ses balances — et pèsera les Ames. 
A ia mort! {Ur) 
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Qnan las amoB peaados sonn, 

Cridoon : « Mouii Dlus 1 onnte van doan f 

A la mort I A la mort I A la mort I 

Là on en sa e Taotre en là, 
Selovin que Dla ooondesirà 1 
A la mort! A la mortl A la mortl 

Grand sant Marcel, nostre patron, 

Pregas Dlu per nostre riton' 

A la mortl A la mortl A la mortl 

Que coundesigue soun tronpel 

Ë nous mené tontis al cel I 

A la mortl A la mortl A la mortl 



Dès que les imea ont été pesées, — elles crient : - Mon Dieu 1 où 
nous mëne-t-on? •> 

A la mortl {1er) 

Les unes de ç4, les autres de là, — selon que Dieu l'aura décidé. 

A la mort t (ter) 
Grand saint Marcel, notre patron, — priez Dieu pour notre rec- 
teur. 

A la mortl (ter) 

Qu'il conduise bien son troupeau — et nous mène touB au ciel I 
A la mort 1 (ter) 



* RUou, moteur, onré. 
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UTAL06DS BOTAHIQOB. — Sf/uonymie Umguedocimne, provem^b, 
goêcottne, querctnow, etc; par Gabriel AzàIb, secrétaire de la Société 
arohéologiqae.etc., de Béûers. 



n y a deux ans, notre Société, à sa naiSBanca, annonça, 
parmi les travaux sérieux dont elle aurait d'abord k s'occuper, 
une collection de glossaires romans ou néo-romans qui aéraient 
l'instroment indiapensable des explorations et des études des 
œavreB du moyen âge méridional. 

Les événements politiques, en absorbant tontes les préoc- 
cupations, ont suspendu jusqu'aujourd'hui la réalisation de 
oe projet, si utile pourtant an progrès et, si j'ose le dire, à 
l'honneur de notre Société. Devons-nous permettre, en effet, 
que des étrangers, nos ennemis, frappés de l'importance et de 
la valeur de notre ancienne langue, se livrent & des travaux 
très-sérieux sur le roman, publient des revues savantes, spé- 
ciales, des grammaires, des dictionnaires ; tandis que nous, 
placés au contact même des sources riches des textes, au 
milieu de populations qui ont conservé, dans leurs dialectes, 
la tradition de la beUe langue des troubadours, nous resterions 
dans l'inaction, nous laissant ainsi ravir la gloire de ressuB- 
citer le génie de nos ancêtres ! 

On nous permettra d'exprimer le vœu que ceux qui ont 
accepté la mission de travailler aux glossaires retrouvent le 
temps et le calme nécessaires pour entreprendre et mener à 
bonne fin cette œuvre, dont notre Société retirera de précieux 
avantages. 

En attendant, voici un membre libre de notre Société, 
M. Àzaïs, de Bézlers, déjà très- honorablement connu par ses 
poéaies patoises, pleines d'esprit et de charme, et ses critiques 
savantes sur le Bréviaire cCamor, d'Armengaud, qui vient de 
publier un catalogue botanique local, avec la synonymie lui- 
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guedocienne et provençale. Cet ouvrage, dont je ne puis tous 
donner qu'une analjs^ trèa-sueçiqotQ, nous a paru parfai- 
tement répondre au but de l'auteur, qui est de venir en aide 
aux propriétaires ruraux, dont la plupart vivent au milieu des 
plantes sans les connaître dans leurs noms français, faute d'un 
guide intelligent et atr. 

Le mérite principal de ee tÎTre est le soin ton* particulier 
de l'auteur de s'attacher à donner, dans les divers idiomes 
néo-romans, les Doma des végétaux les plus usneh, les plus 
utiles. Onjtronve, à cet égard, une profusion de termes pro- 
pres & contenter tous les besoins. Nous avons été personnelle- 
ment benreux de reconnaître et de retrouver les plantes de 
l'Aude, que nous avons, dans un temps déjà, bien éloigné, 
entendu tous les jours nommer dans le patois du paya. 

Nous avons seulement, en parcourant rapidement ce livre, 
éprouvé le regret que les termes synonymes dn rottUMpur ne 
fissent généralement que de trop rares apparitions. U aurait 
été également utile qne les nombreux teimes synonymes des 
dialectes néo-romans eussent été classés par contrée, au lieu 
d'être jetés pêle-mâle à, la suite du terme français. 

A pari, ces légères critiques, que le mérite bien connu de 
l'auteur nous autorise à faire, nous ne pouvons qu'applaudir 
au travail conscieucieux et utile de M. ÂzaJs, et nous désirons 
qu'il serve aurtflut à exciter notre zèle et notre courage pour 
la publication prochaine de travaux du même genre. 

Cautaqrbl. 



ROKAHIA, Becueil trimestriel consacré à l'étude des languss et des 

littératures romanes, publia par Paul Mbtbr et Gaston Pabis. — Paris, 
librairie A- Franck. — Pris de i'aboanement : 18 fr. 

La Romania a paru en janvier 1872. Le sommaire seul de cette 
revue nouvelle, sœur de la nOtre et à laquelle nous sommes heureux 
de souhaiter la bienvenue, suffira à en fiiire comprendre l'impor- 

1* Amiumm, AMnonia, kngti» rmnana, /tomanoÎHm, — Diesertaiion 
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moitié historique, moitié philologique, ou H. G. Paris détemÙDe, 
avec autant de précision que de sagacité, les limites du monde ro- 
man. 

i" Notes swks poéti^s de Baudri, abbé de Bourgueil, par M.L. De- 
lisle. membre de l'Institut. C'est un chapitre Fort intéressant de 
notre histoire littérairB. Quoique les poésies purement latines de 
Baudri n'aient qu'un rapport indirect avec l'objet spécial de la Ro- 
mania, on ne peut qu'approuver les directeurs de ce recueil d'y 
avoir inséré cette intéressante étude, relative A l'un de nos princi- 
paux portes du moyen âge, puisqu'il n'existe pas en France de re- 
vne spéciale pour ce genre de travanx. 

3" Tersin, tradition arlésienne. 

4" Le Chevalier, ta Dame et le Clerc. 

Ces deux textes inédits ont été publiés par M. Meyer. Ils sont 
précédés chacun d'une introduction oii l'on trouve le soin et le sa- 
voir habituels de l'auteur. 

Nous remarquons ensuite un court glossaire de deux cents mots 
ou locutions recueillis dans l'Indre-et-Loire, par M. A. Brachet, 
l'auteur de la Grammaire historique de la langue française; ~~ un ar- 
ticle sur les mots latins qu'on rencontre dans tes textes tatmudiques, 
de M. Darmesteter; — deux articles de M, G. Paris, comprenant 
une discussion étymologique relative au mot faite (fastigium), et 
une sévère critique du système de mythologie à outrance appliqué 
par un savant allemand, M. Hugo Meyer, à l'explication de nos 
vieilles épopées françaises; — différents articles philologiques ou 
bibliographiques, — et enfin la version provençale du conte popu- 
laire rbythmé de la Foumigtieta, empruntée à VArmana prou- 
vençau. 

A. B. 
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AuuNACB historique, biographique et littéraire de la Provence, 
fondé et dirigé par Alexandre Gueidon. 16' année, 1871. In-8, 
60 p. Marseille, av Bureau de la publication. 1 fr. 

Ahoohb (les) champêtreB du canton de Mens (Isère) , vers patois 
français. In-8, 4 p. Lyon, Bellon. 

Angles (Marius). La République, vo l'ËnHint de la liberta; can- 
sounetto. In-8, 3 p. Toulon, Bobert. 

Aruana pronvenfau pèrl'an de Dieu 1671, adouba e publica de 
la man di felibre. Joie, soûlas e passo-lèms de tout lou pople ddu 
Miejour. An dès-e-seten dâu felibrige. In-16, 112 p. Avignon, Bou- 
manille. 60 cent. 

Bbsee (Jules). Ai eletour ! (vers). In-8, 1 p. Niée, Caiison et Mi- 

Bessi (Jules). Canson nissardi. Lu Ghitarrista; la Pipa. In-12, 
4 p. Nice, Caisson et Mignon. 

Bessi (Jules). Elession per lou conseu général. Appel ai electour 
doù canton Ouest. Voteu per Mossù Giuli Gilly. In-8, 1 p. Nice, 
Caisson et Mignon. 

Bessi (Jules). Lou Nouvèu don Basile. Canson. Er dai ligouban. 
In-8, 1 p. Nice, Caisson et Mignon. 

Bessi (Jules). La Perruca d'un Sacrestan. Poèma en catre cant. 
In-â, 56 p. et ports. Nice, Caisson et Mignon. 

Bessi (Jules). La Question de Nice (en niçard, en français, en 
italien). Nice, Caisson et Mignon. 

Bessi (Jules). Satira et Critica. In-8, 1 p. Nice, Caisson et Mi- 
gnon. 

Bessi (Jules). Tau meatre, tau garson. BatJra. In-8, 1 p. Nice, Im- 
print. administrative. 

Bulletin bibliographique de la langue d'Oc pendant l'année 
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1869, publié par S. LéoUrd. ln-8, 8 p. MontptUier, Groi. — Idem, 

1870. In-8. 4 p. Montpellier. Bicateav, Hamtiin et Oie. 
Extraits da ta Reoae de» lan^uM romane*. 

CissAïQNAU (B.). Épisode de l'higtoira de Nérac; légende du 
XVI" siècle. Henri IV et Flonreto, poëmo. In-8, 24 p. Beawnonl- 
dt-Lomagne, Serrai, relieur. 75 cent. 

Chadtirh (Ph.), de Bargemoun. Lei Vilajoaaso. Lou Nieu de 
Bonscarlo. Id-32. x-92 ^^Draguignan, Laugier. 

CmLBT flou}. Conte en -vers, par F. P. In-8, 7 p. Dragu^nan, 
Lotit. 

GonRDOUAN (Biaise), de Marseille. Mes délassements. Poésies 
françaisea et provençales- 1" livraison. In-8, 16 p. Marseille, Lebon. 

L'ouvrage sera pobtlé en 12 Uvr. à 50 cent- chacune. 

Delbez, poète. Lou TenB esarribat. 1870.ÂS Francés! ChanBons. 
In-8, 4 p. Âgen, Bonnet. 

DuRiN (Alfred). Le Chant du siège de Paris. L'Empire, c'est la 
paix. La Grando BaUado en patois limousi (trois ciiansons}. In-4, 
3 p. Paris, l'auteur, 59, rue Cardinat-Lemoine. 30 cent. 

Faure (Charles), lihralre. Lou Jour di morts à la campagne (poé- 
sie). In-8, 8 p. M<mtpellier, Boehm. 

Gbneste (Jules). L'Opignoun daou citoyen Jean Brenard, dit 
Brenichot de Beychebelle, sur Bisquemaou et Guillaoumet, lou 
noubet empereur de toutes leys Allemagnes. Poésie burlesque. 
In-8, 15 p. Bordeaua;, Chaynes. 25 cent. 

GuisoL (François). Lou Dina ridicul d'un proussès gagnât- Co- 
media en doui ate e en vers nissarl. giugada per la premiera fes, 
me plen sucés, su lou Teatre de famlglia, per de giouve amateur. 
In-8, 30 p. Nice, GiUetta. 

Gdisol (F.). L'Eco daa pople (vers). In-4, 1 p. iVice, Gauthier. 

GuisoL. Pocma à l'imonrtal Garibaldi, en la sièu lenga maire, 
contra Ion sièu envidïous- In-8, 12 p. Nice, Faraud. 50 cent. 

Gnfsoi. (F.). Satira e complimen ossia l'usura et lu ben parven- 
gut. In-8, 6 p. Nice, Gilktta. 

iMiTATion DE JisDB-CaHisT, tradudde en béamés per H. l'abé P. 
Lamaysouetle. In-8, viii-328 p. Pau, Yignaneour. 
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Loup <Lot;) bt l'âonï, fable, par T. M. 1Q-.4, 1 p, Saini^ÉtiaUie. 

ilonlagny . 

Mensohbbhib (Loti) d'un «[litige Vesttl (vers), ln-8. 1 p. Niée, 
Imp. adminislralive . 

MotTRADLiA (F.). Lou Festin de l'Ariana, près Niisa, lou 3 et 4 
giuliet 1870 (vers). In-ià3 col., 1 p. Nice, CaitsoA et Mignon. 

RAO«zaLBt(Lor). ABnadel870.N'>i,17JTiyet. In-bà3eol.,4p. 
Bordeaux, Gounouilhott, Âboanemèn : l'ansade, 6 lioures ; cheyz 
mes, 3 lioures dus sos> 

Parèchèn lou dimèncbe 

Statuts inédits de la confrérie de Saint-Denie de Ginestet (en 
tangue romane), publiée avec une notice explicative, par A. Ger- 
main, professeur d'histoire et doyen de la Faculté des lattrea de 
Montpellier, In-i", 12 p, Montpellier, Martel. 

Estrût des Mémoires de la Société archédogiqae de MorOpeUier. 

ViKAs (l'abbé), curé de Jonquières. Proclamations faites à Assas, 
prËs Montpellier, par ordre' des Seigneurs du lieu, en 1483, et Cri- 
des de la court de M. de Lauziëres, au diocèse de Lodëve, en f6iO. 
In-8, 27 p. Sionlpeilier. Gras. 

Extraits de la Revue des lan^ves romanes. 

S. Léotabd. 



L'École des hautes éludes continue la série de ses pnblici 
Nous signalerons entre autres l'édition de la Pte de saint Alet^. 
par MM G. Paris et L. Pannier. Ce travail, qui fait honneur à 
1 érudition française, sera analysé dans ta Revue des langues ro- 



Signalons aussi le récent ouvrage de M. Michel Bréal : Quelques 

iïiots sur l'irtstruction publique. Les amis des études sérieuses ne 
sauraient trop en recommander la lecture. 

' Dialecte picard. — M. Natalis de "Waitlj a publié, dans la Biblio- 
thèque de l'École des Oharles, t. XXXI et XXXII, une collection de 
chartes en langue vulgaire, provenant des archives de la collégiale 
de Saint-Pierre d'Aire. Il y a joint un commentaire grammatical 
exact et complet. 

Le Gérant, Ernebt HAMELIN. 
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UN ALMANACH AU X"' SIÈCLE 



I 

Sur le recto du premierfeuiUetdums.SOIdeU Bibliothèque 
de l'Ecole de médecine de Montpellier, figure un court alma- 
nach, ou plutôt un préambule d'almanach, où se trouvent des 
prédictions relatives au temps et aux événements politiques. 

On sait que cette habitude bizarre ne s'est pas encore perdue, 
et qu'on rencontre des almanachs ad usum. . . populi, où les va- 
riatjons de la politique et celles de l'atmosphère sont prédites 
avec soin, sinon avec clarté; car, dans bien des campagnes, un 
almanach n'a de valeur qu'autant qu'il indique, non-seulement 
le temps de l'année, mais encore le temps de chaque jour. 

Nostradamus, qui publia des almanachs de ce genre, de 1550 
à 1567, eut un très-grand succèa. On aurait pu croire qu'il 
était l'inventeur de ce système de prédictions relatives à la 
politique et à la météorologie; enverra, en lisant cette courte 
notice, qu'il n'a fait que remettre eu vigueur une tradition 
plus ancienne. 

N'ayant ni les moyens ni le désir de traiter la question cer- 
tainement intéressante de l'origine des almanachs, je me suis 
contenté d'étudier cedocument au point de vue philologique. 

Je donne d'abord le texte et la traduction, puis le com- 
mentaire. 

II 

(Hs. 3M,r l,r) 

.4. 1. — Si die dominico. fuerint. kat. jan. hiems calldus. 

vemum. humidum. testas, etautumnus. ventosi annone bone. 

abundantia pecoorum. Mel snffltienter. Vindemie. ubertas. e 
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le^minum. fmctns. ortolan! parebunt. Juvenea. interibnnt. 
bella delect&biliter. Regnnm*. discept&tio. Pagne erunt et 
latrocinia magna et aliquid novi . audietur. aut ex regibus, aat 
ex principibuB et pax fiet. 

A. 2. — Si die secundo fuerint kal. jan. faoit hiems com- 
munem vernam et estatem teperatum.autumnum dilavio3um. 
formidines erunt. et inflrmitates. Turpiores morientar. bella 
delectabiliter sargent Mutationes militum. et principum. Âl- 
tercaciones erunt et multe. matrone in luctu sedebunt. et gla- 
ties magne erunt. et reges interibunt ferre et mortalitas 
magna erit et vindemia non bona et apes morientur. 

A. 3. — Si die tertio fuerint kal. jan. facit hiems magnum. 
et nimium. et diluviosum. Vernum et eatatem. humidum. an- 
tumnum siccum.Fru menti karitatem. etpeccorum interitam, 
Repentini. in orbem regnabunt Navigantibus periculum Mel 
superabundavit Uni erit karitas incendia multa. Peatilentia 
multa nimia Legamina precipua fructns ortolans parebit. 01- 
teum. super ab un dabit Turbatio aliquaerït. romanis et mu- 
lieres morientur. et reges peribunt. et vindemie labor erit. 

A- 4. - Si die. IIII. fuerint kal. jan. erit annone villtas 
Vindemie habundantia. Pomorum inanitas. adquisitas bomi- 
num bonus negotium habundabit*. Virorum interitus. biems 
kalidus et asperua. Vernum malum. et bnmidum autumnum. 
temperatum. Periculaferri' olei copia Ventria. et precordia- 
rumsolatio*. Mulieres morientur Locis diversis famis erit et 
aliquid novi audietnr. aestasbona erit. et juvenes morientur et 
mel non erit*. 

A. 5, — Si die. V. fuerint kal. jan. erit frumenti et olei et 
pomorum vilitas. et legumina bone erunt anone vitiabuntur 
Uni erit karitas. Potionum. interitus ptuvia multa. et fiumina 

' Faut-il lite : regain ou 
' Je n'ai pas compris c 

■Farris? 

' Dans sotatio la groupe al est douteux. 

^ lia copiste at ait d'ibord écrit erW 11 s'au corrige 
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foras ezibunt. Hiema temperatum . Vernum Tentosum. aatnm- 
Dum bonum et estas bona. et pax erit. 

A. 6. — Si die. VI. fuerint kal. jan. facît hiema tempestivum 
Vernum bonum Eatatem m&lum autamnum siccum frumentum 
et Tindemiam habundabit et oleum lupitudo oculorum gregna- 
bit Infantes interibunt bella et delicioaa. militum Motus orbis 
terrarum. (F°106, v°) Et pereclitacionea regum et peregrina- 
tjones ex primatis erunt et magni rumores crica {sic] principea 
erunt et ovea et opea morientup. 

A. 7. — Si die. VII. fuerint kal, jan. facit biems ventosum. 
Vernum. magnum. Estatem varinm autumnum siccum et asi- 
dtiis tempestatibua vexabitur Frumenticcncussio aet annona 
commoda. Pecoorum interitus lini karitas Terciane febre do- 
minabunturetvariialangoribuahominesaffligenturetmortalitaa 
erit maxime aenes morientur. 

TRADUCTION 

A. I. — Si les kalendea de janvier tombent un dimaaobe, 

hiver chaud, printemps humide, été et automne venteux; 
grains de bonne qualité ; abondance de bétail ; miel en suffi- 
sance ; belle récolte en vin et en légumes, les jardins donne- 
ront beaucoup. Mortalité sur les jeunes gens. Guerres en quan- 
tité. Querelles entre les rois. Il y aura dea batailles et de 
grands brigandages, et on apprendra du nouveau, soit par le 
fait dea rois, soit par le fait dea princes, et la paix reviendra. 
A. 2. — Si les kalendes de janvier tombent le deuxième jour, 
il fait * un hiver ordinaire, un printemps et un été tempérés, 
un automne extrêmement pluvieux. Il j aura des épouvantes 
et des maladies. Mortalité sur les gens laids. Des guerres écla- 
teront en grand nombre. On verra souvent les soldats en ré- 
volte et les grands en lutte. Les dames seront dans le deuil. 
Et il y aura de grands désastres, et les rois périront par le fer, 

< J'ai cru pouvoir hasarder cette eipression, pour traduire plus Sdâle- 
menl le latin, quoiqu'on ne dise bien que : • Il fait froid, il lait chaud >. 
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et la mortalité sera grande, et la vendange ne sera pas bonne, 

et leBjabeilleBjmourront. 

A. 3. — Si les kaleudeade janvier tombent le troisième jour, 
il fait un hiver long et rigoureux et un printemps très-plu- 
vieux et un été humide, un automne sec ; les blés sont chera ; 
épidémie sur le bétail; fréquentes bourraBques(î); danger pour 
ceux qui naviguent;!! y aura surabondance de miel; le lin coù- 
teracher; beaucoup d'incendies; pestes fréquentes, meurtrières; 
iljaura surtout des légumes; les jardina donneront beaucoup; 
il y aura surabondance d'huile; il y aura certains troubles chez 
les Romains, et des femmes mourront, et des rois périront, et 
on aura de la peine pour la vendange. 

A. 4. • Si les kalendes de janvier tombent le quatrième jour, 
les grains seront pour rien, la vendange abondante ; il n'y 
aura pas de fruits 

Mortalité parmi les hommes ; hiver chaud et rude ; mauvais 
printemps et humide ; automne tempéré (?}; craintes pour le blé ; 
huile en abondance, soulagement pour l'estomac et les entrail- 
les; des femmes mourront; il y aura disette en divers lieux, et 
on apprendra du nouveau; l'été sera bon, et des jeunes gens 
mourront, et il n'y aura pas de miel. 

.1 .5. — Si les kalendes de janvier tombent le cinquième 
jour, le blé, l'huile et les fruits seront pour rien, et les légu- 
mes seront bons ; les grains seront avariés ; le lin coûtera 
cher; il n'y aura pas de quoi boire (î); pluies abondantes, et les 
rivières déborderont ; hiver tempéré ; printemps venteux; bon 
automne et bon été, et on aura la paix. 

A. 6. — Si les kalendes de janvier tombent le sixième jour, 
il fait un hiver favorable, un bon printemps, un mauvais été, 
un automne sec; il y aura du blé et de la vendange en abon- 
dance ainsi que de l'huile; les ophthalmies seront nombreuses; 
des enfants périront; guerres et de soldats; tremble- 
ment de terre. Et les rois seront en danger^ et les grands er- 
rent en divers lieux, et on fera courir des bruits fâcheux sur le 
compte des princes, et les brebis et les abeilles mourront. 
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A. "ï. — Sileskalendesde janviertombentle septième jour, 
il fait un hiver venteux , un printemps dés&gréable (T) , un été 
variable, ud automne aec et qui sera troublé par des tempêtes 
continuelles. Déchet (7) sur les blés, mais les grains seront bons. 
Epidémie sur le bétail. Le lin sera cher. Les fièvres tierces 
domineront, et lesbommes seront affligés de maladies diverses, 
et il 7 aura grande mortalité, surtout sur les vieillards. 

m 

Ce texte n'est pas de la même main que le reste du manu- 
scrit; il est moins ancien. H n'offre pas de date ni de particu- 
larité chronologique précise, ou même approximative, qui per- 
mettent de lui assigner une époque bien déterminée. 

On remarque cependant qu'il j est fait mention des Romains. 

S'agit-il des Romains du temps de l'Empire ou des Romains 
delaPapanté? Rien ne l'indique. Mais une observation permet 
de rejeter la première alternative : c'est qu'en fait de person- 
nages politiques, notre almatiach ne parle que de rois et de 
grands, a reges et principes )i, et non d'empereurs ou de césars. 
Quant à remonter aux Romains de la République ou même 
des premiers temps de l'Empire, cela est. impossible, puisque 
la locution die daminico, n dimanche », par laquelle il débute, 
nous renvoie à l'époque chrétienne. 

La date de la composition ne peut donc se retrouver ; quant 
à la transcription, elle est très -certainement du X° siècle, à en 
juger par l'écriture. 

Le ms. où il a été inséré, en deux fragments très-courts et 
d'inégale étendue (f 1, r° et P" lOô, v"), est occupé par un re- 
cueil de canons pénitentiaus en trois livres, que Luc d'Achery 
a reproduit dans le tome XI de son Spicilegium. Bouhier, à 
qui U a appartenu, après de Thou, le dit du VII' ou VIII' siè- 
cle ' ; mais il est plus probablement du IX'. 

' Toir son Catalogue maniucrit, d* 19 (KbliolUque de l'Ecole de méd- 
de Montpellier), p. 47, al. ÎO, 
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U est assez difficile d'en déterminer l'origine. Cependant, 
parmi les rares indices de prononciation qui pourraient met- 
tre sur la voie, j'en ai relevé un qui n'est pas sans valeur : 
c'est la forme dimas, pour décimas, « les dîmes n ; Si quis autem 
voluerit retinere dinua (f* 104, V°). Elle se trouve dans on 
de ces testes de remplissage que les possesseurs de manuscrits 
se plaisaient à intercaler dans les pages ou parties de page 
laissées ea blanc. L'italien, le catalan, l'espagnol et le por- 
tugais, ayant conservé la forme latine décima, et le français 
seul l'ayant abrégée en disme, que l'on prononçait comme au- 
jourd'hui dîme, il est permis de supposer que ce ma. vient 
d'une province de langue d'oil. 

Du reste il n'importe guère, pour la valeur de ce document, 
qu'il ait été écrit en France plutôt que dans un autre des 
pays de langue romane, puisque les faits de syntaxe qu'on y 
peut relever, et qui sont évidemment dus à l'influence du lan- 
gage populaire, sont communs h. tontes les langues néo-la- 
tines. 

pHONBTiqUB 

l» Voyelles 
jS pour e; pas d'exemple. 
E pour te: fréquent : — onnottE bons [a. 1), etc. 
ilrumpour orum: — precordÎKKVU pour prœeordiwum (a. 4). 
Orum pour arum : pas d'exemple. 

pour M.' — ortolani (a. 1), orlolaris (a. 3), pour hortulam, 
hortularis. 

U pour a: pas d'exemple, 
/ pour u ; pas d'exemple . 
U pour I ; — Ivpihido pour lippitudo [a. 6). Voir p. 143. 

2° Consonne»; 

B pourw.'pas d'exemple. 

V pour h: — mel superabundavit pour svperabwndabtt 
(«■ 3). 

C pour ce : pas d'exemple. 
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ce pour e : — peooontm poar pecorum (a. 3 st a. 7). 

G prosthétiqae : — aregnabitfourregnabit (a. 6). Voirp. 143. 

S prosthétiqne : — Babundantia (a. 3), aahundabit (a. 4 «t 
0.6). 

G pour gu, devant o: — langoribta (a . 7). 

(Tu ponrj;, devant o: pas d'exemple. 

H initial supprimé : — ortoiant (a. 1), ortolarig (a. 3), pour 
Aorfu/unt, horttUarit. 

K pour c devant a: — KonViu (a. 3, a. 5 «t a, 7), Kafiifta 
(a. 4). 

N pour nn .' — aNone pour annontx (a. 5). 

NN pour n .■ pas d'exemple. 

R (métathèse de 1'): — erica pour circa (a. 6). 

S pour u .' — andms pour attiduù [a. 7). 

SS foar s: pas d'exemple. 

7* pour d final, devant une voyelle ; ter annona (a. 7) . 

D pour f anal : pas d'exemple. 

Oraumairb 

Cm 

Accusatif en am substitué au nominatif en a ; — vindemwnt 
habundabit {a. 6) . 

Accusatif en em substitué à l'ablatif en e: repentini in orbex 
regnabunt (a. 3). 

UenreK 

Le masculin est mis plusieurs fois pour le féminin : 
Ùie dominico (a. 1), — ffiems calidus (a. 1), hiems magnum 
(a. 3), etc... — Ettatem teperalum (a. 2), humidum (a. 3), ma- 
lum (a. 6). 

Dans le premier exemple on s'attendait à voir die dominica, 
parce que beaucoup d'autres textes, regardés comme corrects, 
donnent plutôt le féminin è, dies ainsi employé. En réalité, 
on était libre de choisir le masculin ou le féminin quand ce mot 
était au singulier, le masculin n'étant de rigueur qu'au plu- 
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riel. Dans le cm présent, où l'oti compte les joupb d« la eemaiiie' 
où l'on attribue h. chaque jour désigné «a vraie durée, «t non 
une durée indéterminée, l'emploi du masealia eBtpluaoorrect ; 
car diea au singulier ne prend bien le féminin qu'autant qu'il 
indique la durée d'une manière va^e : quadam die et non qu'o- 
dam die. 11 est probable, cependant, que le copiste ou l' auteur 
n'a pas fait toutes ces réflexions, et qu'il s'est aontânté de se 
conformer à, l'usage populaire, qui, au moins en France et en 
Espagne, préférait dies domintctis à dits dorainica, comme on 
doit le conjecturer d'après l'accord de nos anciens textes et des 
patois actuels, qui, presque tous, donnent le masculin au mot 
qui s'en est formé '. 

ffiems et œstas étaient féminins dans le latin classique. L>a 
substitution du masculin est due probablement à, l'inâuoooe 
du langage populaire, qui a donné ce genre au nom des Bai- 
sons. Il faut observer aussi que œstas est conservé deux fois 
avec son vrai genre : estas botta (a, 4 et a. 5). 

Le neutre et le masculin, le neutre et le féminin, sont con- 
fondus deux fois : 

1" Autumnum temperalum {a. 4), èotmm {a. 5). — ffiems 
letnperatum {a . 5) ', Il faut aous-entendre erit dans chaque 
exemple. 

2* Legumina bojte erunl paar bona [a. 5). - Precordiarutn 
pouT prcecordiorum (a. 4). 

Ces incorrections sont problablement dues k l'influence du 
parler populaire, qui, au singulier, confondait le masculin et 
le neutre, et, au pluriel, le neutre et le féminin. Cette dernière 
confusion, celle du neutre et du féminin, provenait de la res- 
semblance de flexion entre le neutre pluriel en a et le féminin 
singulier, également en a.- fausse analogie, qui explique le 
changement de genre suivant le changement de nombre dans 
les mots délice, orgue, — masculins au singulier, parce que la 



• Eiceptions: en italien, (/orne ni ca, fém.; dans le patoia de Genève, 
unt dimenche; dans le paloU bressan. UniimeniAi. 
' Nous avons d6J& remarqué que Menu élall mascuUn pour le copiste. 
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tannlnaisoa neatre de leurs primitifs latitis deUctiim, orgamim, 
se confondait avec la tennîn&ison de l'accasatif masculin; — 
féminine au pltuiel, parce qn« la terminaison a du pluriel 
neutre des mots latins deitcia, organa, les faisait prendre pour 
des noms féminins. 

On trouve fréquemment des exemples analogues dans le 
latin mérovingien, tels que pecoras, vestimentas, etc. (Voyez 
Brachet, Grammaire historique de la langue française, p. 157). 
Que de fois j'ai relevé, dans les thèmes de mea élèves, des bé- 
vues du même genre : sumpstt armis, « il prit ses armes <> ! 

Place des mots 

Adjectif, — L'adjectif, employé comme attribut, se met tou- 
jours après le nom auquel il se rapporte: «Hiems [erit] calidus 
— vernum [erit] humidum, — sestas et automnus [erunt] boni, 
etc n, et non : u Calidus [erit] biems, humidum [erit] vernum, 
boni [erunt] «estas et antomnua. n 

Il se met soit avant, soit après le nom, plus souvent après, 
qaand il n'est pas pleinement attribut, c'est-à-dire quand il 
%ure incidemment dans la proposition : u 1° (après le nom)Fruc- 
tns ortolani parebunt, — Pugne erunt et latrocinia magna, — 
fructus ortolaris parebit, — Si die dominico si dia se- 
cundo. ... si die tertio fuerint, — Et glaties magne erunt. » 
Dans cet exemple, magne n'est pas pleinement attribut, car le 
sens est: « Il y aura de grands désastres», et non «Les désas- 
tres seront grands »; — « 2° (avant le nom) asiduis tempestati- 
bus vexabitur, — Terciane febre dominabuntur, — Variis lan- 
goribus homines affligentur. » 

Sujet. — Le sujet se met toujours le premier, et le verbe le 
dernier : h Fructus ortolaui parebuni, — Juvenes interibunt, — 
Aliquid novi audietur. a 

Eue fait exception et ae place indiffôremment avant ou 
après: ii 1° (sqirès) Pugne erunt» ; —«2" (avant) Si die dominico 
fuerint halendœ. d 
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Lbxiqub 
FormeB et acceptioDS rares on nonTellea 

ASPBRi's [kiems) (a, 4) pour atper. — Forme entièrement 
nou Telle, 

CoNCUSSio frummti (a. 7). — Concuasio veat dire a secousse » , 
Je ne vois pas trop comment il a pu être joint à frumenti. Est- 
ce nue acception nouvelle î Paut-il j voir une faute de tran- 
scription! 

DELECTA BiLiTER (bella) (a. 1). Bella deiectabiliter surgent 
(a. 2). « Il y aura beaucoup de guerres. Beaucoup de guerres 
éclateront n. — Acception nouvelle. Les lexiques ne donnent 
que le sens de ((agréablement». 

C'est par la même analogie qu'en grec Èntïtxût signiâe en 
même temps ((avec douceuru et ((en abondance». 

DELiciosA {bella et miUtum ) (a. 6), « guerres et méfait ? des 
soldats )). — Je suppose que le copiste a mal lu ou mal écrit, 
et que la vraie leçon est delictioia. Ce mot, il est vrai, ne se 
trouve nulle part, mais Ducange donne delieuum avec le sens 
de delictumi Tircûcrfuct échec ou faute commise. On pourrait en- 
core lire deliquiosa, que l'on dériverait de deliquium, manque, 
perte. Dans ce cas il faudrait peut-être traduire par apertes 
éprouvées par les soldats », ou par » défecHont des soldats », 
comme ont traduit deliquium solis par ((éclipse de soleil». 

DILUVIOS0M ( facil autvmnum ) (a. 2). Facit /ùems niLuviosuu 
(a. 3).« 11 fait un automne, an hiver extrêmement pluvieux. » 
— Mot entièrement nouveau et très- régulièrement formé de 
diluvies, comme speciosus de species. 

EX primatis peregraliones (a. 6), pour (( primatum peregri- 
nationes, — Acception nouvelle. Dana le bas latin, c'est d'or- 
dinaire la préposition de, suivie de l'ablatif ou de l'accnsatif, 
qui remplacelegénitif de possession. 

FAaT hiems, vemum, estatem. .. . a II fait un hiver, un prin- 
temps, un été froids, etc. » . De même dans Grégoire de Tours : 
Gravem eo anno hiemem fectt (Bibl. nat., ms. 17655, f 44, r"). 
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— C'est nn pur Fomanisme, comme le prouveat les locations 
actuelles « Il fait chaud, il fait du vent, etc. n 

PAUis pour famés (a. 4). 

FEBRB (teràane) dominabuntur (a. 7). — Cette forme, qui 
suppose le nominatif singulier febra, ne se trouve pas dans 
Dncange. C'est une des créations de la syntaxe populaire, qui 
ramenait tous tes mots féminins au tjpe commun de ta pre- 
mière déclinaison en a. Voir plus loin Primalis. 

oiATiBS {matrone in luctusedebunt et. . . . magne erunt) (a. 2). 

— Glacies n'a;yant ici aucun sens, il est probable que glaties 
est pour clades, avec le sens de n désastre » . Pour le change- 
ment de cl en gl, comparez auidis u pestilentia » ap. Diez, 
Altr. Gloaare, p. 49. 

QRBQNABiT (a. 6) pour rcgnabit. — J'ai relevé un exemple 
analogue dans le ms. n" 61 (XI' siècle) de la bibliotb. de Leyde, 
dit ms. de Vosaîus, f 11, r': aRegnariolm pour regariobt» (roi- 
telet). 

C'est de même, par la prosthëse du g devant l'r, que ronuncu- 
bts a formé oRenoxdlle. 

HiBMs est traité comme mot invariable : facit hiems commu- 
nem (a. 3], facit hiemt magnum (a. 3), facit hiems tempestivum 
(a. 5). 

LUPiTUDO aeulorum !a. 6), pour lippitudo. — J'ai déjà eu oc- 
casion {Cinq Form. rhythmées et assonancées du Vil" siick, 
p. 33] de signaler et d'expliquer la tendance qu'avaient nos 
ancêtres à assimiler Tu et l'i. J'en ai donné des preuves cer- 
taines pour le XII* siècle. Il est permis de reporter cette ha- 
bitude encore plus haut, et de supposer que de tout temps l'or- 
gane gaulois a tendu à substituer le son û au son ou des anciens 
Latins et des Italiens d'aujourd'hui. 

MAQNUM vernum. . . . facit (a. 6) , — Maqni rumores erunt 
(a. 6). — Facit hiems uaqnuh et nimium (a, 3). — Magnus 
semble avoir dans ces différents passages le sens péjoratif de 
gravie, dont il semble aussi tenir la place. Du moins gravis ne 
figure-t-il jamais dans ce texte, bien que le sens qu'il repré- 
sente j trouve place plus d'une fois. 
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- HirrATioNBB tmlitum «t pHncipum (a. 2), « Rérohitiatis opé- 
rées par les soldats et par las grands. » -^ Acaeption nou- 
velle. Mutatio, employé avec ce sens, râgit ioojounan som de 
chose : Mutatio rerum, a Révolution politique. » 

oaTOLUUB (a. 3] pour hortularit. — Les Uxiquss de la botine 
latinité ne donnent que hwtaaHs, hortentù et hortulaatis. Du- 
cange ne cite que le neutre pluriel, hortulana : olera, te^umina, 
et alia id genus qnie in hortianascuntur. 

Encore cet exemple unique, tiré d'une cbarte du XII* siàole, 
estdl postérieur de deux cents ans au nôtre. 

Pbricutaoiombb regum (a. 6), <( Les roia seront en dan^fer. » 

— Acception nouvelle. Les lexiques ne donnent à periclitatio 
que le sens de « essai, épreuve. » 

PRBCORDiARUH (a. 4} pouf prfBctirdiorum. •■- Forme nouvelle. 
J'ai déjd cité ce mot comme preuve de la tendance qu'avaient 
ceux qui écrivaient le mauvais latin des premiers temps du 
mojen âge, à confondre le féminin avec le pluriel neutre. 

PoiMATis pour prmatibuê (a, 6). — J'ai eu occasion {Revue 
des langues romanes, janvier 1871, p. 60) de constater cette 
loi de déformation, qui ramenait tontes les désinence* des 
noms ou adjectifs masculins à. un type unique, celui de la 
deuxième déclinaison en us. 

Ducange cite un seul exemple de primatus, daté de I08ô. 

SBPBNTiNi in orbem regnabunt navigantibus periculttm (a. 3). — 
Il est probable qu'il s'agit des vents qui soufflent brusquement. 
VetUi serait donc sous-entendu. Conjecture plausible, et qui 
acquiert plus de force si l'on rapproche repentini de l'adjectif 
OHnotini, qui se trouve dans le ms, 303 ( IX' siècle) de Mont- 
pellier, employé isolément avec le sens de ii vents étéiiens u . 

soLATio (Olei copia Ventris et precortHarmn (a. 4). — Faut-Il 
bre Olei copia [erit] soiatio ventris et precordiarum, — litt. 
«Abondance d'huile sera /lour le soulagement del' estomac et des 
entrailles», en regardant «o^'o comme le datif de go&ittwN? 
Ou bien doit-on faire de soiatio le nominatif de sotatio, oftù, 
qui serait l'atteibut de et^na oki et non le complément de erit? 
Dans ce cas nous aurions une forme nouvelle, faisant double 
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emploi avec solattum, forme qu'on peut déduire du composé 
comola tio. 

TEMPESTiTUM {FocU kUmi] (ft, 6). — Quel eat le vrai sens 
de cette expression ? Si elle appai^naît à un texte correct, on 
ne serait pas embarrassé, et on traduirait : n D fait un hiver 
favorables, tempetlma ayant, duis la bonne latinité, le sens de 
u opportun, favorable m. Maia, pour traduire ce mauvais latin 
tout imprégné de romanismes, il est plus sâr de puiser les 
éléments de comparaison dans le recueil de Ducange. 

On 7 trouve, en effet, non pas l'adjectif, mais, ce qui re- 
vient au même, l'adverbe tempetHve avec le sens de itnpetuose, 
lempestalis imtar. Les deux exemples cités, quoique moins an- 
ciens que le nôtre — ils sont de 1364 et de 1386 — autorisent. 
la traduction que j'ai préférée, h biver orageux, s 

A. BOUCHBRIE. 



Il est intéressant de rapprocher ce document des Jours pé- 
rilleux que M. P. Meyer a publiés dans le Jakrbuch. On y 
retrouvera la même tendance et des bizarreries analogues. 

Je regrette de ne pouvoir indiquer, d'une manière précise, 
le volume où figure le passage auquel je renvoie. 

Je n'ai entre les mains que quelques feuilles de cette collec- 
tion. 
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III 

LTNVENTAIfiE DES AKCfflVES DE LA COMMUNE CLOTUHE 



Comme toutes les institutions municipales de cette époque, 
la Commune Clôture était très-jalouse de ses franchises et de 
ses privilèges ; elle en tenait compte avec une exactitude ri- 
goureuse, ne manquant aucune occasion d'en accroître le nom- 
bre ou d'en étendre l'application. 

Cela explique pourquoi, à, dÏYeraes reprises, elle donnal'ordpe 
à ses agents d'en établir et d'en rédiger des inventaires mé- 
thodiques, très-précis, quoique sommaires. Le Livre des pri- 
vilèges de la Commune Clôture, publié récemment dans la Revue, 
en contient plusieurs, d'autant plus remarquables qu'ils ap- 
partiennent tous à une date voisine de la création de l'œuvre. 

Le plua curieux, sans contredit, puisqu'il accuse dès ce 
temps des habitudes d'ordre et de bonne administration, est 
évidemment l'Inventaire des archives de 1264 '. 

L'œuvre s' accroissant de jour en jour en richesses, en attri- 
butions et en influence; son pouvoir s' étendant et, avec lui, les 
complications d'affaires, on fut obligé, un siècle après, de pro-. 
céderàun nouveau travail de ce genre. 

En conséquence, vers l'année 1377, les seigneurs ouvriers, 
administrateurs de la Commune Clôture, ordonnèrent qu'uae 
seconde inventoriation des chartes et des titres d'établisse- 
ment, de propriété et de souveraineté de l'œuvre, aérait faite. 
Notre manuscrit fut le résultat de ce travail. 

On peut penser, tout d'abord, que la publication d'un sem- 
blable inventaire ne peut être de grande utilité ; la réflexion 
ne tarde pas à modifier cette croyance. Ce n'est guère qu'un 

' Voir, dans la Revue, la *■ livraÎBon de 1872, p. 20. 
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procès-verbal très-sec et très-IVoid, sans doute, mais c'est 
un procès-verbal qui relate les faits et gestes d'une puissante 
administration, et qui en emprunte, à. tout instant, le plus 
grand intérêt. 

C'est, si l'on peut s'exprimer ainsi, l'histoire même, prise h 
sa source la plus sûre et la plus impartiale. 

S'il s'agit de l'Inventaire des archives du Consulat, on y voit, 
par l'arrangement et le classement des affaires, comment nos 
pères les entendaient et comment ils les exécutaient. S'il s'agit 
de celui des Archives de la Commune Clôture, on j sent revivre, 
dans l'une de ses plus essentielles conditions d'esistence, la 
défense du territoire et le maintien de ses droits, l'intelligence 
d'une Commune qui fut l'honneur et l'admiration de son temps. 
11 en résulte que ces sèches énumérations de chartes et de 
titres, par suite de ce souvenir de tout ce qui s'est fait d'im- 
portant ou d'extraordinaire, forment de véritables chroniques 
municipales, infiniment préférables, sous bien des rapports, à 
celle que l'on insérait avec tant de soin dans le Petit Thala- 
mus. 

Les considérants qui en amenèrent la rédaction ont été 

placés en tête du manuscrit en forme de préambule ; je les 
reproduis ici, en traduction, comme étant très-dignes de re- 
marque : 

« An nom de N.-S. J.-C. et de M°" Sainte Marie, vierge- 
mère, et de tous les saints et saintes du Paradis, que ceci soit 
fait. Amen. 

11 En l'an de l'Incarnation 1377, au mois d'août, Etienne de 
Clapier, Bernard Jaudon, Deudes Aatruc, Jean Navar, Pierre 
del Valat, Benoit Oliva, Marc de Cabanes, ouvriers de la Com- 
mune Clôture de la ville de Montpellier, sachant et connais- 
sant que l'intérêt public doit être préféré à l'intérêt privé ; at- 
tendu que la mémoire de l'homme est oublieuse, et que pour 
cette raison l'écriture fut inventée, si bien que les choses à 
perpétuer par la tradition tombent en oubli, si elles ne sont 
ravivées par son bienfait; pour ce, afin qu'il en soit fait un 
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mémorial perpétuel: voyant que les chartes qui ooncerneot 
witee susdit office, tant pour le fait de l'œuvre que pour celui 
des chapelleaiea, desquelles nous avons le patronage, n'ont 
pas été bien inventoriées, à cause de la négligence du temps 
passé, nous avons fait écrire dans ce livre ou enregistrer, par 
manière d'inventaire, toutes ces cliartes avec ordre. 

n Et, en premier lieu, les obartes et privUégâS de l'œuvre, 
ainsi qu'il suit, etc. » 

Le manuscrit se compose de neuf feuillets grand in-4'', sur 
parchemin, en belle et bonne écriture. Il ne forme qu'un seul 
volume, avec un autre manuscrit du même temps et de même 
espèce, le Catalogue des chapelienies, qui n'en est, à bien con- 
sidérer, quela continuation'. 

Il se divise en quatre parties : 

La première, dont on vient de citer le début, n'est guère que 
l'Inventaire de 12Ô4, accru et complété. Il commence avec la 
charte d'institution de l'œuvre en 1196, par Guillem VIII, et 
finit avec la charte d'acquisition des XII pans du fossé du 
portail de Lattes, en 1376. 

La seconde est tout simplement le répertoire des actes et 
instruments contenus dans le livre du notaire de l'œuvre, 
M' Elle Lambert. Il y est désigné par la curieuse dénomination 
de Libre cubert de poatz, ce livre ayant une reliure en bois 
(art. 26). 

Les troisième et quatrième sont d'autres répertoires des deux 
livres de notes de son successeur, M' Jacme de St-Johan. Ils 
sont dits l'un et l'autre. Libre de las notas, sans plus,'sauf la 
remarque, loqual es a l'obra, lequel appartient à l'œuvre (a. 50 
et 70). 

Les archivistes de ce temps-là, généralement notaires on 
secrétaires de l'administration, ne considéraient les chartes, 
comme de juste, qu'au seul point de vue du profit que l'on 
pouvait en tirer ; on était encore trop près des événements 

.1 InwtOairt de Joffre. tom. II, 199. Armoire G, sac F. 
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pour que Ton aongeit à Thistoire, et, dWtrâp&rt,on étaifitrop 
pressé par les exigences et les empiétements de la royauté 
pour qu'il ne fiit pas nécessaire de tenir un compte exact, en 
vue de la défensive surtout, des forces que ^'on possédait; à 
tout propos, à toute heure, il fallait être prêt à accepter la 
lutte. De là cet esprit pratique, ces préoccupations sévères et 
positives, qui en animent la rédaction. , 

Chaque titre de charte donne donc, ordinairement, en outre 
des indicationa de l'origine, du sens et de la date, celte dn 
service qu'on peut en tirer, soit politique, soit fiscal. 

Politiquement, la Commune Clôture possédait une entière 

autonomie, ce qu'on appelait alors senhoria. Sa domination 
était puissante, énergique et presque toujours incontestée. On 
o'ignorait pas que le respect de cette domination était le pal- 
ladium de l'indépendance communale ; on savait que, lorsque la 
ville perdrait le droit de se garder et de se défendre elle-même, 
la commune ne serait plus qu'un vain nom et que ses libertés 
expireraient. Ce fut ce qui arriva, en effet, lorsque le duc d'An- 
jou entra dans Montpellier par la brèche. 

L'article 3 du présent inventaire énumëre tout ce qui dé- 
pendait de cette senhoria : les mura et les fossés, avec leur 
double enceinte, les portes, les ponts-levia, les tours, les che- 
mins de ronde, etc. 

Aussi était-on d'une sévérité implacable pour tous ceux qui 
osaient attenter au respect que l'on devait à la Commune Clô- 
ture. En miner une partie quelconque, pour si petite qu'elle 
fût, la franchir ou l'escalader méchamment, étaient des crimes 
punis de mort ou du fouet. Quel que fût le cas, les seigneurs 
oaviiers, au nom de l'oeuvre, à la fois juges et partie, saisis- 
saient le coupable, et, après l'avoir montré ignominieusement 
par les rues, le faisaient fouetter â l'endroit même des rem- 
parts qu'il avait insulté, afin que le souvenir de l'expiation fût 
attaché à celui de l'insulte. Notre manuscrit noua en fournit 
plusieurs exemples : 
Le ]7 décembre 1350, un hooime fut fouetté (scobal) pour 
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avoir Tolé certains verrous appartenant aux fortiAcations 

(art. 9). 

Le 13 octobre 1378, un porcher fut fouetté pour avoir 
franchi la palissade (art. SI). 

Enfin, le 13 juillet 1375, un assassin, l'ayant franchie pour 
échapper aux poursuites, vit sa condamnation à la peine de 
mort a'ag^raver de celle de l'amputation du poing; ce poing fut 
déposé dans une petite boîte au pied de !a palissade (art. 59). 

Cette législation singulière noua explique, en des temps plus 
anciens et plus barbares, la légende et le supplice de Remua, 
lors de la fondation des murailles de la Rome carrée . 

Fiscalement, la Commune Clôture subvenait aux frais con- 
sidérables de son administration par diverses ressources. 

Elle ne put compter d'abord que sur une petite part des 
contributions communes, librement concédées parles consuls, 
en vue de la sûreté publique. 

Elle y joignit, ensuite, une redevance spéciale imposée aux 
étrangers, pour qu'ils contribuassent pour leur part à cett» 
sûreté dont ils partageaient les bénéfices. On peut voir, pour 
l'une et l'autre de ces ressources, lea articles 4, 5 et 6 du 
Liore des privilèges et l'a. 10 de ce ms. 

Plus tard, lorsqu'elle se fut solidement étabUe, elle s'en 
créa elle-même un plus grand nombre, soit en louant les mai- 
sons qu'elle bâtissait sur les remparts et aux XII pans, avec 
l'obligation expresse de déloger au premier ordre ; — soit 
en cédant, par une sorte d'emphytéose à titre féodal, dite 
acapte, diverses parties déterminées des fortifications, tant de 
la première que de la seconde enceinte (art. 3, 11). 

Tout l'inventaire des possessions, d^ns le Livre des privilèges, 
est consacré à l'énumération des loyers. Les acaptes, au con- 
traire, sont plus spécialement indiqués par le manuscrit que 
nous publions ; on en trouvera, en tête de l'Index topogra- 
phique, une liste détaillée. 

Je me propose de publier, sur le dialecte de Montpellier, 
du XI* au XIV* siècle, des observations très-intéressantes. 
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qui résaltent d'une étude d'ensemble des manuBoritB des ar- 
chires municipales. Je ne relèveru ici que quelques particu- 
larités de l'orthographe. 

La plus remarquable est celle de l'insertion de certaines 
explosibles. 

Du p après m: ernempt (a. 4), palmps (a. 3), phimps (a. 2). 

Du t avant t : dastz (a. 15), sostz (a. 44), moitz (a. 79), deguttt 
(..22). 

Du t après ch : dichtz (a. 7). 

De h après g : fagh (a. 8), tfijA {a. 1). 

Dans les poljphthongues, l'y remplace l'i .' MonpeyUer, es- 
quieyra, manieyra (a. 3 et 19). 

Enfin quelques exemples du féminin en e: bulle (a. 2), autre 
a. 3), etc., à moins que ce ne soit une faute de l'écrivain. 

Le Catalogue des ckapelleniei, du même temps, présente les 
mêmes particularités. 

Nous y remarquons de plus que Ye initial, avant s, tombe : 
speciayre^ scriptura (a. 154, 1), s'y trouvent concurremment 
avec especiayre, etcriptura; 

Ainsi que le r final des substantifs en or et en er ; sesHes, 
obvies, tei-rado (a. 282, 234), pour sestier, ùbrier, terrador, etc. 

Du reste, il y a souvent, pour le même mot, et cela à quel- 
ques lignes de distance, une infinité de variantes orthogra- 
phiques. Nous trouvons, toujours dans le dernier manuscrit 
cité: 

Gl€yza{&. 222), glieyza (a. 224), glyeiza {a. 226), glieza 
(a. 224), gleya {a. 231), etc. 

Dans l'un et dans l'autre, les mots en ia, tels que capelania, 
demaria, agulharia, ont une tendance à devenir l'é .■ capelamé, 
demariè,aguiharié, comme on dit aujourd'hui. Dans la première 
partie du Catalogue, on trouve indifféremment capelania et 
capelanie, directa senkoria et directe senhorie (a. 195, 197), en 
observant toutefois que le pluriel reste toujours en a : capela- 
liias (a. 166 et sq.) ; dans la seconde partie, au contraire, l'a 
est conservé avec soin (a. 218 et 59). 

Achille MoNTEi.. 
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I 

r* 1, p'.'— Inventairedes chartes proprement dit. Art. 1. 
Ces chflrtea étaient placées dans une 
armoire spéciale, divisée en étagères. 
Chacune de ces dernières avait sa dési- 
gnation à part. Notre ms cite Yescank 
primier de l'obra (a, 4), 

Il y avait, en outre, plusieurs cassettes: 
i" Una pauca caysela, coma etguteyra, la- .^bLi- 

çwil es senhada d'aqwat senhal (a. 3) . . . /\^ 

2° Una cayssa senhada d'aquett senhal , ^ ., ) 

(..16) ^ T 

Z" Una pauca caysela senkada d'aqttest ^^ 

ienkal. {a. 22) vi/ 

II 
p* 3, v°, — Répertoire du Libre cubert de pmtz. 

de M' Élie Lambert Art. 26. 



P" 6, v°. — Répertoire du premier Libre de las 

notas BO. 

IV 
^* S, r° — Répertoire du deuxième Libre de las 

notas 70. 

Ces deux derniers de M* Jacme de Saint-Johan. 
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1) En nom se Nostrb-Sbnhbr Jhesu-Csist, e de madona 
Sancta Maria Verges majre Bieua, e de totz los sans e las 
sanctas de paradis, aie fach. Amen. — En l'an de la encama- 
tion del digh notre senlior Dieu Jhesu Crist, M CGC LXXVII, 
en lo mes d'aost, nos, Steve de Clapiers, Bernât Jaudon, Dauda 
Aatruc, Johan Nayars, Pejre del Valat, Benezeg Oliva, Marc 
de Cabaoas, obriers de la Commua Clausura de la villa de Moat- 
peylier, sabens et ateadeas que la utilitat publica deu esser 
preferïda a la prirada, e que memoria d'omo (sie) passa, e p«r 
so fon trobada scriptura, o leu^eTramens las causas que se 
transporton de una génération en autra tombon en oblit, si 
non son avivadas per beneûci d'escriptura ; per so, afin de 
mémorial perpetu&l : Nos vesem, que los encartamens perto- 
caas a nostre dich offici, tant per lo fach de la dicha obra, 
coma per las capellanias, de lasquals em patres, per negli- 
gencia lo tempz passais non mn escritz beu governan, avem 
fiich sccieHre en aquest libre, o registrar permanieyra d'even- 
tari desi^an los distz encartamens per orde. E premiejrameus 
los encartamens e previlegis de la dicba obra, en aysi quan se 
sec. 

I 

2) Premie.vramens, lo prevalegi autriat per moaaen Ouilbem, 
seahor de Montpellier, als senhors obriers de la dicha Comuna 
Clausura de la vila de Montpeylier, bulla {sic) de la siue bulle 
de plump, loqual fon donat l'an M C LXXXXVI, el mes d'oc- 
tobre. 

3] /tem. I vidimusde letras riais autreiadas als senhors obriers, 
la I per noatre senhor lo rey de Praosa, e l'autre del ray 
(F° 1, V) de Navarra, en losquals se conten que totala se- 
nhorie que los senhors obriers an en la muralha, els valatz e 
Xll paimps, aytanta seuhorie an eu la palissada et en los valatz 
e'is XII paimps deu fin lo palenc e deforas ; lesquels privilégia 
del senhoF de Moatpeylier e'is dichsridimiis dels dichs aenhors 



reya 9on en una paucacayseta, coma esquieyra, la-; 
quai es senhada d'aquest senhal 



*- 
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4) Item. XVUÏ cartas ensemps liadas que «on en l'escanh 
primier de l'obra, lasquab oantenon las cridas de l'art de saj e 
de la;, que son acoatumsdas de far per la viela de Mont- 
pejlier per lo8 senhon obriera. 

5) Item. I' carta contenen publication de testimonia cossi los 
senhors obriera avien acostumat de far las cridaa acostumadas . 
per la vila de Montpellier e per loa barris de la dicha vila, am 
los penos dels dicbs aeuhors obriers. Fes la carta de la dicha 
publicacion maistre P. Delboj, notan de la cort del Bajle, 
l'an M COC LXXVII, a XXn de dezembre. 

6) Lasquals dichas cridas foron fâchas en aquest an, am los 
dicbtz penos dels dichtz senhors obriers. 

7) Esa (sic) dicha carta es senhada detras de las armas j™"^] 
dels dichtz senhors obriera. L^-J 

8} Item. I* carta contenen acortfagh entre lopobol del barri 
de Montpeylier e'ia senhors cossols de Montpej'lier, que los 
dichtz senhors cossols eron tengutz de donar per réparation del 
digh barri e delà murs nous III M libr. Fes la carta maestre 

Arnaut Ricart, notari, l'an M CGC LXVII de octobre, [ 1 

senhada de las armas dels senhors cossols. j I 

9) Ilan. 1' carta que conten cossi un home mut fonc scobat 
per los murs de la vila de Montpellier, quar avie raabatg 
{F" 2, r") verrots per la muralha. Fes la carta maestre G. de 
Qalhac, notari, l'an M CGC XL, a XVII de dezembre. 

10) Item I* carta cossi los senhors cossols bayleron als senhors 
obriers la molieia del pes e de las rendas e'I mieg suquet del 
vin de l'an M GGCLXXII. Fes la cartamaestreP. Gili, notari, 
l'an M CGG LXXII, a III de febrier. 

11) Item. P earia contenen acort fagh entre loa senhors 
obriers d'una part e sen Johan Moton, especia^re, del gari- 
Ihan que es deti'as la gleya de Sant-Salvayre, el digh a«n 
Johan Moton, es tengutz de far nna paret, aysi cant apar en 
la carta fâcha per maistre Gili, notari, l'an M CGG LXXIII, a 
XVI de jannier. 

12) ftem. n cartas cossi los senhors obriers son elegits 
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àé l'an M CGC LXXIII, al derrier jorn de octobre, e l'aatra de 
l'an M CGC LXXVII, fâchas per maestre P. Gili, notari. 

13) Jlem. III cartaa que contenon cossi loa seuhors obriers 
compreron de terras per far far los valatz foras la 
porta de HobUho, senbadaa d'aquest senhal. 

14) Uem. I' carta cossi los senbors cossols feron cession als 
senbors obriers de XI C francs sobre la tersa part delà XII den, 
per lieura e sobre la tersa part del suquet del vin. Fes la carta 
maestre P. Qili, notari, l'an M CCG LXIX, a XXIIII de mars. 

15) lient, I* cayssa plena de cartas contenons acaptes dastz 
a diversas personas per los senbors obriers dels XII palmpa 
dels murs, e de las terres, e de las bestorrea, e de logations 
dels valatz, laquai cajssa es senhada d'aqnest senhal ^ j 

16) item. I carta cossi los senhors cossola, exequidors del tes- 
tamen (F* 2, v°) del sen Hue Cairel, am décret del officiai de 
Magatona ata senbors obriers feron cession delà deutes que eron 
degutz al die sen Hue Cairel, Fes la carta maestre P. Gili, notari, 
l'an M CGC LXIII, a IIl de jun. — /tem. La elausa del testamen 
del digh sen Hue Cairel, facba per maestre P. Bordon, l'an 
M CGC LXI, a III de jun. — Item. Una procura dels senhors 
obriers. E son ensems. 

17) lient. II cartas eossi lo rey de Malborguas declaret que 
los XII palms déferas lo portai del Pejron pertocavon als se- 
nhors obriers, car lo rej lo (sic) avie donat ad acapte. Fes la 
carta de la déclaration maistre Bernât Aruaut, notari, l'an 
M ce LXIV, a X de laa Kalendaa de dezembre. — Uem. Un 
presses pertenen als dighs XII palms. — Item. Mays un tran- 
acrig de la dicha carta, que son ensems liatz. 

18) Item. Una carta cossi los senbors obriers autreieron a sen 
P. Gai'in, mounier, I palms e mieg que son sostz la carrieyra 
de la dogua, davan lo Palays, e que el e sos successors fosaon 
tengustz de tener o eudregh la carrieyra dels XII palms. Fes la 
carta per maistre Marc Nlcholau, notari, l'an M CCCII, a III de 
y dus de octobre. 

19) Item. II cartas contenens cossi los senhors fustiera del 
portai d'Hobilbon, promesson al senhors obriers de far un por- 
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tal per local cairetM am fusta poguesson intrar^ en la^dogaa. 
ll*és l'à'taAa mai'àtre P. de Fleaani iiotari, 1 an M dc X^'flTl', 
a X dé las IÇalendaa d'abril, de lasquals la uuà es sagelgda del 
sagel âela àenhora obriers. 

20) /ïem. Unâ carta coasi loa aenhors obriera feron cridar per 
la vila de Montpeylier, que tota persona que aya hostala enlos 
XII palma (P" 3, p") venguesaon reconojaer e pagar los usât- 
gis denfra XV jorns. Pacha per maistre Q, de flaliac, notari, 
l'ail MCCCLII.aVIIIdejun. 

21) Item. Mays una carta coasi mossenher le bayle declaret 
e descerai una crida easer fazedoyra per la vila de Monpeylier 
que tota persona que tengna fîeus delà senhors obriers que 
vengan reconoyser. Fâcha per maiatre Ferrier Figuieyras, 
notari, Tan M CGC XLV, a Xldejuli. 

22) Ilem. Una pauca cayseta en que ha de cartaa de doutes 
que eron degustz al sen Hue Cairel, e letras, e pro- ^^^ 
cesses, e libres de papiers, aenhada d'aquest senhal V^^ 

23) ftem. Una carta cossi los senhor? obriers doneron licen- 
cia als senhora, avian hoatals en la dogua dels peliciera, de fa 
(sic) I garilhaa en la dogua, Fea la carta maistre Q.Despuatz, 
notari, l'an M.CCC XXVI, a XXI d'aoat. 

24) Item. Una carta contenen coaai loa senhora obriers com- 
preron los XII palms dels valatz del portai de L^tas, en que 
son diversaa cartas e foron transcriçhas per maistre G. Caba- 
nis, notari, loqual tranacrig de la dichas cartas la premieyra 
f^n fâcha l'an MCCXIX, a V de laa kal^ndas de novembre. 

25) Item. Autra carta cossi los senhors obriers compreron 
los XII palms del valat del portai de Lataa, en que son diver- 
saa cartas transcriçhas per lo digh^ M" Q. Cabania.. La pre- 
mieyra fon f^^cha l'an M CGC XVII, a Vl de ydqs d^ al^ril, e 
fon ambas ensems. 

II 

26KF" 3i V') ftem. AQUESTAS cartaa denfra de signadas 
son en tas notas el libre cubert dé pôstz de maestre Helies 
Lambert, vel Ribert, notari, aay entras, que efà notari dels 
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senhors obriers desus digtz, que perteq^it a la dicha obra. 

27) Premiejramena un acapte dat a'n P. Ranier, sedier, de 
Monipejliep, de I» peasa de terra que es a. la camp oliejra que 
se confonta* am la honor d'en P. de Salnînhac, laurador, e la 
hoDor de Johan Miquel, am usatgi de XII den. Fes la carta lo 
dig maestre Heljes, l'am M CGC LXV, a III d'abril. 

28) Item. Los senhors obriers deron ad acapte a maeatre 
P. Gili le garilhan que es foraa lo portai de Sant Sperit. Fes 
la carta lo dig maestre Helias, l'an M CGC LXV, a XIII d'aost, 
am ugatgi de VI den. 

29) Item. Los senhors obriers deron ad acapte a sen Jacme 
Pal I* plaasa que ea juxta lo portai de Sari fluilhein e davan 
l'oatal del dig Jacme Pal, am uaatgi de V a'*. Fes la carta lo 
Higmaeatre Heliea, l'an M CGC LXV, a XIX de setembre. 

30) Ilem. I carta de acapte dat per loa senhora obriers a aen 
G. Caaaanhas, mersier, de 1 espasî de plassa que es ioras la por 
talieyra clausa delà XII palms, denfra los murs de Montpellier 
e denfralo portai de la Saunaria, devanala part delsBans antizs, 
pn aysi com se confronta ara la honor del dig G. e d'autra 
part am la dicha portalieira dels digz XII palms, am la car- 
riejpa pubiiea que hom veis del dig portai, e am lo dig portai, 
am usatgi de v s. Fes la carta lo dig notari, l'an M CGC LXV, 
a XX de octobre. 

31) (F» 4, p") hem. P carta de acapt« dat per los senhors,. 
obriers a'n Micholau de Millensa, frenier, de Montpellier, 

1 spasi o plaasa defra que ea foraa la portalieyra clausa de 
XII palms, denfra los murs e desua lo portai de Sant-Guilhem, 
devans la part seneatra, ajai quant hom intra lo dig portai, que 
se confronta am lo mur del dig portai et am la portaliejra 
et am la honor del dig Micholau, per sa molher, am uaatgi de 
Vlll den, Pea la carta lo dig notari l'an que desua, a XXII d'oc- 

32) Item. P carta d« acapte dat per los senhors obriers a'n 
Berenguier Figaret, mercadier, I spasi defra de valat, que es 

' 11 faut lire évidemment confronta, comme ci-dessouf [a. 30). 
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entre lo portai del Pejron e'I portai de Sant-âailhem, am 
nsatgi de IIII s". Pes la carta lo dig notari, l'an que desua, a 
XXn d'octobre. 

3H) Item. I* carta de acapte dat per los senhora obriers a sen 
G. Cassanhas, I apasî de XII palms aytan quant si enten de la 
mayon del dig G, Cassanhas, adonquas derrocada, entro a la 
tersa part del pilar de peyra contlgna a la dicha honor del dîg 
6. en loqual son plantatz.... de la porta del intramen del dig 
spasi dels XII palms, segon la drecha linha del dig pilar entre 
a l'autre premier pilar de la mayson del dig G., anan de la dicha 
porta defra loa ditz XII palms vera la torre de la Babota, am 
uaatgi de VI den. Fes la carta lo dig notari, l'an M CGC LXVI. 

34) Item. I carta cossi dona Jaema, molher de sen Julian 
RoUen, cambiador, de Montpellier, reconoc als aenhora obriers 
que el tenie e poaseaie I' clau de I' porta de I ostal sieu scituat 
prop los Bans Vielhs de las Donas de Montpellier, per loqual 
dig hoatal steu los digz aenhors obriers e lura ancesaora en la 
dicha obra an e auran franc intramen et isaamen als murs e 
spasi de XII palmps denfra los murs de la Comuna Clausura de 
Monpeylier el temps (F° 4, v°) de nécessitât de franca vo- 
luntat, laquai dicha clau als digtz senbors obriera redre e res- 
tjtuir promes en pas e fes question de jorn en jorn, a la vo- 
luntat dels digtz senhors obriers. Fes la carta lo dig notari, 
l'an M CGC LXVI, a XXIX de may. 

35) Item. I' carta cossi los senhors obriers deron ad acapte 
P plaasa o eapasi de terra, scituada denfra dos portais de' 
Peyron de Montpeylier, contengut davan lo portai del Pejron 
davana la part so es assaber del portai de san Guilhem, tant 
quant si entent del mur del davana portai entro el pe del esca- 
lier per loqual hom monta sobre lo davan portai, de longueza 
e de largueza del mur, entro el intramen del dig portai, a sen 
P. Cadel, sabatier. Fes la carta lo digtz notari, l'an M CGC 
LXVI, a XVI de febrier, am uaatgi de X a". 

36) Item. P carta cossi los senhors obriera deron ad acapte 
a Aymeric de Sarlac, meraier, l' plaasa de terra scituada den- 
fra los dos portais del Pejro, contiguaabmur claudenladoga 
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d«l valat, deys la part del portai de san Quilhem, aytaat quant 
se eaten del pe de l'escalier per loqual hom monta al davan 
portai del Peyro entro que aia I" oana de longueza vers una 
p<H^ clausa per laquai hom avie acostumat de intrar en lo 
valat entro a la carrieyra publica, am usatgi de X s". Fes la 
carta lo dîg notari, l'an e'I jorn que desus. 

37) Item. I* caria oossi loa aenhors obriera deron ad acapte 
a sen G, Tomaret I' mayson que es entre loa II portais del 
Pejron, am uaatgi de V s''. Fes la carta lo dîg notari, l'an 
M CGC LXVIII, a XIIH de jun. 

38) (P" 5, P°) Item. I* carta coaai loa senhora obriers deron 
ad acapte a sen R. Coata, cambier, I' plaasa o spassi de la 
doga del Talat de san Guilhem, so es assaber de una cana de 
lare, e de longueaa del pont del portai de aan Quilhen entro a 
!• boyaaonada del dîg valat, am uaatgi de I flori. Fes la carta 
to dig notari, l'an M CGC LXVIII, a X de januier. 

39) Item. I' carta cossi los aenhors deron ad acapte a'n G. 
Passarc, cordier, de Montpeylîer, l' plassa en la doga del va- 
lat de I' cana de lare, e de longuesa del pon del portai de san 
Guilhem entro ad una boyssonada del dig valat, laquai loaguesa 
era de part del mar claua, am usatgi de I flori; fes la carta lo 
dig notari, l'an M CGC LXVIII, a V de febrier. 

40) Item. V- carta cossi loa senhors obriera deron licencia 
e autoritat a sen Martin de Royre, sol anu, donc, de cargar 
sobre la paret dels XII palms clans, que es coata Testai del dig 
Martin, scituat en lo luoc appelât a la Brida entre lo portai de 
Blanquaria e'i portai del Garme, am covenen que lo dig Martin 
a'ia sieus succeaaors per tôt tempa aian tengutz, e deia la dicba 
paret als aieus propris despens tener condicha e edeûcada 
e hereditar e refar, aytant quant se endevenrie cazer, o dé- 
molir en tôt o en partida, aytant quant li pertoca. (F" 6, r") 
Fes la carta maestro Heliea sobre dig, l'an que desus, a XII de 
febrier. 

41) Item. I» carta cossi loa senhora obriers deron ad acapte 
a'n G. Coderc, cordiedier (sic), habitador de Montpeylier. V 
plassa spassi de doga del valat de san Guilhem, so es asaaber 
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de IX palma de. larguera e de longuesa del pont del portai d« 

san 0. entro a(j I' boysaonada deldig valat, laquai longueza 
es de la part del mur ende n'ayssi, que eutre la. dicha plaasa 
e'I dig mur remanha franc l'espasi de II canas e mieia de lon- 
gaeaa, am uaatgi de 1 flori. Fea la (E" 5, V) carta lo dig no- 
tari, l'an M CGC LIX, al davan denier jom de may. 

42)/fcm, I' carta contenen que los senliors obriers deron 
ad aeapte a"n Hue Berla, cordier, de Montpeylier, I* plasaa 
de l' cana de largueaa e de longuesa del portai de aan Ûuilhem 
entro a la boysaonada del valat, am usatgi de 1 âori. Fes la 
carta maestre Helies Lambert, l'an M CGC LXIX, a IIII de 
octobre. 

43) Item. I' carta contenen que loa senhora obriers deron ad 
aeapte a'n Loquet, cordier, l' plassa que ea en la doga del 
valat de aan Ouilhem de X pajma de longuesa e de largueaa 
del portai de aan Guilhem entro a la boysaonada, am usatgi da 
I flori. Fea la carta lo dig notari, l'an M CCG LIX, a XXVI 
d'octobre. 

44) I* carta contenen quoaai loa aenhors obriera deron ad 
aeapte a'n Brenguier Calmilha, mercadier de Montpeylier, lo 
valat que ea del portai de la Saunaria entro a laa plaaaas dadas 
ad aeapte ala cordiera, o alas boyaonadaa, e I croa que es aostz 
lo pon del dig portai de la, Saunaria, am usatgi de LX s". Fes 
la carta lo dig notari, l'an que desus, a XIX de novembre. 

45) Item. Carta contenen cossi loa senhors obriera de l' part, 
e R. Rivelet, fabre de Montpeylier, de Tautra part, conven- 
gron e accorderon que lo dig R. Nivelât det aïs senhor obriers 
I palm de plassa de son hostal, que ea costa lo postal de La- 
tas, vers loa Bana Vielhs, per far la.portalieira et un pUar que 
claus loa XII pfilma, e'ia ditz senhors obriera autregeron al 
dig R. Nivelet I palm delà XII palms ajustes e afigis a. son 
hostal. Fes la carta lo dig notari, l'an M CCG LXIX, a VHI 
de febrier. 

46) (F" 6, r°) Item. I^s senhora obriera deron ad aeapte, per 
defalhimen de in^trumen., 1 peaaa de terra de camp. que, ea al. 
pueg de Sauret a'n Q..deRocamaura, cambiador, efade usat^ 
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VI den. Pes U carta lo dig notari. l'an M CCC LXIHI, & Il <1« 
deiembre. 

47.1 Item. I' carta cosd los senhor^ obriers lanteron « 
R. Uoinlaa, felh ar) de gen Ber«Dguier Muinlan, blaDquier, 
I* institution de hères de dona Eatbertna. molher de sen Pons 
Pabre, especîajre, sa^ entras, de l' rinha que es en la demaric 

de Sant Andrien de Noregens, en lo laoc apelat Am nsatgî 

de mjeg florin. Fes la carta lo dig notari l'an M CCC LWII. a 
XXrx de octobre. 

48) Item- 1" carta contenen que los senhoi-s obriers lauieron 
I* Tendition facba a dona Lojsa, molher de sen Thomas Assaut, 
especiajre de Montpejlier, per sen P. Esbarra. cambtador. de 
Uontpej'Iier, de I' pessa de terra de camp contenen en se III 
cartajradas scituadas en lo terrador Costa Bêla, que ai teu 
dels senhors obriers am directa senhoria e lauzimi, e de uzatgi 
amXXIIIIs"pafradorsalcoven delsFrayres de sani Augustiu. 
Fes la carta lo dig notari, l'an M CCC LXVIII, a VIll de may. 

49) Item. I' carta contenen que la dicha dona Lo.vsa, molher 
del dig Thomas Assaut, remes la dicha pessa de terra de camp 
a sen P. Uflana. e'is seuhors obriers lauzeron la dicha remis- 
sion. Fes la carta lo dig notari, maestro Helies, l'an e'I jorn 
qae desus. 

III 

50) (P- 6, V ) AQUESTAS CARTAS denfra designadas son 
en lo libre de las notas receupudas per msestre Jacme de san 
Johan, notari dels senhors obriers de ta dicha comuna clau- 
sara de Montpejlier, loqual libre es en la dicha obra, queper- 
ten a la dicha obra. 

51) PremiejTamen I* carta contenen que los senhors obriers 
deron adacapteaHugoninBerla, cordier, de Montpejiier, Tus 
e l'esplecha, o la plassa de IX palms o entorn de larguesa, o on 
longuesa del valal que es del portai de san Guilhem vers la 
bojaonada {sic) ort d'en Calmilha, am usatgî de mieg florin. Fes 
la carta lo dig notari, l'an M CCC LXXlll, a XX Vil daost. 

53) Jletn. I' carta contenen que los senhors obriers deron ad 
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aeapte a Heliea de Brossât, cordier, de Montpeylier, I* plassa 
que es del portai de san Ouilhem vers la boyssonada del ort 
d'en Calmillia, am ueatgi de X s''. Pes la carta lo dig notari, 
l'an que desus, a XIUI de octobre, 

53) Item. l' carta contenen que los senhors obriers compreron 
dos ostals ensemps contenguis, scituats en lo luoc appelât a las 
Barchas, am directa senboria e lauziml del bospital de sant 
,\loj, am usatgede XVIII deniers, per près de XL floria. Pes 
la carta lo dig notari, l'an M CGC LXXim, a XIX de juli. 

54) I" carta contenen que los senhors obriers deron ad 
aeapte a sen Joban Portier, pestre, de Montpellier, que lo dig 
sen Johan puesca far o far far I plancat de la maion sieua entro 
a I pilar sien edificat al pe del mur que es vista lo portai del 
Peyron, daus la part dreeha*... la viagers la Fustarie del por- 
tai del Peyron, am usatgi de XII den. Fea la carta (F" 7, r°) 
lo dig notari, l'an que desus, a XIII de octobre, 

55) ftem. I' carta contenen que los senbors obriers deron ad 
aeapte a aen Johan Costa, maselier, de Montpeylier, lo valat, 
ouso esplecba del valat, que es del arc del portai de Latas entro 
a la paret de la torre de la Babota, am usatgi de XX s". Pes 
la carta lo dig notari, l'an desus, a XXVI d'octobre. 

56) Item. I' carta contenen que los senbors obriers autreie- 
ron a sen Benezeg Oiiva et autres senhors avens hostal davans 
[OS XII palms del mur que es del portai del Carme vers la 
Torre Granda que es d'avan la gleya de sant Benezeg, de tener 
una clau de la portalieyra dels XII palms costa lo portai del 
Carme per mètre lur frucba e lurs causas, laquai clau promeze- 
ron als dichs senbors obriers de restituir, quant als dichs sen- 
hors plazera. Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, a 
XXXI d'octobre. 

57) Item. P carta contenen que los seoliors obriers lauzeron 
una vendition facba a sen P. Biguarra, mercadier de Mont- 
peylier, per dona Francesa, molber de sen Berenguier Calmi- 
Iha, l'ort del valat que es costa lo portai de la Saunaria, l'an 

' La pbiaseest inachevée 
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M CGC LXXVmi. Fes la carta le dig notari, a XXVII de febrier. 

58) Item. I' carta contenea que los aenhors obriera deron ad 
acapte a sen P. Bigarra, sobredig, I patu de terra, o us e esple- 
cba del dig patu que es en lo valat del portai de la Saunaria 
entro a Tort del dig sen P. Bigarra, que si ten am lo mur, 
XII palms e mieg, am usatgi de t 3". Fes la carta lo dig no- 
tari, l'an que desus, a XXVIII de febrier. 

59) (P° 7, V) Item. l' carta contenen que a Guilhem Laures 
delat en ta cort de Montpellier de la mort de I" femena que 
estava davan lo Temple, la ausi de nuetz e fou condampuatz a 
pendre, e car transpasset la palissada la dicba nueg fon con- 
dampnatz a toire lo pong e fou li talhat al pe de la palissada fo- 
ras lo portai de saat Salvayre, a requesta dels senhors obriers, 
toquai pong fon mes en !■ riosta' al pe de la dicha palissada. 
Fesla carta lo dig notari l'an M CCCLXXV, aXI dejuU. 

60) Item. I' carta contenen qu'ets aenhors obriers lauzeron 
una Tendition fâcha a sen Pal Costa de saut Johan de Vedas 
persen Jacme delà Guortz, ortolan, de Ppessa de terra de camp 
que es el terrador appelât Searnalhac, am usatgi de II s" III den . 
Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, a XIII de setembre. 

61) Item. I* carta conteoen que los aenhors obriers lauzeron 
I' estitution de heretier factia per Flors, fllha de son P. del Cug, 
ortolan, saj entras, en loquat testamen fes son heretier sen 
Bernât del Cong, de I* pessa de terra de camp que es el terra- 
dor appelât Montoihet, am usatgi de XXI den. Fes la carta lo 
dig notari, l'an que desus, a XXIX de setembre. 

62) Item. l' carta contenen que tos senliors obriers deron ad 
acapte a sen Johan Roquet, cordier, de Montpellier, I' plassa 
que es en lo valat que es del portai de san âuilhem, entro als 
arns o Tort de sen P. Bigarra, am usatgi de VII s" VI den. Fes 
la carta lo dig notari, l'an que desus, a XXIIII de octobre, 

63) Item. I' carta de acapte que deron los senhors obriers a 
sen Johan Pozaran, blanquler, de Monpejtier, de I* torre a 
re3plegi'F''8, p") del mur delportal del Carme entro al portai de 

' Probablament frrMbo. 
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laBIanquaria, àmuBatgidev s". Peslacarta lo dig noiari, l'an 

que desus, aXXIHI de octobre. 

64) Item. I' carta contenen que lo8 senhorB obrlers deron 
ad acapte a sén Arnaut Costa, fustier, et a Joan Prieurel et a 
Jacme Salas, lauradors, de Montpellier, tota la dogua que es 
del portai de la Blanquaria entro al portai de san Giii, am 
uaatgi de XXVIII s'". Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, 
a XXVII de octobre. 

fô) Item. I' carta contenen que sen Guiraut Serven, laura- 
dor de Mbhtpeylier, reconoc als senhors obriers I* plaaaa de 
terra que es en Ib valat que es del portai de la Blanquaria vers 
!o portai del pilar san Gili. Am uaatgi de II s". Pes ia carta 
lo dig notari, l'an M CCC LXV, a XXI de Novembre. 

66) Item. I' carta contenen que loa senhors obriera lauzeron 
una vendition fâcha a aen P. del Solier, laurador, per sen Johan 
Prieurel, laurador, de l' plassa de terra que es en lo valat que 
es del portai de la Blanquaria vers lo portai del pilar san Gili 
am usatgi de II s". Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, 
a XXIII de novembre. 

67) Item. I* carta contenen que los senhors obrieïs lauze- 
ron I' vendition fâcha a aen Bernât (F° 8, r°) Audibert, de 
Montpeylier, per sen Arnaut Costa, fustier, de Montpellier, 
de I' plassa de terra que es en lo valat que es del portai de la 
Blanquaria vers lo portai de sant Gili, am usatgi de II s". Fes 
la carta lo dig notari, Tan que desus, a XXIII de novembre. 

68] (F" 8, v") Item. V carta contenen que los senhors obriers 
deron ad acapte a sen Johan Martin, eanahassier, de Montpej- 
lier, lo valat que es del portai del Carme entro al portai de la 
Blanquaria. Am usatgi de XXII s". Pes la carta lo dig notari, 
l'an que desus, a III de dezembre. 

69} Item. I' carta contenen que sen Johan Valieyra, cambia- 
dor, de Montpellier, reconoc aïs senhors obriers per nom de 
la obra, una plassa de terra que es en lo valat que es del por- 
tai de la Blanquaria, verslo portai del pilar san Gili, am usatgi 
de XII den, Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, a XVII 
d'octobre. 
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IV 

70) [F* 8, V") AQUESTAS CARTAS que se ensegon son 
notadas sa antre libre, receubudaa per lo dlg maestre Jacme 
de saat Johan, notari, loqaat libre es a l'obra. 

71) PretnieTTameii I* carta contenen qne les senhors obriers 
deron ad acapte a sen Johan Vietas, cambiador, de Montpel- 
lier, I spasi o uans et eeplecba de XII palms que son foras la 
palisaada del portai de Sant SalvaTre, costa la Cros con- 
^ontan am Tort de sen Colm Bertrand et am la bonor del dlg 
Johan, am osatgi de XII deniers. Fes la carta lo dig notari, 
l'an M CGC LXXVI, a III de mars. Reconoc. 

72) /lem. I' carta contenen que sen Johan Valieyra, cambia- 
dor, de Montpellier, reconoc aie senhors obriers I^ plassa de 
terra, o l'espleg o us de la dicha terra que es en la dogua, que 
es del portai de ta Blanquaria vers la portai de san âili, am 
usatgi de IX den. Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, a 
XVIII de mars. 

73) (P* 9, r") Item. I' carta que Johan Prieurel, laurador, de 
Montpeylier, reconoc als senhors obriers I* plaasa de terra, o 
us e espleg de la dicha terra que es en lo valat del portai de la 
Blanquaria entro lo portai de san Gili, de usatgi de IX den. 
Fea la carta lo dig notari, l'an e'I jorn que desus, 

74) Item. I' carta contenen que sen Bertolmieu Salas, lau- 
rador, reconoc als senhors obriers I* plassa de terra, o l'us e 
l'espleg d'aquela que ea en lovalatquees del portai de la Blan- 
quaria al portai de san Gili, am usatgi de IX den. Fes la carta ' 
lo digz notari, l'an M CGC LXXVII. 

75) Item. I* carta contenen que sen Johan Ponsart, teysieyre 
de Montpeyiier, reconoc als senhors obriers I* plassa de terra, 
o l'us e l'espleg d'aquela, que es en lo Talat que es del portai 
de la Blanquaria, vers lo portai de san Ûili. Am usatgi de II s'^ 
Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, a VII de dezembre. 

76) Item. I' carta contenen que los senhors obriers deron ad 
acapte a sen P. de Vernoiols, cambiador de Montpejlier, I' 
passa de terra de vinha contenen en se V cartes que es en la 



D.n.iizedby Google 



1« DIALECTES ANCIENS 

demaria de sant Steve de Sorieg, am usatgi de II s" e VI den. 
Fes la carta lo dig notari, l'an que desus, (F° 9, r") a XII de 
januier. Reconoc. 

77) llem. I' carta contenen que Ben Andrieu Galon, laura- 
dor, de M ontpeylier, reconoc ala senhors obriers una plassa de 
terra que es en lo valat que es entro lo portai de la Blanquaria 
e'I portai de san Gili, am usatgi de XXII den. e mealha. Fee la 
carta lo dig notari, l'an que deaus, a VIII de febrier. 

78) {F° 9, V) Item. I* carta contenen que los senhors obriers 
deron ad acapte a aen Joan Fenèstre, tejsejre, et a aen Daude 
Bilhan, fabre, de Montpellier, lo valat, o us et eplecha del dig 
valat, que es foras lo mur del portai de la Saunarîa entro en la 
paret que se ten a la torre apelada de la Babota, en loqual valat 
son aras los tiradors, am uaatgi de XII s". Fes la carta lo dig 
notari, l'an que desus, a VIH de mars. Reconogron, 

79) Item. I* carta contenen que los senhors obriers deron 
ad acapte a sen Dur an FetalhjCordierdeMontpeylier, o a dona 
Quilhalma, sa molher, los XII palms, o l'us et esplecha dels 
digtz XII palms, que son denfra lo mur del portai del Carme 
entro a !a Qran Torre. Am usatgi de I franc pagador a san 
P. d'Aost. Fes la carta lo dig notari, l'an M CGC LXXVUI, a 
XII del mes d'abrîl. Reconoc. 

80) Item. 1* carta contenen que los senhors obriers deron 
licencia et autreieron a maestre P. Romans, fabre, et a mostz 
d'autres, de far un capitel de fusta, cubert de plomp, sobre la 
croB e ymaginas que son sobre lo pilar de la Saunaria ; en lo 
quai capitel mezeron las armas dels senhors obriers, l'an que 
dessus, a XII de octobre. 

81) I' carta contenen que I home porquier fon corregutz 
perla palissada de Montpellier, quaravia traspassadaladicha 
palissada, a requesta dels senhors obriers. Fes la carta maestre 
Jacme de san Johan, l'an que desus, a XIII de octobre. 
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INDEX TOPOGKAPHIQUE 

Agaptbs . — Emphytéose, à titre féodal, d'une pajUe quelconque 
des fortifications- 

Il y en avait de plusieurs sortes: 

i- AeapUf deb 4olie patm ■ Us appartenaient généralement aux 
propriétaires des maisons voisines du rempart et attenantes, par 
conséquent, àce chemin de ronde (a. 15. 24, 30, 33 et 34). V, aussi 
le Livredes privUéget : gloas. s. v. Dolzb palhs. 

Il est bon d'observer que c'était quelquefois une concession gra- 
tuite, comme celle donnée collectivement, par exemple, à tous les 
habitants d'un quartier (a. 56). 

Il y avait aussi des acaples dels dotze palms de la palUtada ; c'est- 
à-dire du chemin de ronde de la seconde enceinte (a. 71). 

3° Acaplea de ta doga. Ceux de lu douve appartenaient plus parU- 
culièrement, de temps immémorial, a.ux peliciers, qui y essoraient 
leurs pelietcrieB, et aux cordiez, qui y opéraient leur lissage. 

D'où la doga dels PelicUrs (a. 23), qui s'étendait dd Peyrou aux 
Carmes, 

ËtlA doga dels Cordiersia.Sb à39,40à44, 52, 62,65,68,69.79), 
qoi allait, au contraire, du Peyrou à la Sauperie , 

3" Acapteê dels valtati, des fossés {a. 13, 15, 24, 32, 36. 38, 44, 
55,58,62,62 à 75. 78. -Cî. Livre des privilèges: gloss. s. v. Vallats 

4" Acaples deU murs, des murs. Existaient surtout par suite de 
l'autorisation d'y ^oser la maltresse poutre d'une maison. (Id. 40 
et sq.) 

h" Acaples de las lorret e bestorres. Des tours et donjons {Id. 
B. V. Besiorres). 

6° Acaples dels espaits e palus. Des petites places vides, situées au 
devant des portes ou dans les fossés (a. 30, 58). 

T> Acaples dels garilhans. Des égouts (a. 28, etc.). 

8» Acaples dels cros. Des fosses à fumier (a. 44, sq-). — CL Livre 
des privilèges: gloas. s. v, FeMoitiSBEa. 

Arc DSL POHTAL de Latas. — Porche du portail de Lattes (a. 55). 

Arms. — Ronces qui séparaient les jardins des fossés (a> 62). 

Çanhs visls. — Vieilles étuves publiques (a. 45). A l'extrémité 
de la rue des Étuves actuelle. 
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On disait aussi fion/u antm (a. 30). 
B&NHS vitts DE LAS DOMAE.— Partie des étaves publiques qui 

était réservée aui femmes (a. 34). C'était la plus voisine du rem- 
part. 

Barris. — Nom de !a seconde enceinte (a. 8). Le côlé de l'occi- 
dent se nommait palissada, parce qu'elle était en pieux et non en 

Les faubourgs, défendus par les Èarm, étaient dits également 

Babchas (las). — Le quartier du Port-Juvénal (a. 53), i cause des 
barques qui s'y arrêtaient. 

BovESONADA. — Haie vive, buissons défendant le baut du fossé 
(a. 3S. 39, 41,42, 52).ducâ(é des champs surtout. 

Brida (la). — Red an situé entre la porte de laBlanquerie et celle 
des Carmes (a. 40). 

Camp olieyra (la). — Olivette (a. 27). 

Capblas. ~ Chapelles rustiques : S.-Andrieu de Novegent (a. 47), 
S.-Steoe de SorUg (a. 76), S.-Salvayre (a. 11), etc. 

Carme (Iq). — Le Cannel, couvent des Carmes, k la Blanquerie 
(a. 56). 

Carrieyra de la DoQtA. — Voie formée par la douve sur tout le 
parcours du fossé (a. 18). 

Carrieyra dels XII Palhb. — Rue du chemin de ronde dans 
renceinte(a. 18). 

On en désignait chaque partie par te nom du sixain auquel elle 
appartenait. D'où les rues des 12-Pans -Saint- Paul, des 12-Paas- 
Sainte-Croix, etc. 

Les XII Palms extérieurs, ainsi quêtes deux chemins de ronde de 
la Palissade, formaient aussi des carrieyras de cette sorte. 

Carrieyra de la Saubabia. — Rue de la Baunerie (a. 30) ; elle 
conduisait de la porte de ce nom àfArgenterie. C'est notre fircntT- 
Rue. 

Carrieyra del Peyho. — Rue du Peyrou (a. 36). Allait de la 
porto du Peyrou au Palais. 
Costa bella (terrador). — Ténemeni (a. 48). 
Gros de Bant-Salvayre. — Croix rustique, placée non loin de la 
petite porte de ce nom (a. 71). 

CovBN DEL8 pRAYRss DE S.-AuGDSTiH. — Couvent des Augustios 
(a. 48). 
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DBMâRUS. — Dimeries : S.-Andrieu de Notiegeru(&. il),S.-Eslèoe 

deSorieg(a.. 76). ' 

DooA. — La Douve. L'étendue de ce rebord du fossé était si 
coni'idûrablc qu'on y avait bdli des maisons (a. 23). 

Tout comme les fossés, les parties de la douve, dites airssi simple- 
ment iJo?<u, se comptaient d'un portail à l'autre (a. 64) et en allant 
de gauche à droite. 

La doga de S.-Guilhem avait été donnée en emphytéose aux 
cordicre, dont, par suite, elle portait le nom (a. 35 et sq.). 

De même, la doga del Peyro, allant de ta porte de ce nom ani 
Carmes, était dite, pour un motif analogue, doga delt PelicUn (a. 23). 

DoTzE PALUS. — On nommait ainsi : 

1° Le chemin de ronde lutérieur, entre les maisons et le mur; 

2" Le chemin de ronde extérieur, entre le mur et les fossés: 
Dotsepairru delsvallals, dolze palms deforas lo portai (a. 17, 25); 

S" Les deux chemins de ronde, intérieur et extérieur, do ta Pa- 
lissade. III palms que son foras ta Palissada; XII patms dcu fin lo 
pahncedeforas[a. 3,71). 

Absolument, l'expression Dotxe Patms ne désigne que le chemin 
de rondo de l'intérieur des murs. — - Les ouvriers n'acquirent le 
chemin extérieur que très-tard. Notre inventaire met en 1219 
l'achat de la part de Lattes et en 1266 Yacaple de la part du Poyrou 
(a. 24, 17). 

Escalier oel Peyiion. — Montée ralde qui conduisait de St- 
Guilhem à la porte du Peyrou (a. 35, 36). 

FiEus. — Concessions à titre de fiefs, faites par les ouvriers (a. 
!0, 21). Principalement, les maisons qu'ils avaient pennis de bâtir 
dans les XII paims et les fossés. 

FuSTAniA. — Rue des marchands de bois: la Fustaria del portai 
delPeyronia.. 54), et celle ifclporioi d'Hobûhon (a. 19). 

GAHiLnANs. — Égouts. L'inventaire en cite trois: 

{' Garilhan que es detras la gleya de S.-Salvayre'(fi. Il), réparé 
en 1373. Probablement l'égout des Aiguerelles; 

2° G. de ladoguadeis Peliciers (a> 23), creusé en 1326; 

S" G. foras lo portalde S.-Speril (a. 28), donné en emphytéose en 
1365. Probablement l'égout du Merdanson. 

Gleisas. — Églises: S.-lleTiezeg (a. 56), S.-Salvayre (a- H). 

HospiTAL oB S.-Aloy. —Hôpital de 8t-Éloi (a. 53). 

MoNTOLHET (terrador). — Ténement (a. 61), 
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MuRB. — Les murailleE de la clAtare (a. 3, 54). 

Mme DBLS BABRis. —Oui de 136T, de la part dé Lattes, Bont 
dits mur» nous (a. 8). 

Murs db la ooeuà. — Mur i^iii fermait là douve k chaque extré- 
mité (a. 36). 

Ôhts- — Jardins. Ils étaient située sous les remparts. Exemple : 
l'on (Ten Cahnilha (a. 44, 51, 52, 57), l'on d'en Bigarra (a. 58, 62), 
que iiten am lo mur. 

Il y en avait «ussi sous la Palissade. Exemple ; ïort de teh Colm 
(a. 71). 

Palavs (lo), — Le Palais des seigneurs (a. 18). 

Paussada (la). — Nom de la seconde enceinte, du côté de l'Occi- 
dent. Élait m paknc, en pieux (a. 3). 

Chaque partie était désignée particulièrement par le nom de la' 
petite porte voisine, en allant toujours de gauche à droite. Ëi : la 
palisiâda del portai de S .-Salvayrt (a. 71). 

Pabtdelayep. DESAY — Le S dcuï parties de l'ancienne ville (a. 4), 
celle de l'évêque et celle du seigneur. Par erreur, le ms met l'arl. 

Patu. — Petite place où on laissait croître l'herbe (à. 58). On 
nommait ainsi surtout lo fond des fossés. 

Peïho (lo), — Le Peyrou(a. 36), et plus souvent P«/nin. 

PiLAR. — L'ensemble des deux piliers de chaque grande poit« ; 
celui où on apposait les emblèmes et les bannières (a. 80) et auquel 
on attachait les chaînes (a. 40, 54). 

Notre ms . cite : 

1" Lo pilar de la Saimària (a . 38, 80) ; 

2" Lo pitàr de Latas (a. 45), 

3» Lo pilarSant-GiH (a. 65 à 69, 75). 

Je n'ai pas besoin de remarquer que cette dernière expression 
donne le véritÂble sens et la véritable orthographe dû nom de cette 
porte, si vainement cherchés par les diseurs d'étymôlogie. 

il y avait aussi un pilar k chaque extrémité des chemins de 
ronde ; notre ms cite : un pilar que claus loi XI! palms (a. 46). 

Plancat. — Barrière en [ilanches, qui fermait l'extrénuté de la 
fui'taria del Peyron (a. 54). 

Plabsàe. — On nommait ainsi les petites {tlàcei^ situées ilevatit 
les grandes portée dé là ville, de ce r;6të-cides murs. Exeinple: 

1° La pkusa di la Saunaria (k. 30). 

2» La plaisa de San-Guilliem (a. 29) . 
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Poim (los). — Chaque grande porte avait son pont levis. Notre 
ffls. cite : 

1° Lopont de la Saunarta (a. 14], 

i' Lopont de S.-GuUhem (a. 38, 59). 

PoRTALB (los). — L'Inventaire cite, parmi les grandes portes : 

1" Lo portai de la Saunarta (a. 30, 41. 44, 57, 58. 78, 80), 

?• Lo portai de S.-Giti (a. 31,32, 35,36, 42, 51, 29, 64 à 67, 73 
;■. 75. 77) , 

Z- Lo portai del Peyron (a. 17.32, 35 à 37, 54), 

4° Lo portai de la Blanquaria (a. 40, 63, 64 à 69, 72 à 79). 

5» Lo portai del Carme (a. 40. 56. 63. 68, 79), 

i'Lo portai dOMlhon (a. 13, 19). 

Ce dernier aurait été rebâti, en 1248, par les fustiers. pour qu'il 
pût donner passage à leurs grandes chareltes de bois de charpente 
(a. 19), 

Puis les petites portes de la seconde enceinte : 

1" Lo portai de S.-Satvayre (a- 59, 71), 

2° Lo portai de S.-Sperii (a, 28) . 

3" Lo portai de Latas (a. 55). 

PonTALiBYRAS. — Portes des extrémités du chemin des XII palnis. 
Exemples : celles de Latas (a. 45), des Carmes (a. 56), de la Sav- 
Tiaria {a. 39), de S.-GvUhem (a, 3t), etc. 

Portas, — Les extrémités de la douve (a. 19) et celles des tossés 
(a, 86) avaient aussi leurs portes. 

PuBO DE Sachet. — Monticule de Sauret (a. 47). 

S.-Alo¥. — V. le mot hospilal- 

S.-.4NDHIBU DE NovBOEMs. — Id. copelas. 

B.-AuousTiN. — Id. coven. 

8.-Bbnbzeo, — Id. gleyat. 

fi . -Jonw«-DB-VEDis. — Village voisin (a. 60). 

S.-RmLHEM. — V. le mot portai. 

B.-8teve-db-Sob[bq. — Id. capelas. 

8,-Balvaybb. — Id, 

Seabn.vlhag. — Ténement (a. 60). 

Temple (lo). — Demeure des Chevaliers du Temple (a. 59): an 
quartier dit maintenantdu Grand-St,-Jean. 

Tëhradors. — Ténements: CoslcAella (a. 48), Montolhet(a.. 61), 
Saurei (a. të), Seamalhae {a . 60). 

ToftBEs. — Tours (a 15, 62). — Le ms.cite: 
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1' TjE Torre de la Babota (a. 33, 55, 78) ; aujourdhui l'ObBerra- 
Mire; 

2° La Torre Granda (a. 56), ou Cran torre (a. 79); aujourd'hui 
la (lourdes Pins. 

3° La Torre de PEspkg (a. 63) : entre la porte des Carmes et celle 
de la filanquerip. 



GLOSSAIRE 

Ad, prép. — A (a. 17) *. 
Ariùj, adj. m. —Attaché (a. 45). 
Ajuste, adj, m. — Ajouté (a. 45). 
Ahn, b. m. — Ronce (a. 62). 
ATBNDEN.p. prés, — Considérant (a. I). 
Autre. — Autre (a. 3). Rayn, autra. 
Aven, p. près, pris subst. — Ayanù, possédant (a. ^6). 
fiovgONADA, s. t. — Amas de buissons (a. 38), 
Brida, s. f. — Bride, partie de fortttication (a. 10). 
BuLLB, s. f.— Bulle (a. 1). R. bulla. 
Caubier, s, m. — Changeur (a. 38). 
Capbllania. s. f . — Chapellenie (a. 1). 

GiHTo, B. m. — Petite mesure de Burfiice{a. 76). — La quarterée 
se disait càrlayrada {a. 48.) 
Cazeb, V. — Écheoir(a. 40). 
Glaudbn, p. prés. — Fermant (a. 36). 



e finale de ad tombait devant une autre consonne, sanf h. 
Il en était généralement de mâtne de crIU de et, quant, lanl, etc. — 
C'est par erreur d'impression que le glossaire de VInvsntaire du Con- 
sidat dit autrnnient. — Ce d d'ad devenait quelquefois i devant ufie 
voyelle : as els pour att els. Ce changement ne se produisant que lors- 
qu'il y a liaison, je laisse les mots réunis : azelf. aiaisury, atalcun, etc.. 
partout où nos manuscrits n'oient devoir la marquer. 
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CoNTENEN, 8. m.— Convention (a. 40), poar eotwtnstd, Raya. 

CoNDicH, a. p. pass, —Arrangé, e {a. 40). 

CoNTioNA, adj. f. — Contiguë (a. 33). 

GosTENoniR, V. — Être contigu(a. 53). 

CoRDiEDiBR, B. m. — Gordier (a. 41). 

GoRREOUT, p. pass.— Poursaivi à coups de fouet (a. 61). 

D&uB. —Du haut. {a. 54). 

Demabib, s. f. —Pour de,narial&. 59. 77). 

Dbscbrnib, V. —Décerner (a. 22J. 

Devins, part. — Pour daponi (a. 31). 

Deys. — Du côté, k partir de (a. 36). Et deu (a. 3). 

ëndbn'&yssiJoc— Ddcecâté-ci (a. 41). 

EsCANH, s. m. —Étagère (a. 4). 

EsouiEYHA. s. f, — Équerre(a. 3)- 

Estau, V. — Rester, demeurer (a. 58). 

ËsTiTOTioN, s. f.— Institution (a. 61) et aussi iruf iluJton (a . 47). 

EiEouiDOR, s. m. — Exécuteur (a. 16). 

Fazedoyha, adj. p, — A faire(a. 21). 

Felb, s. m. — Fils. (a. 47). 

FuBTi, s. f. — Bois de charpente (a. 19), 

FusTARiE. — Pour fuslaria (a. 54). 

Garilhan, s. m. — Ëgout (a. 11). Aujourd'hui, gaitihan. 

GovERNAN, p. prés. — Gouvernant (a. 1). 

Heredita», V. — Conserver, relever? (a. 40). 

IsgAMEN, s. m.— Sortie (a. 40). Poar iisida, R. 

Le. pour Lofa. 28). 

M.tiiiEYB.*,, s. f. — Manière (a. 1). Pour manwra.R. 

Mémorial, b. m. — Mémorial (a. 1). 

Moi.iEiA,a. f. — Mouture (a. 11). 

NuET, s. f. — Nuit (a. 59). EtNuEo (Id.) 

0. adv. — Où, dans le lieu (a. 18, 51,62i, 

Omo, s. m. — Homme (a. 1). Pour ftom, oi», R. 

Pehhetrb, V. — Permettre ta. 20). 

PsRTocAN.p. prés. — Tottchant(a. 1). 

Planoat, s. m. — Barrière en planches (a. 54). 

Plump, B.m. — Plomb (a. 1). Et Plomp (80). 

Preferit, IDA. p. pass. — Préféré, e (a. 1), 

Prevalboi, s. m. — Privilège (a. 3). Pour priviisgi, R, 

Pnocum, s . f. — Procuration (a . 16). 
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Pbossbs.s.id. — l'oureoite (a. 17). PourpnwM.R. 

QnoBSi. — Pour cosn (a. 44). 

Sabbn, p. prés. — Sachant (a. 1). 

RiosTA, — Est-ce broslia? (a, 59). 

SciTUAT. *DA, p. pass. — Situé, e (a. 36). 

ScoBAH, V. — Battre, fouetter (a. 9). 

Sedibr, s. m. — Marchand de Boieries(a. 27). 

Sen, s. m. — Seigneur (a. IB). Pour wnftor, R. 

6bnhohie, b. t. — Pour senhoria. R, (a. 7). 

Sbnhoh. — Avec un nom de métier : senhors fustiers («. ÏO), 
senhors obriers (id). 

Spazi, E. m. — Espace(a. 3). Pouf'-ïpajj (a. 30), R. 

SuQOET, 8. m. — Souquet., sorte d'impôt du vin {a. 10). 

Teysseyre, s. m. — Tisserand (a, 78) et aussi I«yn«yre(a. 75). 
Dans R . leisseire. 

TiBADOR, 8, m. — Tireur, ouTricr cordier(a. 78). 

Thanscbig, s. m. — Transcription (a. 17). 

Tbawscbidre, V. — Transcrire (a, 24). 

ViDiMos, 8. m." Visa (a. 1). 

ViELA,8.f. — Yille(a. 4). 

VisTA. — Vis-à-Tis (a. 54). 

Usus, 8. m.— Usage (a. 71). Et aussi w* (a. 51), 
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PREDICTIONS ASTRONOMIQUES 

P(njR LES ANNÉES 1290 A 1395 



Le manuBcrit in-folio L. 2 de la Bibliothèque nationale de 
Madrid contient, entre autres documents, une copie du Libre 
de la Saviesa, du roi Jacques I" d'Aragon ; mais le scribe, 
aïant d'arriTer à la an de l'œuvre royale, j intercale, sans au- 
cune transition, une série de prédictions astronomiques pour 
les années 1290 à 1295. Ces prédictions m'ont paru offrir quel- 
que intérêt. Il est bon, d'une part, de ne laisser perdre aucun 
débria de la langue catalane du XIII' siècle; d'un autre côté, 
il peut être curieux, pour l'histoire de l'astronomie, de re- 
cueillir un document de cette nature. J'en dois la communica- 
tion à mon savant ami D. Jose-Maria Kscudero de la Pena, 
professeur à l'École de diplomatique de Madrid, qui a poussé 
l'obligeance jusqu'àcoUationner mes épreuves surlemanuacrit 
de la Bibliothèque nationale. 

L'auteur de ces prédictions nous est tout à fait inconnu ; il 
se désigne lui-même par trois initiales, dont la dernière est 
sans doute celle du nom de sa ville natale ou de son pays. On 
voit d'ailleurs que nous sommes en présence d'un adepte de 
la grande école astronomique espagnole, héritière des travaux 
juifs et arabes, qui dut un si vif éclat à la protection du roi 
Alfonse le Savant. Mais, parmi les noms des astronomes espa- 
g'nols du XIll' siècle parvenus jusqu'à nous, aucun ne répond 
aux initiales de notre manuscrit. Ce n'est point un des rabbins 
appelés Jehudah bar Moseh ben Mosca, Zag ben Yacoub de 
Tolède [ha Tolaitolah), Jehudah ha Coben, Moseh ha Cohen, 
Abraham VAlfaqui, Samuel ha Levy de Tolède, Jehudah ben 
Moseh ha Cohen ; ce ne peut être davantage maître Bernard 
l'Arabe, non plus qu'aucun des chrétiens, clercs ou laïques. 
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désignés sons les noms de Garcia Ferez, Guillem et Johan 
d'Aspa, Fernand de Tolède, Gil de Tebaldos de Farme, Pedro 
del Real, Alvaro Hispano, Johan de Messine, Johan de Cré- 
mone, etc. Il est probable cependaDt que ces prédictions ont 
été d'abord écrites en castillan, puis traduites en catalan, car 
un habitant des pays où se parlait cette dernière langue n'au- 
rait pas songé à compter, parmi les bêtes de somme, le cha- 
meau, qui ne devait se rencontrer que dans le midi de TBa- 
pagne. 

Xa langue de notre manuscrit est du pur catalan; c'est à. 
peine si Ton y rencontre deux mots qui trahissent l'origine on 
tout au moins l'influence castillane : rfe/en, de dejar, laisser, 
permettre, employé ici dans le sens d'essayer, et logars (cas- 
tillan, lugares, lieux). Encore ce dernier se trouve-t-ii au 
moyen âge dans la langue du midi de la France (Raynouard, 
Lexique, VI, 29). 

Les éclipses prédites par notre astronome inconnu ont toutes 
eu lieu aux jours et aux heures qu'il a indiqués, ainsi que le 
prouve la table des éclipses de VArt de vérifier les dates. Quant 
à ses explications sur la position des astres, elles sont incom- 
préhensibles aujourd'hui, même pour les hommes de la science'. 
Dans de telles conditions, la ponctuation du texte et la tra- 
duction devenaient fort difficiles ; j'ai suivi pas à pas l'original, 
en ponctuant d'après le sens qui m"a paru découler le plus na- 
turellement de la construction de la phrase ; mais je dois si- 
gnaler l'incertitude de mon interprétation à l'attention du 
lecteur qui serait désireux d'étudier ce petit problème. 

Selon l'usage du temps, des phénomènes météorologiques et 
des événements divers sont prédits comme conséquence des 
phénomènes astronomiques. Il ne s'agit guère, du reste, que 
de dommages annoncés assez vaguement pour les récoltes et 
pour les hommes. Les événements de l'année 1295 seuls sont 

< J'ai consulté à ce sujet H. Edouard Roche, professeur à la Faculté 
des sciences de Montpellier, auquel je dois des rememementa pour ses 
obligeantes indications, 
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désirés d'une manière plus précise : ce sont des épidémies 
Arappant sur les hommea et sur les bétes de somme, et de pins 
la mort d'nn souverain puissant. En 1295, en effet, deux mois 
avant l'éclipsé annoncée, mourut le roi de Castille, Sanche IV. 
Mais il est possible que la prédiction de cette mort ait été 
ajoutée au texte orig^inal après l'événemeot. Il se pourrait 
même que le texte tout entier eût été rédigé postérieurement à 
l'année 1295. Le manuscrit sur lequel je fais ma publication 
n'est certainement pas antérieur au XIV" siècle, et, bien que 
ce ne aoit évidemment qu'une copie, l'original pourrait fort 
bien n'avoirvule jour qu'après les événements qu'il est censé 
avoir prédits. 

C. deTouhtodlon. 

A tots los fels de Jesu-Crist per les Spanj's scampata dels 
locha e de les terres longuament e amplament als quais aquestes 
letrespervendran, maestre Bo. D. c.,avent conexencade la art 
de les esteles, treballant per lo profit del humanal lînatge, sa- 
luts e gracia de Sant-Espirit. Per la ténor de les présenta 
sia a vos demostrat que, segons la art d'astronomia, jo he 
conegut fermameot en terra* que moites coses se deven esde- 
venir en los temps qui vendran, segons l'ordonament dels co- 
sors sobirans, co es asaber de les planètes*, las quais coaes 
per esguardamen divinal vull k tots manifestar e demostrar, 
per ço que als périls davall escrits aegons lur poder dejen con- 
traatar ; car los <f arts davant vists mejns solen nafrar. 

En l'any çoeaa saborde la nativitat de Nostre Sejnor Jesu- 
Crist, M. ce. XC, en la terça indicio, dels diluns xxi dia en 
agost, paaaada la miga nit, vinen lo dimarta xxii dies d'aquell 
mes, la luna estant en pisce ab la coa del drago, pujan d'o- 
rient en lo senjal del cranch, seran eclipsades les trea parts 
del cors de la luna. Per raho d'aquell éclipse sera gran péril 
enlamar.e aeran graus naufragis. Molt sera mort,e deatrutaa 

* Il ftut lire probablement : en fermameiU e en terra. 
' ht copiMa a Acrit plante* 
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aquâUs qai eon eo aygua e sera minuajQeQt ie p^x e dç fruits 
d'ajgua, e aava, dan e détriment a tota estants prop .d'ajgua. 
Per que tuyt se guarden la doucha a navegar de iv, dies del 
mes de décembre entro a xv. dies dies del mes de marc eu la 
quarta iudieio. 

Item en aquell mates any, dimaj^s a v. dies en aetembre 
primerament esdeyeuidor, en la terça hora del dia, la itina 
e el sol estant en conjunccio «n lo xx. grau de la verge, prop 
del cap del drago, pujant d'orient en losenyal que es dit libra, 
sera eclipaat lo sol i. poch, ço es a saber de u dies (sic). E per 
raho d'aquest eclipsi serant molta dampnatges als homens, etc. 

Item dimecres en febrer a xm dies , iiu indicio, en la mi 
hora de la nit, seguent lo dijous xv. dies d'aquoU matex mes, 
la luna estant en virgine ajustada al cap d'aquell senjal que 
es dit drago, e el sol en aqiiel que es dit piscis, ajustât a la 
coa d'aquell senjal que es dit drago, pujant al sol exint, en 
lo senyal' que es apellat libra, les dues parts del cors de la 
luna seran eclipsades, ço es a saber que la luna aura minua- 
ment de les u. parts. E per raho d'aquest eclipsi e defallimeiit 
se deven seguir molts dampnatges e minua molts difrujts de 
terra e d'arbres per les lochs. 

Dimecres axxx. dies enjuliol, en lavindicio en la u. hora 
de la nit, seguent lo derrer dijous de aquell matex mes, sera 
eclipsada la mitât del cora de la luna. Per raho del quai eclipsi 
se seguiran molts dampnatges per los logas *. 

/iem en l'anj de la incarnacio m. ccxc. m. en la vi, endicio 
(sic) en lo dimenge vi. dies en juliol, en la quarta hora del dia 
la luna e el sol estant en conjunccio en lo xx. grau, estant 
en aquell aenj'al que se dit cancer, pujant o devallant en lo xvi' 
grau, sera éclipsât lo soleaura defalliment, et seraescur sobre 
la terra axi com si era nit. E per raho d'aquell eclipai del sol 
seran molts dampnatges per lo mon ; e sera gran péril en les 
aygues, e mort e destruccio a aquells qui usen en aygua e 
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aqnelle qui estaran en aviron en les illea e prop d'aygua. E 
seran per los lochs, axi com dit ea, torbaments, e enbarga- 
ments e morts de homens e de fembres en molt gran quantitat. 
Diumenge a xxx. dies en mag, la viii. endicio, passada la 
miga nit, per i. hora, vinent lo diluns SXX. dies de aquell mates 
mes, la luna estant en aquell senyal qus es dit sagetari, prop 
la coa del senyal que es dit drago, e el sol en aquell senyal 
que es dit geminis, prop lo cap del drago, pujant del soi exint 
en panorm {sic) en lo senyal que es dit piscis, en lo xxi. grau, 
seran eclipsades les très parts, eclipsades ' del cors de la luna. 
Per raho d'aquest eclipsi, segons lo juhi dels philosofs, signi- 
flca mort de algun Rej gran e de christians en lo dit any 
esser esdevenidor, e seran longues malaltiea, e mort de ca- 
mels, e de cavayls, e de muls. E sera mort de nobles barons 
amans e creents Deu, e sera molts altres dampnatges en lo 
mon. 

* Sic ; rôpèlé edipsades. 
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ERRATA DU TOME II 



P. 1^0, ligne 9 : quel est la meilleure, lisez : le meilleur 

P. 121, li^ne 9: otréerait, lisez: otréeret. 

P. 121 , ligne 10 : avaeut eetc, lisez : avocnt esté. 

P. 122, ligne 25 : conseillers, lises : conselieri. 

P. 122. ligne 28; comment, iÛM: cornent. 

P. 123, ligne 5: conu, lisez: conut. 

P. 123, ligne 12 : cil futfu, lisez : cil fa. 

P. 124. ligne 29; Toloza. Jùei ; Tolosa. 

P. 125, ligne 24: Hiliara, lisez : Hilaira. 

PSGUDO-TURPIN 

p. 127. note 23:Estoire, Hws.Estoira. 
P. 127,note 27: Estoira. lisez: Estoire. 
P. 128. lignelO: lai ou, lisez: lai où. 
P. 130, noie 8: Vincuna, lisez: vincà una. 
P, 131, note 15: de peiro, lisez: depeire. 
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CORTÈTE DE PRADES 
Poète Bgenaia du XVH* siMe 

Oii trouver maintenant nos chères muses pastorales T Dis- 
persées par nos oragea politiques, elles se sont enfuies à 
tire-d'aile pour s'éloigner le plus possible des violences, des 
prétentions et des misèros de notre temps. 

Maudite soit cette civilisation qui s'est noyée dans le sang, 
qui ne vit que de passions haineuses, et n'est devenue, pour 
un grand nombre de gens, que l'expression des appétits, des 
convoitises et de l'envie insensée qui les dévorent. 

Cherchons nos vierges poétiques dans des régions plus dou- 
ces ; suivons-les dans ces asiles anciens qu'elles hantaient 
autrefois, et demandons-leur ce qu'elles ont pu, dans ces heu- 
res de crise suprême, conserver d'esprit, de naturel et.de 
grâce. 

Dans la riche et verte vallée de la Garonne, au pied de co- 
teaux qui s'allongent eu enfermant dans leurs lignes ondu- 
leuses son bassin magnifique, vivait, au XVIl' siècle, un gen- 
tilhomme dont le manoir, admirablement situé, annonçait une 
simple et heureuse existence. 

Ce lieu s'appelait Prades, et François de Cortète en était le 
seigneur. Ce gentilhomme, qui était né vers la fin du XVI' siè- 
cle, avait été militaire ; d'abord attaché, en qualité de page, 
â la maison d'Esparbès de Lussan, vicomte d'Aubeterre, gou- 
verneur de Blaye, il le suivit k la guerre et notamment en 
Catatogne, dès que celui-ci fut maréchal de France. On le 
trouve encore, en 1639, servant sous les ordres du petit-fils 
de Montluc, Adrien de Montluc, comte de Carmaing, qui était 
alors gouverneur, pour Sa Majesté, du pays de Foix. Après 
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avoir glorieusement exercé son métier de soldat, il était re- 
venu dans son pays, en Amenais, où il était né ; il ne le quitta 
plus, et y mourut dans un âge très-avancé '. 

Son goût naturel pour les lettres, qui n'avait pu que ae dé- 
veloppe:' auprès ij' Adrien de Montluc, lettré lui-même, et qui 
faisait état d'enco«rager les poètes de son temps, lui inspira 
le désir de rendre aoua une forme poétique les impressions 
qu'il recevait dans cette vie calme et champêtre, s'écoulant 
sous l'éclat du soleil et des splendeurs de cette riche nature, 
li «imait le langage du peuple , il connaissait les coutumes, les 
récita et les chansons de la campagne. C'est ainsi qu'il fut 
amené à composer des pastorales ; car on chantait alors, on 
s' amusait même aussi, parfois même on était heureux: — 
c'était, croyez-le bien, un temps charmant que celui-là. On 
faisait moins de métaphysique sociale qu'à présent : il n'était 
pas, à tout propos, question de régénération, de revendica- 
tion, de révolution. On était plus modéré, plus sage ; on avait 
plus de résignation, partant plus de bonheur; on travaillait 
sans ae plaindre, et, pour supporter la vie et ses misères, on 
les égayait en chantant le travail, l'amour et la jeunesse! On 
croyait à toutes ces choses alors ;— on croyait en Dieu aussi, 

et pas tant en soi-même qu'à notre époque C'était, 

croyez-le bien, un temps charmant que celui-là. 

Le seigneur de Prades faisait donc des pastorales; c'était 
Ramounei, ou lou Paysan agénés tournât de la guerro (Raymond, 
ou le Paysan agenats revenu de la guerre), puis la Miramondo 
fia Miramonde) et autres pièces de moindre importance *. 

I Jean-Jacques de Corlête, unique fils do notre poêle, ne laissa pas de 
descendance masculine; il eut deux fllles: Marie, l'une d'elles, s'étant ma- 
liiie avec Bernard Daurée, écuyer, àeur de Molhes, lieutenant général 
d'épée de la sénéchaussée d'Agen, fit son mari seigneur da Prades. Depuis 
lors, le nom de Prades a toujours été ajoulé à celui de Daurée. Celte fa- 
milieeïisleencoreel habite, aux environs d'Agen, le joli caslel de François 
de Corïéte. 

' Les œuvres de François de Cortète ne Turent imprimées qu'aprâs sa 
mort, parles soins de son Sis Jean-Jacques. 
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Ces petites comédies champêtres en cinq actes se brillent 
pas par la richesse ds l'invention ^ l'intrigue j est banale Bans 
être simple, et elle est ttof compliquée pour ne pas se res- 
sentir an peu des ^^mes prétentieuses qui étaient b. la mode 
en ce temps-là. 

Dans l'une d'elles, on trouve même on louf , — on lonp ra- 
visseur, — fort bien dressd^ du reste, à emporter l'agneau 
chéri de la paatonrelle, pour donner l'occasion an galant ber- 
ger de le sauver et de le rendre à sa maîtresse attendrie et re- 
connaissante. Il j a pourtant, dans Tune et l'autre de ca» 
pièces, une grande facilité de versiâcation, une connaissance 
parfaite du dialecte agenais, par-ci par-là quelques vers heu- 
reux, quelques lueurs de fantaisie ; malheureusement cela ne 
dure pas. 

L'auteur était un homme d'esprit qni se plaisait aux habi- 
tudes, au langage des paysans qui l'entouruent ; il les faisait 
parler à sa guise et leur prétait souvent il'assez joUes expres- 
sions. 

Hamounet, le principal personnage de la première pasto- 
rale, est un soldat vantard, lâche et déserteur, miiei gloriosui , 
qui, pour avoir passé quelques mois hors de son pays, feint 
d'en avoir oublié le langage et s'exprime, d'une façon ridi- 

Mmounet et la Miramondo, pasuralos en lengatge d'Agen, furent 
d'abord imprimées i Ageu, chex Uayao, en 1684, iih4*. 

La Uiramondo, pastorale en langage d'Agen, fut de nouveau imprimée 
par le même Gayan en 1700 ; on y avait Joint : las Larmos ilcl Grabé (les 
Lannes du Gravier), par l'auteur de Ramounet, — et â la suite un son- 

En 1701, Gayan fit un nouveau tirage de celle dernière édition ; il y 
manquait les Larmes du Gravier et le sonnet de la un. On remarque que 
l'éditeur indique comme l'auteur de celte pastorale Jean-Jac<jue9 de 
Gortète, fils de notre poëte. Cette erreur venait sans doute de ce que Jean - 
Jacques avait signé de son nom l'épltro dédicaloire de Ramounet h M Es- 
parbès de^Lussan, comte de Lasserre, gouverneur de l'Agenais. 

On cite encore une édition petit in-S* en 1685. 

Enfin une dernière édition de namaimet a été foite h Bordeaux, chei 
la vauve de F. Séjourne jeune, en 1740. 
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cule, dans an affreux mâlange de français et de patois. A la 
&n de la comédie et de ses gasconnadea, il tombe entre lea 
mains de son capitaine et est en grand danger d'être pendu, 
lorsqu'une jeune fille qui l'asuivi à son insu, sous un déguise- 
ment de jeune berger' et sous le nom de Carlin, intercède en 
sa faveur et obtient sa -grâce à la charge qu'il l'épouaera. 

Tout ceci se paase sa milieu des scènes d'amour les plus 
variées, car tout egt amoureux dans cette pastorale : vieux et 
jeunes ne vivent que de sentiment et d'intrigues croisées ; il 
est évident que, de ce temps-là, l'amour était de tous les 
âges comme d» toutes les saisons. Alis, la mère de Florimon, 
a deux amoureux, et Hiilippe, la jeune bergère, en a trois ; et, 
par surcroît, cette charmante petite fille aime follement Car- 
lin, l'amoureuse déguisée qu'elle prend pour un jeune pâtre. 
Il 7 a de la vivacité et du mouvement dans ces quelques 
scènes spirituellement dialoguées ; certains morceaux n'y sont 
pas sans charme, comme on en peut juger par cette scène 
entre Philippe et Carlin, dont nous extrayons un passage : 
Philippe s'excase modestement de ce qu'elle n'estpoint belle. 
— « Elo n'a re de bel. » — Carlin lui répond assez genti- 
ment: 

Be de bel, U Philipo; he que ee pot-el dire 

De plus blanc que aa pel ? elo es coumo lou lire . 

Soiia piels touts annclatâ, entre roux et mouiets, 

Son autan de sedoua à prene loua courets . 

L'ceillade de son eil, per pauc qu'elo l'alluque, 

Fa mouri tout à l'hooro ou cal que l'on se eluque. 

Impossible de bese un noset millou feyt ; 

La roso de se. gauto y nada sur la leyt, 

Dous boucis de conral y formon la bouqueto. 

Sa mino es touto sajo e n'a rea de frïquetto . 
« Rien de beau, la Philippe : hé! que peut-il se dire — de 
o plus blanc que sa peau? elle est comme le lis. — Ses cheveux 
n tout bouclés, qui ne sont ni blancs ni noirs, — sont autant 
» de lacets à prendre les cœurs, — Le regard de son œil, 
» pour peu qu'elle l'allume, — fait mourir à l'instant 0(1 il 



D.n.iizedby Google 



CORTBTB D» pRADES 185 

* faut fermer les jeux. — Impossible de voir un petit nez 
» mieux fait ; — la rose de sa joue y nage comme dans du lait, 
■ — deux morceaux de corail y forment sa petite bouche. — 
1 Sa mine est toute sage et n'a rien de fripon » 

Noua n'hésitons paa è. mettfc la Miramonde au-dessus de 
Ramounet; c'est plus près de la véitLé, sans y toucher pour- 
tant. Ce n'est pas parfaitement naïf, mais il y a plus de sen- 
sibilité, des idées fines, des mots charmants et de l'entrain. 

Miramonde, la belle Miramonde, aime le jeune Robert, et 
elle en est tendrement aimée ; par malheur, le père de la ber- 
gère veut lui faire épouser Peyrot , autre amoureux moins 
beau, mais plus riche que Robert : de là des scènes de tris- 
tesse et d'amour et les nombreuses péripéties de ce petit 
drame. La mère de Miramonde, touchée des sentiments sin- 
cères des beaux amoureux, les protège et réussit fi les conduire 
au plus heureux dénoùment. 

L'action se complique surtout de la jalousie de la jeune 
Marion, qui aime aussi Robert, mais n'en est point aimée, et 
s'efforce, pour se débarrasser de sa rivale, de la faire épouser 
à Peyrot; et puis de la résistance du père, qui tient aux pro- 
messes qu'il a faites au riche berger et à son admiration pour 
la belle vigne qu'il possède. Le père barbare cède à la an, et 
Peyrot se console en se mariant avec la sœur de Miramonde. 
Marion sera contrainte aussi de souscrire aux vœux de Ber- 
trand, qu'elle avait jusqu'alors dédaigné, et c'est ainsi que tout 
s'arrange. 

Le style de cette pastorale nous semble en général plus 
relevé que celui de Ramounet. On en pourrait citer d'assez 
jolies scènes ; mais il nous sutBra, pour donner une idée de la 
maniàre de l'auteur, de faire connaître ce morceau d'une 
description de l'hiver : 

Auillez que fuian naùs qu&n lou cel, qnan la terro, 
Quan tout se debandabo et nouii fasio la gnerro? 
Que fasian na&s. Âuillez ? Dins e lou mounde ou sap, 
Car Ions esclops aa pès, lou capelet al cap, 

dil tout beetit et cintats de la fondo, 
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Nou Iftichâben pan ten ses y fa qnaaqno rondo. 

Talomen quetont brando et U plèjo dessos, 

Cocuian de prat en prat, aro en bat, aro en sus ; 

QuftD de copa roieÎH plegatz ooamo un arc que ee Borro. 

Âl mitan d'uno fango estûaben ta gano, 

B quan tont agrupiU al pé d'un tapurlet, 

La gouto ai cap del noa, lou cap din lou coalet, 

Transita e tremoukns coumo uno quo de baquo, 

Abian Ions pots touts blans, éren touts morfondita 

E del gran fret qu'abian houe briffabea lous dits. 
« Bergers, que faisioua-nous quand le ciel, quand la terre, 
» — quand tout se déchaînait et nous faisait la guerre î — Que 
faisions-nous, bergersî Dieu et le monde le savent, car les 
» aabots aux pieds, le béret sur la tête, — la veste boutonnée 
» et serrée à la ceinture, — noua ne foulions aucun pâturage 
» sans 7 mener quelque rondo ; — si bien que,' tout mouillés et 
B toujours sous la pluie, — nous courions de prairie eo prai- 
B rie, tantôt là-bas, tantôt là-haut. — Quand, nos corps demi- 
n plojés comme un arc que l'on tend, — au milieu de la boue 
» nous tirions le jarret, et quand, tout accroupis au pied d'un 
» talus, — le nez glacé etlatâte dans le collet, —transis et 
» tremblants comme une queue de vache, — les dents s'entre- 
B choquaient et faisaient clique-claque, — nous avions les lè- 
» vres toutes .blanches, nous étions morfondus, — et nous 
1» avions si froid que nous soufflions dans noa doigts, o 

Dana une pièce fort originale, que notre poëte appelle let 
Larmes du Gravier, on remarque aussi de la gaieté, de la verve 
et un heureux emploi des richesses de la langue. 

Le Gravier est une belle promenade d'Àgen, qui, de tout 
temps, a été menacée par l'invasion des eaux de la Garonne. 
En 1684, le fleuve furieux était sur le point d'enlever les 
arbres et la verte pelouse du Gravier, et c'est de cette ma- 
nière que s'en plaignit alors de Cortète, dans les larmes qu'il 
lui fit verser: 

Grabé, que ta perto m'es aiaao 1 
Que jou planji tonn bel tapis ! 



D.n.iizedby Google 



CORTlIlTE DE PRADE» IST 

Al médis loc que se trépis. • 

On bey la terro que. s'abaisse ; 

Tout a'esperrequo al mendre aigat. 

Lou pescaire ten loii bergat 
Onn las damos d'Âgea fasion loura permenados, 

E l'aignel escano de set 
Ona louB peictks loua plus gcaus dins mens de quatre annadoe 

Faiau Ion capuchct 

« Gravier, que ta perte m'est cruelle ! — Que je regrette ton 
n beau tapis! — Au lieu même ie plus foulé, — ou voit la, 
terre qui s'abaisse ; — tout s'éboule au moindre courant 
» d'eau. — Le pêcheur se sert de sa perche — là où les dames 
» d'Agen foisaient leurs promenades, — et l'agneau meurt do 
soif — dans l'endroit même ou les poissons les plus grands, 
n dans moins de quatre années, — feront le plongeon.» 

Il continue très-spirituellement cette élégie bizarre ; on peut 
encore citer la fin : 

Las, que faron las paouros goujos, 

Que ban querre l'aigo à la fouuî 

La noatro à son èl que se fonu. 

Et las prnnèloB toutos ronjoB. 

Ah I sa diran, qnin desaguis, 

Grabé, la que te persiguis, 
Posque perdre sa douts e péri de sequèro ' 

FtlloB, quan bous aûs y benès. 
Non bous lemblo pas el, al respect de ço qu'ero. 

Un prat de sept dinéa ? 

Pauré prat raaat coumo un mounge ; 

Grabé, lou loc des passotemps, 

Souben-te que, din pauc de temps. 

Tu sarat passât coumo uu sounge. 

Lous prumés aigats que bendrau, 

Âcossegù, t'acabaran. 
Se costo lou courren tu n'as quauquo rcseouiao , 

L'on te plan be tout mey et mey ; 
Maa que pensario tu la trouba dins ta bourso 

Ha bado aqui tout ouey. 
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H Hélas ! que feront, les pauvres servantes — qui vont cher- 
e cher de l'eau à la fontaine^ — La nôtre en a son œil tout 
» mouillé, — et ses prunelles toutes rouges. — Ah ! diront-elles, 
» quel malheur, — Gravier, que celle qui te poursuit — puisse 
H perdre sa source et périr de sécheressel — Oh ! filles, quand 
a vous 7 venez, — ne vous semble-t-il pas, au prix de ce qu'il 
» était, — un pré de sept deniers? — Pauvre pré, rasé comme 
» un moine ; — Gravier, le lieu des passe-temps, — souviens- 
» toi que dans peu de temps — tu seras passé comme un 
» songe. — Les premières averses qui viendront, — c'est cer- 
B tain, t'achèveront, — si contre le courant tu n'as quelque 
a ressource. — L'on te plaint bien à qui mieux mieux ; — mais 
B celui qui croirait que tu la trouveras dans ta bourse —peut 
a bayer là tout aujourd'hui, d 

Gortète de Prades avait laissé dans ses papiers le manuscrit 
d'une comédie en cinq actes, intitulée Sancko Pança chez le 
duc : elle n'a jamais été publiée ; il eu a été seulement tiré 
quelques copies, mais peu de personnes la connaissent. Les 
extraits que nous avons pu en voir n'ont fait que confirmer 
l'appréciation que nous avons faite de sentaient; il s'j ren- 
contre avec les mêmes défauts, les mêmes qualités que dans 
les autres. 

Ne pouvons-nous pas maintenant nous rendre un compte 
assez exact du mérite de notre poëte ? Il a enïployé avec 
adresse la langue de son temps et de son pays, langue qui se 
rapproche beaucoup de celle que parlait si bien le Toulousain 
Goudouli (Pierre Qoudoulin); il a fait des chants rustiques, 
des pastorales, trop recherchées peut-être, mais qui ne sont ni 
sans esprit ni sans grâce. On y chercherait en vain une haute 
inspiration ; on y voudrait plus de souffle, plus d'âme ; le senti- 
ment vrai, la simplicité réelle lui échappent ; mais il reste 
aimable, abondant et d'une humeurfaciie.il semble qu'il ait 
voulu rendre le mouvement et l'éclat des vers de Goudouli; 
mais il est loin de lui, et nulle de ses œuvres ne rappelle les 
stances du Toulousain sur la mort d'Henri IV. Combien il est 
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loin aussi de noa modernes chantres du Midi, Jasmin, Mistral, 
qui sont des poètes de haute envergure, d'une inspiration 
élevée et profonde. Toutefois, deCortète, comme les poètes de 
cette valeur moyenne, a le mérite d'avoir continué la chaîne 
qui rattache les poètes du moyen âge à ceux de nos jours, et 
de n'avoir pas laissé dépérir en ses mains l'héritage glorieux 
de ses ancêtres ; il l'a enrichi de fleura et de grâces nouvelles, 
et l'a transmis à ceux qui devaient le suivre, en leur mon- 
trant la voie poétique par laquelle lui-même était passé. 

La langue employée par de Cortète est le dialecte agenais, 
tel qu'il était parlé de son temps. Il ne diffère, nous l'avons 
dit, que d'une manière peu sensible du languedocien de Qoa- 
doali. 

Nous devons reconnaître que, depuis cette époque, ce dia- 
lecte a perdu de son originalité première ; l'usage vulgaire 
auquel il a été uniquement appliqué, l'ignorance et la rudesse 
de ceux qui t'ont parlé exclusivement, lui ont fait subir d'assez 
graves altérations, et il s'est peu à peu éloigné de la langue 
littéraire des troubadours, ou, du moins, de cette langue d'oc 
qui, sans avoir la perfection du verbe poétique des maîtres, 
présentait dans ses divers dialectes un caractère d'origine 
commune qui les ramenait tous à la même source. 

Nous trouvons dans les œuvres de Cortète des expressions 
perdues maintenant, qui n'étaient pas les moins gracieuses de 
la langue si riche des temps passés. Nous pourrions citer les 
mots: «au (tranquille), routo (rompu), auït (écouter) et bien 
d'autres ; ils ont disparu pour être remplacés par des locutions 
patoises ou plutôt du français travesti. 

Il a fallu tout le génie de Jasmin et de nos félibres proven- 
çaux pour s'affranchir, à mesure qu'ils ont grandi, des vulga- 
rités modernes de leur langue chérie ; pour retrouver, en re- 
montant dans le passé et en y appliquant un goât opiniâtre, 
la parole simple et vraie, d'origine et de race, qu'ils voulaient 
parler. 

n n'est que trop certain que, reléguée au rang des patois, 
la langue méridionale a subides modifications regrettables. 
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qui semblaient devoir la condamner à n'être que l'obscure 

vassale de sa rivale victorieuse, la langue françaiee. 

Nous ne devons en estimer que mieux les poètes et les sa- 
vants qui se sont vaillamment attachés à la défendre et à con- 
server son antique noblesse, qui, par leurs œuvres et leurs 
efforts, ont attesté sa vitalité et perpétué son charme litté- 

C'est à ce titre qu'il nous a semblé que notre poëte agenais, 
ce gentilhomme du XVII* siècle qui prétait un idiome si har- 
monieux aux bergers de son pays, n'était pas un personnage 
sans valeur, et qu'il pouvait justement être recommandé à 
l'attention de la génération studieuse de notre temps. 

Adrien Donmodbvib. 
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LEGENBA DAD TEbS DAS COMTES DE PROUVBNÇA 



RAMOUN E SOUN SAGAT 

Aviè'n èr de grandoa,lou Comte de Prouvençal... 

E pamens lous de soun eatour, 
Dau pus mendre au pus flèr, vantavoun l'avenença 

Qu'avië mes de moda à sa court. 

Degus tant magnifie : pouderous e dounaire, 

S'avisava pas se teniè 
D'estelous ou d'argent! Un oounsel, un pecaire, 
Bailava tout. Uns un diniè. 

Lou trapavoun soalet dins la vila ou pèr orta. 

As vielhets toucava la man ; 
Parlava au mounde bas assotat sus la porta ; 

Tamben castiava un sacaman; 



LE ROMIEU 

TEMPS VES COUTES I 



HAIMOND ET SA SUITB 

Avail-ii l'air majestueux, le Comte de Provence ! — Et pourtant 
ceuK qui l'entouraient,— du plus humble au plus grand, vantaient 
l'urbanité — qu'il avait mise à la mode àea cour. — Nul n'était aussi 
magnifique : puissant et généreux, — il ne regardait pas s'il tenait 
— des morceauï de bois ou de l'argent I (Pour) un conseil, (pour) 
une prière, — il donnait tout jusqu'au dernier denier. — On le ren- 
contrait seul à la ville ou par leschamps.— il touchait la main aux 
vieillards ; — il pariait avec les pauvres gens surle seuil de la porte; 
~ il châtiait parfois un malfaiteur. — Il dispensait un misérable de 
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Teniè quite un minable e d'obras e de talhaa ; 

En poulitica: «Un bon acord, 
Disiè, pronfîta mai que doB bonas batathas; 

L'ourgul leva pas lou remord I n 

Despioi que lou sourel tant d'omes ensourelha, 

E pèr foça vai s'estrassant, 
Quant n'i'a de gouvernants qu'aurion soustat Marselha 

Libra, sans n'en vouirà lou sang? 

Mes Ions autres d'aqueste an pas tirât esemple ! 

A sèt ans, pire qu'en prisou, 
Era emb'irn cousi sieu jout la culpa dau Temple 

Quant patisBiè d'èr à Mounzou. 

Elous glands que n'an vist, s'escaloun, van se traira 

De cops sus l'escach d'un fumiè ; 
D'autres cops à la cima embé lou counquistaire 

Jaques, l'enfant de Mount-peliè, 

Ou Ramoun, que mal aime, el, sa fenna, sas filbas, 

Tout acos en tant bon renoum 
Que disien au peis de las bravas familhas: 



corvées et d'impôts ; — en fait de politique -. « Un bon traité, —disait- 
il. est plus avantageux que deiiK bonnes batailles ; — l'orgueil ne 
délivre pas des remords. » — Depuis que le soleil enveloppe tant 
d'hommes de ses rayons, — et pour beaucoup va se perdant,— com- 
bien y en a-t-il de gouvernantB qui eussent toléré Marseille — 
libre, sans en répandre tout le sang? — Mais les autres n'ont pas 
pris e]ceinple sur celui-ci [—A sept ans, plus à l'étroit qu'en prison, 
— il était avec un sien cousin sous la férule du Temple, — lorsqu'il 
manquait d'air à Monzon. — Et les grands qui ont soulTei-t, lors- 
qu'ils s'élèvent, vont se jeter — parfois sur un tas de fumier ;— d'au- 
tres fois (ils montent) au plus haut avec le conquéntnt — Jacques, 
l'entanlde Montpellier, — ouRaimond que je préfère, lui, sa femme, 
!;es filles : — tous en si grand renom, que l'on disait an pays ( en 
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u Soun coiima aquela de Ramoun. » 

PaBsat8 mèatrea dau saupre e de la pouëala, 

Comte, Coumtessa, enfants tabé, 
Sas l'escharpa e l'escut avien escrich: Patria, 

Arts liberaus e gai-sabé I 

Pertau Ions troubadours d'auta e bassa Prouvença, 

Jours e festenaus, a la court 
Fasien tout ressoundi d'innés de renaisaença, 

De cansous de glàrîa e d'amour. 

leTenié dau pus lion de tant forts musicùrea, 

Cargats d'outisses de tout biais, 
Liras, arpas, aubois. Qau prenien pèr meuairea î 

Las filbas dau segnou d'a-z-Aia, 

Que fasien à grand gonrg regoulà l'armounlal 
Pioi prenien lenga & sous moumens, 

Ramoun e Beatris, rèis de la Poueala ; 
N'era aquis de ravissements ! 

Tabé, pèr loua auai, veniè la granda eaclapa 
Das chiTaliès arnescats d'or ; 



parlant) des Eamiltes honnêtes : — <• Elles uont comme celle de 
Raymond 1 » — Passés maîtres en science et en poésie, — Comte, 
Comtesse, et les enfants de même, —avaient écrit ^ur leur écharpe 
et leur écu : Patrie, — arts libéraux et gai savoir. — Aussi les trou- 
ladonrs de haute et basse Provence, — jours (ordinaires) et fêtes 
carillonnées à la cour, — faisaient tout retentir d'hymnes de renais- 
sance, — de chansons de gloire et d'amour, — Il y venait, des 
points les plus éloignés, des musiciens fameux, — porteurs d'instru- 
ments de toutes formes : — lyres, harpes, hautbois. Qui prenaient- 
ils pour les diriger? — Les filles du seigneur d'Aix, — qui faisaient 
Tuisseler l'harmonie à grands flots. — Puis, le moment venu, ils 
prenaient la parole, — Raùnond et Béatrix, rois de la poésie ; — c'en 
était des ravissements t — Aussi, pour les entendre, venait-il la 
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Viscomtea, paladins, barouns, légats âau Papa, 
Damas qu'embrandavoun lou cor. 

Nobles, pages, rarlets, ornes de touta mena, 
Gents d'astable e gents de cbinièi ; 
IVin reiau, despensiè, que, quand brafa pas, rena, 
E tant gasta un comte qu'un rèi. 

Il 
LOUS POUTOUS 

Un cop touta la court tournava de la cassa. 
Lou Comte èra laiat, la Coumtessa èra lassa, 
Sas manidas detras avien lou linde au front. 

— H Ai aet, faguet la maire ; aquel sourel grasilha I » 

— « Sorea, sounet Margai, anen ! Nora, mafilha ! 
Sanchetal BeatrU! vonès, save unafonti » 

E zou I sans prene ban, las quatre doumaisellas 
Rasejèroun lou s6u ; antau van las estellas 



foule brillante — des chevaliers harnachés d'or ; — vicomtes, paladins, 
barons, légats du Pape, — dames qui embrasaient le cœur, — nobles, 
pages, varlets, hommes de toute espèce, — gens d'écurie et gens de 
chenil; — train royal, dépunsier, qui murmure s'il ne se gorge, — 
et gâte autant un comte qu'un roi. 
II 



Une fois toute la cour revenait de la chasse. — he Comte était 
soucieux, la Comtesse était lasse ; — leurs fdies suivaient le front 
pur. — « J'ai soif, dit la mère ; ce soleil dévore. » — « Sœurs, ap- 
pela Marguerite, allons ! Eléonore, ma fille ! — Sancholto ! Béatrix I 
venez, je sais (où trouver) une fontaine. »— EthoppI sans" prendre 
élan, les quatre jeunes filles — effleurèrent le sol ; ainsi vont les 
étoiles, — lorsqu'elles décrivent leur courbe dans le ciel, laissant 
un sillage enflammé — pendant les belles nuits qvi réchaulTent ou 
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Quand gasoun aiçamount, embrandant bous draiaus, 
Dins las tant bellas niochs caudas ou fregelugas. 
Elas sua un camia tout fioc et tout bélugas 
Au pus fort dau sourcl semblavoun quatre niaus. 

Fasien parpalhejà lous iols. Lestas e vlvas, 

A l'ime retrasien de fadas ou de divas, 

Quicon d'eneantarèl que dona gau e pôu ! 

Gau! de las arrestà per l'estrieu ou la brida, 

De li bailà dau cop soun cor, soun sen, sa vida; 

Pôu! dau ^and mau d'amour que calcina e tantdànl.. . 

Lion e de tras la court seguisaic sa voulada. 

Un Roumieu', d'aut unpiocb, veguet la cavalcada 

Desbanà jout sous pèds soun ruban mirgaiat. 

Pioi rede e sans brouncà davalet de las Aupas, 

As endrechs que lou pastre cscarnit monta à paupas ; 

Avié mai de grandou que lou comt« laiat. 

D'entre-mièja, à galop tournavoun las manidas 
Sus sas egas tout gruma. Aderè, las ardidas 



qni glacent. — Elles, sur un chemin tout feu, tout étincelles, — 
(exposées) au plus ardent soleil, ressemblaient à quatre éclairs. — 
Elles éblouissaient. Lestes et vives, — elles rappelaient à l'idée des 
fées ou des déesses, — une chose enivrante qui fait envie et peur. 

— Envie! de les arrêter par l'étrier ou la bride, — de leur donner 
en une fois son coeur, sa i-aison, sa vie t — Peur t du grand mal 
d'amour qui consume lentement et tant tait souffrir. — Dans le 
lointain et derrière, la cour suivait leur vol.— Un Homieu, du haut 
d'un pic, vit la cavalcade — dérouler sous ses pieds son ruban diapré ; 

— puis, raide et sans hésiter, il descendit les Alpes, — aux endroits 
que le pâtre craintif gravit en hésitant ; — il avait plus de majesté 
que le Comte soucieux. — Sur ces entrefaites, au galop revenaient 
les jeunes ûlles, — sur leurs jumenls écumantes. — Sans repos, les 
lolles — excitaient de front leurs bétes, parce que — elles avaient 

' Pèlerin qui est alla ou va i fiome. 
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Acoussavoun de frount sas bèstias, pèr amor 
Qu'avien trouvât un rec e d'oumbra pèr se jairo ; 
Que toutas d'una man pourtavoun à sa maire 
L'aiga qu'avien pousat dins de grands courneta d'or. 

La Coumtessa enclauaida, ela e sa troupelada, 
D'un tant poulit cop d'iol, demouret clavelada ; 
Soun aletan jaunous aemblava de loutou. 
Chaca filha faguet sarrà. soun ega blanca 
Dau ctiivalde sa maire, iol contr'ioi, anca-àranca, 
E bailet soun degout en change d'un poutou. 

Pensas lou cacalas que fasien I Dins sa joia 

Las Rosas de Prouvença e l'Eli de Savoia, 

Pèr lou maniaguejà, cerquèroun das segnons 

Lou pus bon, lou pua bel, lou que, pèr las coumplaire, 

Auriè tout deapoulhat, noum, courouna, terraire. . , 

Ramouul ëra à despart soûl e melancounious. 

Despioi bon prou, Ramoun das rires se tirava, 
E degus noun saviè de-que lou tafurava : 
On cigaleja pas sous làguis au bel èr. 



trouvé un ruisseau et de l'ombre pour s'y reposer, — que toutes 
d'une main portaient à leur mère- l'eau qu'elles avaient puisée dans 
de grands cornets d'or. — La Comtesse ravie, elle et son escorte, — 
d'un si charmant coup d'ccil, resta clouée (sur place); — son alezan 
jaunâtre semblait être de laiton. — Chaque fille fit approcher sa 
jument blanche — du cheval de sa mère, œil contre œil, hanche à . 
hanche,— et donna sa goutte d'eau en échange d'un baiser. — Vous 
pensez les éclats de rire qu'elles faisaient. Dans leur joie, — les roses 
de Provence et le lys de Savoie — cherchèrent entre les seigneurs, 
pour le câliner, — le meilleur, le plus beau, celui qui, pour leur 
complaire,— se serait dépouillé de (out, nom, couronne, territoire... 
— RaimondI il était à l'écart, seul et mélancolique. — Depuis long- 
temps, Haimond s'éloignait des rires, — et nul ne savait ce qui le 
dévorait: — on ne chante pas ses chagrins à tous les venls. — Ce 
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Aquel jour, tout dins el èrs à nou poure crèire : 
Caminava sans saupre, a^chava sans vèire ; 
Faaié, couma se dis, soun pantai Tiol douvert. 

Noun sai se d'un boargnou destonrbet las abelhas. 
Mes n'aasiguet l'issam âssaire à sas aurelhas, 
Ne devistet la rèina a de-tras de mouloua. 
Kl n'era espaniragat. Aici quicon d'estrange : 
L'escadroun brounziuons cargnet de testas d'asge 
£ Ramoun ne seguet quite pèr de poutous. 



m 

LA CROUS DAU FRONT 

Dins un bosc siau, fVeaquet e de bella vengnda, 
Contra un rec rajant à grand gourg, 

Assetat sus lou pas d'una bsuma founsuda 
Fasien pansa lous de la court. 



jour-lil, tout absorbé, il ûlait dans un état tel qu'un ne pourrait le 
croire-. — il marchait sans s'en douter, il regardait sans voir; — il 
rêvait, comme on dit, l'œil ouvert. — Je ne sais s'il elîaroucha les 
abeiUes d'une ruche; —mais il en entendit l'essaim piquants ses 
oreilles; — il en aperçut la reine et derrière elle une foule. — . 
Il en était effrayé. Mais voici une chose singulière : — l'escadron 
bourdonnant prit des tétesd'anga, — et Raimonden fulquitlepour 
des baisers . 



LIL CROEX DU FRONT 

Dans an bois calme, frais et de belle venue, — près d'un ruisseau 
coulant à grands flots, — assis sur le seuil d'une t^rotte profonde, 
— ils prenaieot du repos, ceux de la cour. — Repos! Seulement le 

13 
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Pausa I tant soulamen Ion Comte, la Coamtessa, 

E loua senuta dau grand counsel. 
Aviè dounat d'ale, Ramoun, à la jouinesaa, 

A. 33S âlhas, pèr gurdà'mb'el 

De soun noble sagat la marehandisa grèba. 

Aquestes èroun de repaus ; 
Mes lou8 tiret d'aquis aquel qu'aviè l'eatèba, 

Quand a'eBclamet au bout d'un pau : 

u Lou mounde qu'apitança, aici, lucre e jouina 

A pas sauve de demeura : 
léa. Comte, fau assaupre à toutes ma roulna. 

Ai pas pus que d'iols pèr plourà ! ■ 

L'assistança dau cop seguet embalausida, 

El descouflat; mes Beatris 
Àvié toussit lou col couma una âou passîda, 

L'ama esquinsada e lou cor tris. 

Trantalhava; Ramoun l'agantet dins sous brasses, 

Ela se peujet à soun col, 
En aissejant : — « Sèn pas en de tant mtchants passes, 

Ramoun ; ce que disias es folî n 



Comte, la Comtesse — et les personnes graves du grand conseil. — 
Raimond avail donné toute liberté à la jeunesse, — à ses filles, 
pour garder avec lui — de sa noble suite les personnes de poids . — 
Ceux-ci étaient dans le calme ; — mais il les en tira, celui qui avait 
le timon (du gouvernement), — lorsqu'il s'écria, après quelques mi- 
nutes : —' Les personnes qu'allèchent le lucre et les jouissances — 
n'ont plus que faire ici : — moi, Comte, je fais savoir à vous tous 
ma ruine ; — je n'ai plus que des yeux pour pleurer I» — L'assemblée 
fut étourdie du coup, — lui dégonflé ; mais Béatrix — avait plié le 
cou comme une fleur flétrie, — l'âme déchirée et le cœur broyé. 
— Elle chancelait. Raimond la saisit dans ses bras ; — elle se sus- 
pendit à son cou, — en sanglotant : « Nous ne sommes pas dans 
une si mauvaise situation ; — Raimond, ce que vous disiez était in- 
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— Il Fenna ! e vautres segnous, brandiguee pas la testa : 

Dau grand ben que m'èra avengut 
Për eritage e drech, afourtisse, me resta 

Foga dëutes, pas un escut ! 

As aouldats, as varlets, dëve abihage e pagft ; 

Dëve as marchands moun tria de court ; 
Das jasiàus un mioch d'or tapariè pas la plaga 

Que rousiga e n'en pren toujour. 

Devignas pas la nioch ce que me derevelbaî 

De mous poples lous viragauts 1 
Soun à la republica, Arles, Niça, Marselha*! 

Pèr contra lous segnous daa Baus, 

Suas que tiroun jour de Baltazar lou mage*, 

Se cresoun francs d'ounestetat ; 
Ajudonn Frédéric *, que pren moun acatage! 

Avignoun me ten aquetat I 

Ramoun * lou mescresent monta ! E n'ai qu'una vida 

A bailà!... Làguis, que ses grands! 
Soui k la crous dau front : fllhas, eau vous marida? » 

— K leu 1 heleu à de aoubeirana ! » 



sensé I » — « Fenimo 1 et vous autres seig'iiGurs, ne hochez pas la 
léte : —du grand bien qui m'était advenu— pai- héritage et par droit, 
j'affirme qu'il me reste — beaucoup do dettes, pas un écu. — Aux 
soldats, aux valets, je dois le vêtement et la solde ; — je dois aux 
marchands les dépenses de ma cour ; — des juifs un muid d"or 
ne couvrii-ail pas la piaie — qui ronge et s'étend toujours. — Vous 
ne devinez pas la nuit ce qui m'éveille? — Les insultes de mes 
peuples? — Elles sont en république, Arles, Nice. Marseille... — 



< Arles, en l'an 1213; - Nice, eu l'aa UI5 ; — Marseille, en l'an 1211 
' La maison des Bnux lait remonter son origine au mage Balthaiar. 

■ L'empereur Frédâric II. 

■ Comte lie Toulouse. 
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Cridet l'orne dau pioch, souldat dau roumaviage. 

Soun capel deacatalanat, 
Sa rauba de bourrâa, pèr enliassa'n mariage, 

Avien l'èr un pau desanat. 

Tabè loQs de la court alandèroon loua brasses ; 

HamouQ empougnet sa destrau, 
En ie cridant : — « Lengut I sarra de quauques passes, 

Veiren se siès feloun ou brau I » 

L'autre s'embaura pas ; trais soun bourdou, sa carra 

DinB sas pelhas fier que-noun-sai, 
Destapa soun grand front, d'un pas lente se sarra 

De Ramoun, se corba e dis : — a Vai ! » — 



Par contre, les seigneurs des Bauï, — parce qu'ils descendent de 
Bairhazar le Mage, — se croient dispensés de probité. — Us aident 
Frédéric, qui me dépouille j — Avignon me tient en échec..-. — 
Raimond, le mécréant, monte (vers nous) : Et je n'ai qu'une vie— 
à donner! Chagrins, que vous êtes grandsl — Je n'ai que la croiï 
de front! Filles, qui vous marie î» — « Moi ! peut-ôtre à des sou- 
verains ! " — S'écria l'homme de la montagne, soldatdu pèlerinage, 

— Son chapeau rabattu, — sa robe de bure, pour nouer un mariage, 

— semblaient un peu défraîchis. —Aussi ceux de la cour levèrent- 
ils les bras au ciel ; — Uaimond empoigna sa hache, — en lui 
criant : <• Bavard, approche de quelques pas ; — nous verrons si 
lu es félon ou brave r » — L'autre ne s'eflitrouche pas ; il jette son 
bourdon, se redresse — dans ses haillons, fier qu'on no saurait le 
dire; — il découvre son grand front, d'un pas lent il s'approche 

— de Baimond, se courbe et dit : Va i 
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L'OME DAU BON DIEU 



— a As pas fach que loo siune e Ion remord t'aguro 1 » — 
Se penset nostre Comte en quitant sa manaira ; 

E, mourrut, faguet: — (i Leva! •> au pauràs, n siès! » — 
[« Roumieu ! n 

— « E pioiî II — « Roumieu, n'i'a prou !» — « Per tapa tas 

[guenilbas, 
Mes pas pèr lengaejà quand parle de mas fllhas ! 
Vos pas dire eau aies î i> — « Soui l'orne dau bon Dieu ! 

I Toun ajuda, se vos ! Vène pas tène sorga, 
Acatat d'un belèu: t'ai parlât sans messorga. 
Pèr Nora, Beatris, e Sancheta, e Margai, 
Se voulounte de rèis, o Comte de Prouveuça ! 
Camine dins lou drech ; s'end'acos i'a n'oufcnsa, 
Qu'ou'n'estripes ma lenga e la trases de-lai ? 



IV 



— « Tu n'as fait que le simulacre et le remords l'obsi-de ! » — 
se dit notre Comte, en laissant sa hache. — Et, d'un ton bourru, il 
dit au misérable : » Lève-toi 1 tu es? »— « Romieul >• — «Et puis?» 

— « Romieu; c'est assez. - — <• Pour cacher tes guenilles, — mais 
non pour ouvrir la bouche lorsque je parle do mes filles J — Tu ne 
veux pas te faire connaîtreT » — « Je suis l'homme du bon Dieu ! 

— u Ion aide si tu le veux. Je ne viens jjas discuter, — abrité d'un 
peut-être: je l'»i parié sans mensonge.— Pour Eléonore, Béatrij,et 
SancheUe, et Marguerite, — si je souhaite des roi^', 6 Comte de 
Provence! — je chemine dans le droit ; — s'il y a une offense en 
cela, — que ne déchires-tu ma langue et la jettes au loin ? 

>■ Toutefois je suis bon ; tu le verras si tu m'écoutes . — Pour- 
quoi tant de plaintes ? Raimond, laisse-les toutes — aux prodigues 
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n Pamens soui bona causa, on veîras, se m'escontes... 
Pèrque tant de plagaunsf Ramoun, quita-loua tontes 
As ^ande degaraiés que, fanta de gouvèr, 
An escampat soun founs couma on eedàs pie d'61i, 
E de soungros avé quand suçoun lou restàli, 
Fauta de desenculpa enculponn T univers. 

i> Pariés au mangouniè sans pata ni candëla, 
Aqaeles manjouins, pioi vous fan quincanella ! 
A de travals antau quan voudrië s'estequl ï 
Ramoun, en Lenga-d'oc, ges passoun pas pèr malhas : 
Sua la plaça, un sergent ie fai quita las brailiaa... ' 
Tant d'ancaus, tant de cops cridoun : Paga t'aqui • 1 

Il Tus siës empachugat, o pâmai, cavalisca !... 
Aube, de tous Estats manca una brava lisca, 

E destrùssi ea lou vent que brandis ta coumtat ; 
Mes toun pople ideious es lec d'independenea ; 
Lou vos tout! Que sua mar, lou Rose, la Durença, 

qui, par défaut d'ordre, — ont répandu leur argent comme un 
tamis laisse passer l'huile ; — et de leur grande fortune lorsqu'ils 
lèchent les restes, — étant sans escuse, ils accusent l'univers. 

n Semblables à l'épicier sans argent ni chandelle, — il y en a de 
ces mangeurs qui font banqueroute. — A leur mauvaise besogne 
qui voudrait s'astreindre ? — Raimond, en Languedoc, nul d'eux ne 
passe à travers les mailles de la loi. — Sur la place publique un 

sergent leur fait poser les braies — tant de fessées, taut de fois 

lia crient ; Paye-toi là i 

i> Toi '. tu es erapêtré, mais pas pins, morbleu ! — C'est vrai, de 
tes Etats il manque un beau morceau, — et destructeur est te vent 
qui secoue ta comté.. — Mais ton peuple aui idéea folles est friand 

• Ils y étalent attachez [au fameux verrouil de Sl-Firmin), detractis brae- 
cis el super caput posilis, coufarinSment k un ancien statut fait par nos 
consuls en 1213, où tous leurs créanciers avaient droit de leur aller frap- 
per sur le dos exposé à nud, etc., etc. {Hislaire de la tjilte de Mtmtpdlier, 
par d'Aigreleuille.) 

' La cession des biens s'y faisait (aus églises 8t-Firrain et de N.-D.- 
des-Tables) ; le débiteur qui était réduit i cette extrémité paraissait le 
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S&ns ges d'arrestadous, nade la liberiat. » 

Lon Comte èra mouquet ; uaa maa jout la gauta, 
Assetat sus un souc, branlava pas. Pub nauta 
Ë gimblada sns el, pus beUa que jamai, 
Beatris alanguida. En iniech la monlounada 
Das segnoua alifrats, la testa rabinada 
Dau Roumieu qu'aviè l'èr dau Jupiter de-z-Ais. 

— H terra eapetaclousa e santa de Prouvença ! » 
Tournet mai lou mesquin, « terra de Tabouiidença I 
Sôu qu'eugrana e flouris sans jamai èstrc las ! 
D'aquel masclun garnit maire toujour encenta, 
Esquicba pér Ramoun ta sara nourrissenta, 
E n'auren à moulous de trésors, de souldats ! » 

Couma un cop de coumet dau bosc gagna lous causses, 
La Toues dau Pèlerin s'anet perdre en abausses; 
Mes tant ressoundlguet dins lou cor de Ramoun 
Qu'en despiè lou mau-grat de sa vielha noublessa, 

d'indépendance. — Le veux-tu tout entier? Que sur la mer, le 
RbAne. laDnrance, — nage sans obstacle Ja liberté. » 

Le Comte confus, une main sous la joue, — assis sur un tronc 
d'arbre, était immobile. PJus haut — et penchée vers lui plus belle 
que jamais, — Béatrix, soudeuse. Au milieu do la foule — des sei- 
gneurs pimpants, la lëte hàlée — du Romieu, qui ressemblait au 
Jupiter d'Aix, 

— - O terre grandiose et sainte de Provence!» — reprit le pèlerin, 
«terre de l'abondance! — sol qui reçois le grain et fleuris sans ja- 
mais être las! — de ces gas vigoureux mère toujours enceinte, — 
pressure pour Ratmond ta sève nourrissante, — et nous en aurons 
à foison des trésors, des soldats '. •• 



dimandie, à l'issue de la messe de paroisse, et Étendait ses deux mains 
sur ie grand verrou de la porte principale, par où il entrait et sortait le 
plus de mouds. Là, ayant la tâte et les pieds nu?, et lederrière découvert, 
il errait à ses créaDciers: Paga-te d'aquil Paye-toi de là I | Noltee sur 
MontpHUer, Cb. deB^lleval.) 
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Mes au countentamen de la bella Coumiesea, 
Agantet, el, la man dan minable sans noum : 

— K âramecis, ie faguet, tardiera eBtaveaguda, 
CounseU an passât tema. Quau Berririè d'ajudaî o 

— a leu 11, tournât l'autre. — « Tua ! En change que fiir»i, 
Se vese regrelhà ma Coumt«t desglesida, 

S'embrandeB après Dieu lou aourel sus ma vida ? » 

— « Me tralr&B, couma un chi, fora de toun palais 1 » 

Octavien Bkimocier. 



Comme un coup de cornet s'élève du bois sur les monte, la 
voix du Pèlerin alla se perdre dans les endroits les plus reculés ; 
— mais elle retentit tellement dans le cœur Je Raimond, — qu'en, 
dépit de la malveillance de la noblesse anUque, — mais &1& satis- 
faction de la belle Comtesse, — il saisit, lui, la main du misérable 
sans nopi. 

« — Grand merci, lui dit-il, mais ta venue est tardive, — le temps 
des conseils est passé. Qui me donnerait l'aide 7 « — « Moi f répond 
l'autre.' — «Toi ! Que ferai-je en échange, — si tu fais reverdir ma 
comté flétrie, — si tu allumes après Dieu le soleil sur ma vie ?» — 
" Tu me jetteras hors de ton palais, comme un chien ! » 
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CONTES POPULAIRES 

Il n'y a dans le conte populaire que deux choses constantes : 
ridée qui le perpétue et les principaux incidents qui en mar- 
quent l'intrigue et la fin. Et encore ces derniers ne le sont- 
ils que grâce à de certaines paroles sacramentelles que chaque 
conteur répète. 

Le reste varie selon les lieux, les temps, les oirconatances 
et les individus. Toutes les versions, quoi qu'on ait pu faire, 
gardent quelque chose de celui qui les a reooeillie» ; toutes, en 
outre, par le fût de l'usage sont faussées, ou insciemment on 
sciemment. 

Dans le premier cas, le conteur mêle, en vertu de vieilles 
traditions, des idées et des incidents qui appartiennent à des 
contes divers ; dans le second, la modification est voulue. Le 
conte de Turlendu, que l'on trouvera ci-après, en est un 
exemple remarquable. Il nous a été communiqué par M. le 
pasteur Liebihj de St-Germain de Caiberte (Lozère). 

Il appartient à ces contes par progression dont lou Ceie, 
publié par YArmana provençau*, est le plus caractériaque. Le 
héros, cherchant fortune, part de chez lui avec un pois chiche, 
l'échange successivement avec une poule, un porc, un cadavre 
de femme, une/eunc fille oivanie, et finit par devenir un grand 
seigneur. 

Le conteur populaire substitue ^ cette idée merveilleuse 
une idée burlesque ; puis, tronquant le dénoùment par une fin 
ridicule, trompe, de parti pris, l'attente des auditeurs. Cest 
une attrape. Nous en donnerons, par la suite, d'autres exem- 
ples de plusieurs sortes. 

Nous continuons cette publication par quelques autres 



' Ce conte est aBoendant; la Bravo Femo, traduit du E- Laboulaye 
[ Conlet hltia ), est ur eiemple de ia progrîwior inverse. 
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petites pièces rhythmées. On remarquera que, dans les der- 
nières, le rhythma eat devenu si précis, qu'il est presque de la 
versification. 

A. M. et L. L. 



Turtendu, per sa fortune, abio pas qu'un pezonl. Anet en 
un oustau beire se li gardarièu pas soun peioul. E 11 diguè- 
ron: 

— Pauzaa l'aqui sus lataulo.' 

Dins quauques jours benguet cercà soun pezoul. 

— Moun cher, la galino bous l'o manjat. 

— Ton badarai, — ton cridarai, — d'aqui que la galino 
n'aurai. 

— Bous eau pas ton badà, — ni ton cridà, — soqqco prone 
la galino e bous en anà. 

Prenguet la galino et anet dins un autre oustau. 

— Bouon jour, Turlendu ; benès bous cauià ! 

— ÂJ pas frech, mes bene beire que me gardés ma galino, se 
bous plai. 

— Ëbl be, mettes lo al poulaliô. 

Dins qauques jours benguet cercà sa galino. 

— Moun cher, l'autro fes toumbet dina l'estable des pou ores 
ela bous raangèrou. 

— Ton badarai, — ton cridarai, — d'aqui que lou pouorc 
n'aurai. 

— Bous eau pas ton badà, — ni ton cridà, — sounco prene 
lou pouorc e bous en anà. 

Prenguet lou pouorc e bai dins un autre oustau. 

— Bouon jour, Turlendu ; benea bous caufà ! 

— Ai pas frech, mes bene beire que me gardés moun pouorc, 
se bous plai. 

— Eb ! be, mettes l'aqui à l'estable. 
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Dins quauques jonrs be qoeire soun poaorc. 

— Ifoun cher, l'autre jour intrëtdina l'estable de la miolo, 
e li bailet un cop de pè e Ion tiet. 

— Ton badaral, — ton cridarai, — d'aqui que la miolo an- 
rai. 

— Bous eau pas ton badà, — ni ton cridà, — souaco prene 
la miolo e bous en anà. 

Prengnet la miolo e s'en aneien un autre oustau. 

— Bouon jour, Turlendu ; beuès bous c&uîk l 

— Ai pas frech, mes bene boire que me gardés ma miolo, s« 
bous plai. 

— Eh ! be, laissas l'aqui. 

Dins qnauques jours be querre sa miolo. 

— Moun cher, Tautro fes la chambrieiro l'anabo abéurà, la 
laissât toumbà dins lou pous. 

— Ton badarai,— ton cridarai, —d'aqui que la cbambrieiro 
aurai. 

— Bous eau pas ton badà, — ni ton cridà, — sounco prene 
la ebambrieiro e bous en anà. 

Prenguet la chambrieiro, la met dins un sac e s'en bat en un 
autre oustau. 

— Bouon jour, Turlendu ; benès bous caufô, 1 

— Ai pas frech, mes bene beire que me gardés moun sac, se 
bous plai. 

— Ëh! be, mettes lou aquidarriè lapouorto. 

E Turlendu s'en bai. 

Del temps que i'ero pas, faguèrou sourti la fllho e mette- 
guèrou un gros chi. 

Benguet querre soun sac. Quan l'aguet pourtat un bon 
briéu : 

— Marche un pau, que mi lasse de tepourtàî 

Coumo droubiguet soun sac, lou chi li salto al nas e lou 
l'empouorto. 

E piei disiô : 
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— D'un pezoalfaet auno poulet©,— d'unopouleto àunpour- 
qnet,— d'un pourqaet é. uno miouleto, — d'uno miouleto à 
uno fllbeto, — d'uno âlheto ànachinOB, —que m'a empourtat 



TURLENDU 

Turlendu, pour toute fortune, n'avait qu'un pou. 11 alla à une 
maison demander si on ne lui garderait pas ce pou. On lut répon- 
dit: « Laissez-le là sur la table. « — Il revint au bout de quelques 
jours pour le prendre- — « Mon cher, lui dit-on, la poule l'a 
mangé. » — « Tant je me plaindrai, — tant je crierai, — que cette 
poule j'aurai. ■ — «Ne vous plaignez pas, — necrieipas, -prenez 
la poule et allez-vous-en. » 

11 prit la poule al alla à une autre maison. — •< Bonjour, Tur- 
lendu ¥ene7 donc vous chauffer ! ■ — « Je n'ai pas froid ; je viens 
demander 11 \oiis ne me garderiez pas cette poule? ■• — « Certai- 
nement mette7-la au poulailler. » — Il revint au bout de quelques 
jours pour la prendre. — " Mon cher, lui dit-on, l'autre jour elle 
lomba dans 1 élable aux cochons, et les cochons la mangèrent. » 
— « Tant je me plaindrai, — tant je crierai, — que ce cochon 
j'aurai. « — « Ne vous plaignez pas, — ne criez pas, — prenez 
le cochon et allez-vous-en. « 

Il prit le cochon et alla à une autre maison . — " Bonjour, Tur- 
lendu; venez donc vous chauffer I 1 — Je n'ai pas froid ; je viens 
demander si vous ne me garderiez pas ce cochon ?» — a Certai- 
nement ; inetlez-le à rétable avec les autres. » — Il revint au 
bout de quelques jours pour le prendre. — ■■ Mon cher, lui dil-on, 
l'autre jour il s'approcha de la mule, et la mule le tua d'un coup 
de pied. 11 — K Tant je me piaindrai, — tant je crierai, — que 
cette mule j'aurai. " — " Ne vous plaignez pas, — ne criez pas, — 
prenez la mule et allez-vous-en. » 

11 prit la mule et alla à une autre maison. — « Bonjour, Tur- 
lendu ; venez donc vous chauffer !» — "Je n'ai pas froid ; je viens 
demander si vous ne me garderiez pas celte mule. » — « Certaine- 
ment; laissez-la là. n — Il revint au bout de quelques jours pour 
la prendre. — <■ Mon cher, lui dit-on, l'autre jour la chambrière, 
la menant à l'abreuvoir, l'a laissée tomber dans le puits. " — « Tant 
je me plaindrai, — tant je crierai, — que cette chambrière j'aurai- " 
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— - Ne vous plaignez pas, ne criez pas, — prenez la cb&mbrière et 
allex-vous en. » 

Il prit la l'hambriëre, la mit dans un &ac, et alla à une autre 
maison. — « Bonjour, Turlendu; venez donc vous chauffer I » — 
Je n'ai pas froid, je viens demander si vons ne me garderiez pas 
ce sac. • — « Certainement ; laissez-le là derrière la porte. • Et 
Turlendu s'en alla. A peine fiitril dehors, que l'on sortit la jeune 
lilledu sac et que l'on mita sa place un gros chien. 

Il revint prendre son sac. Après l'avoir porté un instant: •< Mar- 
che un peu, dit-il, que je me lasse de te porter. » — Mais, en 
ouvrant le sac, le chien lui sauta au visage et lui emporta le nez. 

Et il disait: 

« D'un petit pou à une petite poule, — d'une petite poule à un 
petit porc, — d'un petit porc à une petite mule,— d'une petite mnie 
à une jeune fille, — d'une jeune fille à un gros chien, — qui m'a 
emporté tenez 1 



VI. — l'aubbe 

Ai! lou ponlit aubre — que i'adinsaquel jardil — Loupus 
poulit aubre — de toutes loua aubrea. — Desaouta Ion rou- 
mania — ounte ma mia Anneta preniè sous plezia. 

Ai ! la poulida branca— que i'a en aquel aubre ! — La pus 
pouUda branca — de toutaa laa brancas. — La branca à l'au- 
bre, — l'aubre au jardi.. . — Deasouta lou roumania — ounte 
ma mia Anneta preniè aous plezis. 

Ail lou poulit nia, — que i'a sus aquela branca! — Lou pus 
poulit nia — de toutea Jous aizes. — Lou nia à la branca, — la 
branca à l'aubre, — l'aubre au jardi. . . — Desaouta lou rou- 
manis — ounte ma mia Anneta preniè sous plezis. 

Ail lou poulit iôu, — que ià dina aquel nia! — Lou pus pou- 
lit i6u — de toutes lous iôus. — L'iôu au nia, — loua nis à la 
branca, — la branca à l'aubre, — l'aubre au jardi. .. — Dea- 
souta lou roumanis — ounte ma mia Anneta preniè aous 
plezis. 

Ai! lou poulit aucel — que i'a dins aqnel iôu! — Lon pua 
poulit aucel — de toutes lous aucels. — L'aucel àl'iôu, — l'ièu 
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au nia, — Ion nia à la branca, — la branea & l'aubre, ^ l'au- 

bre au j ardi — Dessouta lou roumanis — ■ ounte ma mia 

Anneta preniè boqb plezis. 

Traduction 

l'abbre 

Ah I lo bel arbre — qu'il y a dans ce jardin I — Le plus bel arbre 

— de Uius les arbres..:.— Sous le romarin— où ma mie Annette 
va se réjouir. 

Ah r la jolie branche — qu'il y a à cet arbre ! — La plus jolie 
branche — de toutes les branches. — La branche à l'arbre, — 
l'arbre au jardin. . . — Sous le romarin — où ma mie Âunette va 
se réjouir. 

Ah ! le joli nid — qu'il y a sur cette branche I — Le plus joli nid 

— de tous les nids . — Le nid à la branche, — la branche à l'arbre, 
l'arbre au jardin ... — Sous le romarin — où ma mie Annette va 
se réjouir. 

Ah r le joh œuf — qu'il y a dans ce nid I — Le plus joli œuf — 
de tous lea œufs. — L'œuf au nid, — le nid à la branche, — la 
branche à l'arbre, — l'arbre au jardin... — Sous le romarin — 
où ma mie Annette va se réjouir. 

Ah I le joli oiseau — qu'il y a dans cet œuf I — Le plus joli 
oiseau — de tous les oiseaux. — L'oiseau dans l'œuf, — l'oeuf au 
nid, — le nid à la branche, — la branche à l'arbre, — l'arbre 
au jardin... — Sous le romarin — où ma mie Annette va se 
réjouir. « 

Lea versions de ce conte offrent des variantes assez con- 
sidérables, d'abord parce que le nom de la mie change avec 
ohaque conteur, ensuite parce qu'on peut faire successi- 
vement l'éloge de toutes les parties de l'oiseau : 

Ail las poulidas patas . . . 

Ail lou poulit plumage . . . 

Ail lapoulida testa.... 

Ai! las poulidas alas. . . 

Ait la poulida coueia. , . etc. 
Ce qui rend le renouvellement des expressions întermina- 
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ble et augmente d'autant les difficultés dn récit que l'on doit 
en faire. Du reste, ces petites compositions n'ayant d'autre 
but que d'exercer la langue des enfants, il ; a fort & croire 
que ces variantes appartiennent à la version originale. Une 
version de M. le pasteur Liebih donne ces variantes, sans 
autres difTérences. 

VII. — LOUS NOUMBRES 
Un, lou bon Dlu ; — dous, lous Testamens ; — très, la Trini- 
tat;— quatre, lous Evangelistas ; — cinq, las plagaa de Nostre- 
Senhe; — sieis,lous lums dau temple; — sept, las joias deNos- 
tra-Dama;— ioch, las Beatitudas;— n6u,lous Anges; — dech, 
lous Coumandamens ; — ounze, las estelas; — douge, lous Ap6- 
tres. — Ounze, las estelas ; — dech , lous Coumandamens ; — 
n6u , etc. 

Traduction 

LES »OMBRES 

Un, le bon Dieu ; — deux, les Testaments; — trois, la Trinité; 

— quatre, les Évangâlistes ; — cinq, les plaies de Notre-Seignenr ; 

— six, les lumières du temple; — sept, les allëgresses de Notre- 
Dame ; — huit, tes Béatitudes ; — dix, les Commandements; — onze, 
les étoiles; — douze, les Apûtres. — Onze, les étoiles ; — dix, les 
Gommandementa ; — neuf, etc. >' 

A cette énumération pieuse, qui sert d'exercice au caté- 
chistes, et dont Damase Arbaud (Chants populaires de Provence, 
I, pag. 42) cite une version fort compliquée, il faut en joindre 
une profane, en usage dans quelques jeux, entre autres une 
sorte de cheval fondu. Le chef du jeu prononce successive- 
ment chaque nombre, en joignant à chacun d'eux, en rime, 
un mot quelconque. Exemple : 

«Un, lou lum; — dous, d'amellous; — très, lou brea; — quatre, 
l'albâtre; — cinq, lou pèlerin; — sieis, lajieis; — sept, lout let; — 
loch, lou pioch; — nàu, iou hiôu; — dech, lou liech; — ounze, la 

rounie; — douge, i'aze te fouge, » 
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11 est d'habitude que les mots accolés soient par séries de 
noms d« métier, d'objets domestiques, de fleura, de frulta, etc. 



VIII. — LOD GAI] 
Quau garda vostre oustau? — La galino ambe lou gatt. — 
Ount' es lou gauï^SuB loubrancau. — Ount' es lou brancau? 

— Lou floc l'a cremat. — Ount' es lou fioc 1 — L'aiga l'a da- 
mousaat. — Ount'es l'aiga? — Loubiôu l'abeguda. — Ount' es 
lou biôu? — Un pau pertout. — Aussas-le la couga, — E bufa- 
ie dejout. 

Traduction 

LE COQ 

Qui garde votre maison? — La poule avec le coq. — Où est le 

coq ? — Sur la bûche . — Ou est la hûcheP — Le feu l'a brûlée. — 
Où est le feu 7 — L'eau l'a éteiBt. — Où est l'eau î — Le bœuf l'a 
bue. — Où est le bœuf? — Un peu partout. — Haussez-ltif la queue 

— Et soufflez dessous. 



IX. — LA GALINO 

Quau gardarà demanî La galino courto. 

Eut' es la galino courte? Es dejout lou liech. 

Ent' es lou liechî Lou floc l'a brullat. 

Ent' es lou floc? L'aigo l'a tuât. 

Ent' es l'aigo? Lous biôus l'an begudo. 

Ente sou lous biôus? A la rado*. 

Ent' es la i-ado? À la cimo de l'Ëspiradel. 

Eut' es l'Espiradelî La eabro n'a manjat un m 

Eut' es la cabroîLouloupl'a manjado. 

Ent' es lou loup? Es aqui que courre pertout. 

' Radû, haio. En langue il ocion, ravi. 
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Traduction 

LA POULE 

Qui gardera la maison demain? — La petite poule. — Où est la petite 
poule? — Bous le lit. —Où est le lit? — Le feu l'a brûlé. — Ouest 
le feu? — L'eau l'aéteiat. — Où est l'eauT — Les bœufs l'ont bue. 
— Où Bontlee bœufs? — A la cime derBa^rinidel. — Oùestl'Ës- 
piradel? — La chèvre on a mange un morceau. — Où est la 
chèvre?— Le loup l'a mangée. — Où estle loup? —Le voilà qui 
court partout 1 

On Be sert qnelquefois de cette espèce de récitatif pour jouer 
i la queue leu-leu ; mais le véritable récitatif de ce jeu est le 
couplet suivant, qui se chante : 

Anen à. laviaha, — que lou lonp i'es pas. 
Manjaren de âgas — e de bons muscats. 
Loup! loupt manjaraapas de mas âlhetasl 
Loup I loup I manjaras pas de mous garçous ! 

Allons à la vigne, le loup n'y est pas. — Nous aurons des fignes 
et de bons muscats.— Loup 1 loup 1 tune mangeras pas de mes fil- 
lettes. — Loup ! loup t tu ne mangeras pas de mes gardons. 

Dans les Cévennes, le jeu du Renard, hu Rainalkou, se fait 
de la mâme manière, c'est-à-dire aussi à la queue leu-leu. Le 
récitatif est différent : c'est un dialogue entre la mère poule, 
la clouco, et le renard. Voici la version envoyée par M. le pas- 
teur Liebih : 

La Clocco. De que fas aqoiî — Lou Rainalhou. Hn flonquet. 

C.Dequebos faire d'aquelûouquetî—R. Faire caufàd'aigo. 

C. Perde que faire? — R. Azugà. moua coutelets. 

C. De que boB faire de tous coutelets? —R. Bole eoupà uno 
branqueto. 

C. De que bos faire d'aquelo branqueto î — R. Paire nno «8- 
caleto. 

C. De que bos faire d'aquelo escaietoî — R. Mountà al ciel. 
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C. De que bosanà faire al ciel? — R.Manjfi toutes loas pou- 
lets que i troubarai. 

C. Ni manjaras pas loua mièuB almens? — R. Pas aqueles 
que poudrai pas arrapà. 



X. — tous CONTBADICBS 

Ai un fraire escaramousset. 
Per héritage !i dounere un siblet. 
Un siblet n'es pas un escritôri, 
Paradis n'es pas pergatôri ; 

— Pergatôri es pas paradis, 
Uno lebre es pas uno perdria ; 

— Uno perdria es pas uno lebre, 
Uno eoumbo es pas un serre ; 
— Un serre es pas uno eoumbo, 
Un chibal es pas uno boumbo ; 

— Uno boumbo es pas un chibal, 
Uno nieiro es pas un grapal ; 

— Un grapal es pas uno nieiro, 
Lou rarlet es pas la chambrieiro ; 

— La chambrieiro es pas louvarlet, 
Uno bledo es pas un caulet ; 

— Un caulet es pas une bledo, 
Unmoutou es pas uno fedo, 

— Uno fedo es pas un mouton. . . 

Traduclion 

LES CONTREDITS 

J'ai un frère de petite taille. — Je lui ai donné en héritage un 
sifflet. — Un sifflet n'est pas une écritoire, — le paradis n'est pas 
le purgatoire; — le purgatoire n'est pas le paradis , — «n lièvre 
n'est pas une perdrix; — une perdrix n'est pas un lièvre,— une 
vallée n'est pas une montagne, etc. , etc. 

Ce récitatif, qui peut se continuer indéfiniment avec le nom- 
bre des interlocuteurs, n'a que deux points obligatoires: la 
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rime, qui doit former un enchaiaement, et le sens des mots, 
fini doit toujours être en opposition. C'est ce que M. Liebifa, 
auquel nous devons cet exemple, appelle rimes à chaînons 
(Eettenreime). Dans sa version, les vers 8 et 8 étant interver- 
tis, nous avons cru devoir les rétablir à leur véritable place. 



XI. — PLÔU ET FAI SOUREL 

P16u e fai sourel. 
La galino sauto al mel, 
Del mel sauto al ouort, 
troubat un aze mort : 
De la pel ne fai un mantel, 
De la teste un caramel. 
S'en val à sant Jan, 
Tout caramelan. 
Sant Jan, douebre mi ! 
Nou farai, pardi, 
Que ma femno a fà l'efon, 
Que l'apolou Petit Jon. 
Petit Jon lou mestre 
Tiro la carreto. 

Traduction 

IL PLEUT ET IL FAIT SOLEIL 
11 pleut et il fait soleil. — La poule saute au mil , — du mil au 
jardin. — Là, elle trouve un âne mort; — de sa peau elle se fait 
un manteau, — de sa tète un chalumeau. — Elle va à saint Jean, — 
lOQt chalumelant. — Saint Jean, ouvre-moil — Non, je ne le ferai 
pas, — car ma femme vient d'enfanter— celui qu'on nomme 
petit Jean. — Petit Jean le maître — tire la charrette... 

Nous donnons cette version, également communiquée par 
M, Liebih, quoiqu'elle nous paraisse tronquée, dans l'espé- 
rance que nos lecteurs voudront bien nous aider à la complé- 
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XII. — I.OCS DETS 

De long d'aquelo plaaeto 

Passet uno lebreto. 

Aqael la vejet, 

Aquel la courriguet, 

Aquel l'arrapet, 

Aqael la manjet, 

E lou pus manit diguet : 

Pla-piu' ! 
l'a pas res per iu ! 
— Vej'aqui un osset, 
M lou maiyà aFcantounet. 



LES DOIGTS 

Tout au long de cette petite plaine , — passa un lièvre. — Celui- 
ci (te powce) le vit, — celui-ci (lïndRiJle poursuivit, — celui-ci (Je 
médian) l'atteignit, — celui-ci (Vannulaire) le mangea, — et le plus 
malingre (U petit doigt) dit: — Piu-piul — n'y a-t-il rien pour moi? 
— 8i, voilà un petit os, — va le manger dans un coin . 

Autre version, transmise par M. Liebih, des parties rhyth- 
mées du Pichot Nanet. Il en existe beaucoup d'autres, que noua 
insérerons au fur et à mesure que l'on voudra bien nous les 
signaler ou que nous nous en souviendrons. 

XllI. — JAN l"oli 

Jan l'Oli 

Béu l'oli 
Dejout la semau. 
Quand l'aze bramava 

> Ptu-piu. onomaiopée du cri du moineau : d'où le fonçais piauler, le 
languedocien piutà et le pipUare de Catulle. 
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Soanava 

Vidau. 
Lon c&t se pencbena. 
Damé lou bufet. 
Lavielha se leva, 
le fout un soufflet! . . . 

Traduction 



JEAN DE L HUILE 
Jean de l'huile — boil l'huile — sous la cornue. — Quand 
l'âne bramait, — il appeltùt — Vidal. — Le chat se peigne, — 
'lerrière l'armoire. — La vieille se lève — et lui t..- un soufflet. 

Jan l'OU et Béu COU sont les noms que les enfants donnent 
an chat-huant. Le débit de ce conte est tenniné par une petite 
(ape que l'on donne à l'enfant. 

XIV. — JEAN DE l'ORT 

Un cop i'aviè un ome — que fouchava un ort; 
Lou rire i'eseapa — lou vej' aqui mort. 

le tirou la linfaeta, 

Vej' aqui que peta! 

le tirou lou linhôu, 

Vej' aqui que fai p6u I 

le tirou lou Au, 

Vej' aqui que viu! . . . 

Traduction 

JEA^ DU JARDIN 

Il y avait une fois un homme, qui piochait au jardin. — Le rire 
)e prit, il en mourut. — On dénoue l'aiguillette, — le voilà qui 
p. , . 1 — On dénoue les cordons de la chaussure, — le voilà qui 
Tait peur! — On dénoue le dernier fil, — ie voilà qui ressuscite I « 
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Ce conte ae tennine par une horribie grimace. La mimique 
entre pour beaucoup dans le récit des contes populaires ; 
quelques-uns sont même entièrement mimés. J'ai déjà cité 
lou Pifkot Ntmet ; je citerai piua tard Babau. 

La Romania, dans sa 2' livraison, a donné deux versions de 
l'enterrement de Jan de tOrt. Elles lui ont été communiquées 
toutes les deux par Frédéric Mistral ; l'une a été recueillie à 
Maillanes, l'autre dans la province de Saluées. Les voici : 

1. JAK DOU PORC 2. JOUAN DE l'oRT 

Quau ea mortî Qui es mortî 

— Jan dou Porc. — Jouan de Tort. 
Quau lou ploaro ? Qui lo souterra? 

— Lou rei Mouro. — Jouan de la guerra. 
Quau lou canto t Qui lo ploura ? 

-~ La calandro. — Soua signoura. 

Quau lou risT Quilobala? 

— La perdris. — Soua cavala 
Quaun'en viro à brandî Qui lo chantaî 

— Lou quièu de la aartan. — Sono chanet. 

Quau n'en porto dôu ? 

— Lou quièu dau peir6u. 

TradwÀion 

1. Jean le f obc : —Qui est mort?— Jean le Porc,— Qui le pleure? 
—Le roi Maure , — Qui cliante les prières ? — L'alouette huppée.— 
Qui en ritî — La perdrix. — Qui en sonne les cloches ? — Le cul de 
la poêle. — Qui en porte deuil î — Le cuî du chaudron. » 

2. Jbah du Jardin : Qui est mortî — Jean du Jardin. — Qui 
l'enterre? — Jean de la Guerre. — Qui le pleure? — Sa veuve. — 
Qui le porte? — Sou cheval. — Qui enchante les prières? — Le 
petit chien. 

XV. — PIEU ! pieu! 

Dans un discours prononcé par l'auteur du Mirèto , en 1862 
(V, VArmana prouvençau de 1863, p. 25), nous trouvons la 
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version provençale d'un conte, également rimé et chanté, qui 
est fort connu de tous les Méridionaux : 

Lou sort de nostro lengo me fai enaouveni d'uno soumeto 
que ma maire me countavo quand ère piehot, — S'agisaiè d'un 
paure enfant que sa mairastro aviè tuà, que soun paire aviè 
manjà, queisa^sorrejaviè entarrà, e que resauscitavo en formo 
d'aucèu blanc, e que cantavo aquesto eansouneto : 

Ma mairastro, 

Dins la mastro. 

M'a deli, 

Piei fa bouli. 

E moun paire, 

Lou lauraire. 

M'a manjà 

E mastegà. 

E Liseto, 

Ma sourretto. 

M'a plourà 

E m'a'ntarrà. 

E pieu ! pieu 1 

Encaro sièu vièu I 

Traduction 

Le sort de notre langue me rappelle un conte que ma mère me 
disait lorsque j'étais petit. — Il s'agissait d'un pauvre enfant que 
sa mar&tre avait tué, que son pèro avait mangé, que sa sœur avait 
enterré, et qui cependant ressuscitait sous la forme d'un oiseau 
blanc, et cliantait cette petite chanson ; 

Ma marâtre — dans la maie — m'a pétri, — puis fait bouillir. 

Mon père, — le laboureur, — m'a mangé — et mâché. 

Lisette, — ma petite sœur, — m'a pleuré — et enterré. 

Etcependant, pieil/pieil/ — me voici encore vivant. 
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POÉSIES PATOISES 

DE NICOLAS FIZES 
(1679-1716) 



LOU DOUBLE PROUCÈS 
Secoimd Proaoés 

Grbffib 
Caonsa de Jaoumeta Daouphiua, 
De nostre juge la veaina, 
Que demanda embe fonndamen 
Qu'ottrdouuas dedins lou moumea 
Que soun marit, per sas mestreasas, 
La prive pas de sas caressas; 
Car TOUS proumet que l'y a b'un mes 
Que sap pas de quinte genre es. 
Mes qu'abandouna sa Daouphina 
Per visita sa Ooudounina, 
E ansin la layssa a TeBoart: 
Demandaressa, d'una part ; 
E Birou, que, conma ooursari 
Se va diverti d'ourdinari 
E va countentà sa fouliè, 
Aon soûl despens de sa mouliè, 
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D'aoutre : — Niclet es per Daoaphina, 
E Bedo3 contra la badina. 

NiCLET, avQucat 

MesBieus, las le^s an ourdounat 
Que tout home Bïè coundamnat 
En cas que prengua davantage 
Qu'una fenna dins lou mariage, 
Ë la fenna ne prengue qu'un 
Entre loua quaoua tout aie coumun ; 
E que caressou sas persounas 
Couma pigeouns embe pigeounaa. 
Sans s'avisa de cercft ailleurs 
Ni mestressas ni serviteurs, 
Pio;que trovou dins eles-mémas 
L'amour et loua plasis extremaa. 
Cepandan yoj veaén Birou, 
Contra lou drech e la resou, 
Que réserva per sas mestressas 
Tout Boun amour e sas caressas, 
Ë lay^a sa fenna a l'escar 
Sanso voule n'in fayre part. 
PTes-ti pas aeo pitouyable. 
E Birou n'es-ti pas blamableî 
Mes quand Daouphina a remarquât 
Que la prouvisioun l'y a manquât, 
L'y a remoustrat embe aagessa 
La grandou d'aquela faibleasa 
Que l'oubligeava a la quitta ; 
Qu'aviè de qne lou countentà. 
Que quittés sa passieou nonvèla, 
Qu'incara ela era be prou bêla, 
E que faliè pas cercà antaou 
Ce qu'aviè dedins soun houstaou. 
Lors, Birou l'y fagaet proumesaa 
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Qu'ela, soula era sa mestressa, 
Que preferava soun amour 
A la pua bêla de la cour. 
Mes que n'era pas generousa 
De se fa vejre ausin jalousa. 
Car l'y teudriè pas jes de tort 
Quand l'y faoudriè souffri la mort. 
Las partidas en dos brassadas 
Fouguèrou recounciliadas. 
Toutafes, caouque tems après, 
Ela l'y veillèt tout esprès 
E surprenguet, tantelajes flna, 
Soun marit em la Goudounina. 
Encara Birou l'y ou neguèt; 
Mes d'abor ela l'y faguèt 
Acta per la man d'un noutari 
D'oun l'y raouba pus l'ourdinari. 
En l'y proutestan aoutramen 
De toutes lous doumageamena. 
Pourtant Birou toujour s'en moqua 
E l'estima eoum una coqua, 
Prensoua plases ounte l'y play, 
Mes em Daouphina, pas jamay. 
Partant, Messieus, rendes justiça 
An d'aquesta negra peliça 
E fasès soun marit veni 
Dins soun devé, per l'aveni: 
Fasès que visquou sans querèlaa 
Coum'un pare! de tourtourèlas, 
Pioy que veaès qu'ara-metieou 
Implora vostra proutectieou ; 
Ela espéra, sous vostras aias, 
Qu'imitarà lèou las cigalas. 

Daouphina 
Messieus, yeou souy, per moun malbeur, 
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AbandouBada d'un vouleur 
Per louqnaoa yeou n'ay que tendressaa 
E que va fa d'aoutraa mestressaa ; 
Yeou lou caresae nioch e jour 
Afin de l'y dounà d" amour, 
E ploy aquel michan me layssa 
En un cantou, coum'una cayssa, 
Sans qu'el me countente jamay 
D'un: ohl bestia, que fas aylayï 
Qn'es fachous d'estre maridada 
E se Teyre pas caressadal 
Voudriè be may anà aou sabbat, 
Que fenna vioure en célibat. 
Meseieus, se ses gens de pouliça. 
Se voua play, fasès-me justîça, 

Bedos, avoucat 
A qui b'un drolle empourtamen 
Propre a fa divertiasemen ! 
Tout'aquelas flamas nouvèlas 
Noun soun ren que de bagatèlas. 
Measieus, res d'aco n"es pas vray, 
Ela ou dis perceque l'y play. 
Se sap qu'una fenna amourousa 
Noun pot pas estre que jalousa ; 
E per aco faou qu'un marit 
S'ane toujours troubla l'esprit 
Per rendre compte de sous passes? 
Aco n'apartèn qu'as matrasses. 
L'yfaou donne estre à tout moumen 
Per l'y fayre lou coumpiimen ? 
Mesaieus, ayço farîè be rire ; 
Res d'aco noun se deou pas dire. 

Daouphina 
Couma? tus nous ou diriès pas 
Se te mangeavou toun repas? 
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BiKOU 

He! se tou3 pla;, dona Daouphina, 
Pagues pas tant vostra mutina. 

Daouphina 
Coussi ! vouleur, tus aies ayci? 

Bntou 
Vous B.y counougut aou toussi: 
Mes banissès vostra coulera. 
Ma Daouphina, monn cor, ma obéra, 
Venès qn'yeou vous fasse un baysè...., 

Daouphina 
Yeou te vole escandalisà ; 
Maraoud, ount'as ta Goudounina? 

BlROU 

Parlas couma se caou, Daouphina, 
Dins lous termes de la resou ; 
Vous ses Daouphina, e yeou Birou. 

Daouphina 
Saves be que tu m'as batuda, 
Per l'amour d'aquela perduda. 

Birou 

Daouphina, parles pas antaou, 
Te hajlaraj- un viragaou, 
E s'ansin tu siès messourieyra 
Yeou te faraj plavertadiejra. 
Parlen pus bas, escouten-nous. 

Daouphina 
Jamay n'aouras visage doua 
D'aq^uela qu'era ta Daouphina. 

Birou 

Anas, vous ses una couquina, 
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Eb'ouii era per fajre bruch.... 

NicLET, avoucat 
Metten l'espasa dins l'estuch, 
Ayci ae fay pas de vioulença, 
Ajas respect per l'aoudieuça : 
Rendëa l'boaiiou qu'ajci debèB, 
VoQB l'appreudran a'oun lou eabè». 

Dacuphina 
Aquel mérita la galera. . . 

NiCLET 

Fagas pas tant voatra coulera ; 
Parlas embe mouderatieou, 
Ayoî se parla sans actieou. 

Daouphina 
Eh I se vous ères a ma plaça. , . . 

. Juge 
Vos te tsiysk, vieiUa carcasBa 1 

BlROU 

Ëacouta, doun ma; parlaras. 
Te proumette ç|u'ou pagaraa. 

Daouphina 
T'ou pagarayî vouleur, maugeayre.... 

Bedob, avoucat 
Accoumouden aquest'affayre ; 
Messieus, s'oua lous mettes d'accord 
Se pouillaraa jusqu'à la mort, 
Ë eouven l'y aoura de ^ourmadaa, 
D';ol3 maquats, testas descouyfiadas , 
De bruch e de cops dins l'houstaou : 
Bvitas-l'y tout aquel maou. 
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Juge 
Paix, avoucats, car yeon ourdoune 
Que chacun d'eles se resoune ; 
Mes, s'oua disou la veritat. 
Que lou marit siègue fouytat, 
E, se la fenna es measourieyra, 
Moatre lou queou k la carriejra . 

Daouphina 
Messieus, aco n'es que trop vray 
Qu'el me caressa pas jamay 
E qu'ayma maj la (îoudouaina 
Quo noun pas sa chera Daouphina ; 
Quant de fes vay so diverti 
Vers lou pourtaou de San-Marti ! 
Qu"ou nè^ue, lou vouleur, se l'aousa! 
Yeou n'aj trop vist aquela caousa ; 
Cresès que dise la vertat, 
Pioy que Yy Tau lie dessoutat. 
Mes après tout, siey ben marrida 
Que moun marit sië ma partida, 
Sans aco, parlariey be may, 

BiRor 
Tus n'acabariès pas jamay 
S'anfln tout yeou noun t'avouave. 
Es vertat, Daouphina, raymave, 
Yeou l'y ay Éach l'amour caouque teina ; 
Mes, après tout, seguen countens ; 
Metten iîn a nostra querèla : 
Yeou noun la trove pas pus bêla ; 
Ay changeât lou iîoc lou pus vieou 
Qu'aviey per ela en aversîeou. 

Daouphina 
Tus faa veyi'e per ta eounduita 
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Que noun siès qu'un grand hipocrita. 
Me portes a te pardounà 
Aco que vante coundamnà; 
Mes aân d'establi bon ordre, 
Faou, caouqua fes, fayre desordre. 

BiROU 

Ay, Daouphina, toqua laman; 
Passaray per ce que diran. 
Quand yeou te vese pas countenta, 
Yeou aouy dabord dins la tourmenta. 
Visquen millou dins l'aveni : 
Te yole fayre rajeuni; 
Aouray per tug mèma tendressa 
Que quand tua ères ma mestressa : 
Te parlaray dora en avan 
Toujour lou eapèl à la man. 
E noun faray pus bona mina, 
Sinoun à ma ehera Daouphina. 

COUNSEILLÈ 

Afin, Moussu, qu'aquest'aecord 
Siègue pus durable e pus fort, 
Yeou trove bon per prevoyenga 
Que lou counfirmes per sentença, 
Mes sous aquela counditieou 
Que se Birou fay seditieou 
E se l'y raouba sas caressas 
Per countenta d'aoutras mestressas, 
Qu'ela lou fasse, d'aoutra part, 
Premieyramenfamous eornard, 
E qu'ensuita dessus sas banas 
Se fasse mila coucalanas ; 
Car, s'el las cargua sans resou. 
Es juste qu'aje mèma hounoQ. 
Ansin, se l'y veniè un capriça 
El crendrié d'abord la justica. 
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CreséB-me, aquela apprehensieou 
L'y lev&riè l'inflammatieou. 
Es ben vertat qu'el la quittava 
Per una mestressa qu'aymara, 
E veniè d'aquel eoulet maou 
Tout lou desordre de Vhouataou. 
Partant, se l'y mettra bon ordre 
Se l'y dounan un os a mordre 
Que lou tendra dins lou devé 
Que per Daouphina deou avé. 
Outra que faou en counsciença 
L'y prouBOunçà tala sentença 
Afin de réprima l'abus 
Se per hasard tournava pas. 
E veyren ansin que Dauphina 
Patirà pas eouma une china. 
Mes Birou toujour l'aymarà 
E toujour la caresaarà. 

JUflB 

De l'accord de las dos partidas 
Qu'ara se trovou ben unidas. 
En counsequenoa daou débat 
Qu'entp'eles dous era arribat, 
Et per Gounfirmà davantage 
La bona fin daou mariage... 
Qu'es, que dous cors, per amitié, 
Noun ne fassou pas qu'un entiè, 
A la requesta de Daouphina 
Qu'aviè patit coum'una china 
De ce que soun marit Birou 
L'abandounava sans resou, 
Per ana fayre de caressas 
Trop Bouven a d'aoutras mestressaa. 
Ara mêmes es ourdounnt 
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Que aoun marit sië coundatnnat 
A f&yre jamai bona mina 
Â d'aoutra fenna qu'a la siouna ; 
Que se, malgré nostra defenaa, 
El contraven a la sentença, 
Naoutres voulen que, d'aoutra part, 
Daouphina lou faase cornard 
E que aua aoun parel de banas 
L'y faasou mila coucalauas ; 
Coum'aco viouran désormais 
Marit e fenna dambe paix. 

Daufhina 
Aj I moun Biron ! 

BiROU 

Chera Daouphina 1 
Daoupbina 
A; t moun badin ! 

BiROU 

Ay! ma badinai 
Daouphina 

M'ajmaras-ti ? 

BlROU 

Se t'ajmaray ! 
Tant que dins lou mounde vîeouray, 

Daouphina 
Ah ça! renden-Dous témoignage 
Que sén âdelsen mariage. 

BlROU 

Noun ou pode fa. millou 
Qu'en te fasen aquel poutou. 
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DEPENSA. EN VERS PATOUES 
DAS NOUES DE MOUSSU L'ABBÈ PLOMET ' 
de l'annada LTI4 ■ 



Khi qu'es ajço, moussu l'Abbat f 

Disou que vous ses rebutât 

De fa, per lapousteritat, 

Chaqu'an un pouèma sacrât 

En patouès per lou nouvel nat 

Que per de pastres siè cantat ? 

Perquéî per caouque discours plat 

Emperit e maou councertat 

Que musa malinna a dictât ? 

Ount'es doun vostra fermetat 

Après avedre résistât 

Trente ans a la malinnitat? 

Oh ! se vous play, moussu l'Abbat, 

N'es pas de vostra dignitat 

De TOUS rendre ansin sans ooumbat. 

Jusqu'aycis avès mesprisat 

L'ignourença e lapaouretat 

De tout esprit qu'es maou timbrât, 

Que l'envia a toujour roungeat 

E roungearè, a l'etemitat. 

Las gens qu'an de souliditat 

Voatrea nouos an approuvai 

E vostr'art toujour an goustat. 

' Pi«rre-Anloine-Miirie de Plomei, chanoine et prieur de l'église collé- 
giale de Sainte-Anne de Montpellier, avait l'innocenta mnnie de rimer 
chaque année des noëls français au patois, qu'il considérait comme autant 
Jo chefs- J œuvre, et qui ne le cédaient an médiocrité qu'à ceui de M. le 
conssillar Robin, son ami. Mous en connaissona deux recueils, imprimés 
tous doui è. Toulouse, chez Lecamus, en 1716 et 1718: le Voyage ttea 
Pasteurs en BetMéem et Us Bergers de BeMéem. 
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Perjeou, sie; estât en cant&i 
De la graada diversitat, 
Daou brillan e de la beontat, 
De l'admirabla raretat 
E de la curiousitat 
Que dins vostra musa ay trouvât ; 
E per fa veyre la vertat 
En plein Jour e dins aoan esclat 
De ce que voua ay débitât, 
Trouvares a;ci refatat 
Tout ce que vous an objectât: 
Disou qu'avès gascoumeat, 
Caouquafes prouve nçalisat, 
E prou souven pariaisat, 
Quand avèa mounpelieyrisat. 
Homera, quand a grecisat, 
N'a-t-i paa el atticisat, 
Bolisat, ionisât, 
Doricisat, béocisat, 
Cretisat e coumunisat? 
Perque dounc voua an accusât 
D'avedre dialectisat ? 
Ë vostres paatrea daou sabbat 
An ben fach s'an judaïsat, 
Sijouaep aprecouiaat 
Ë Jacob s'a tympanisat '. 
Parla, envioua, oaprit bournat, 
L'accuses d'ave balounat, 
D'ave trop byperboHaat, 
D'ave trop metaphorisat 
Ed'ave trop patoutisatî 
Sur aco te siès espuisat, 
As raiUat, as pindarisat 

' So trmpanis et cboro (Psalm .) 
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E toun cervèl te'aiès secat ? 
Malhurous pouèta erottat, 
Eh] de que te siès avisât î 
S'aviès Tart d'Horaça pesât, 
Aouriès b" au tram en résounat : 
Horaça es escandalisat', 
Quand l'héros n'a pas herosat, 
Quand Davus n'a pas davusat 
E Bertouœiou bertournisat ; 
Acos l'art, mounsignor l'Abhat, 
Que vous avès ben observât. 
Coulia a ben coulîoisat 
Mourdakay' a moardakisat, 
E Pâlot a palotlsat. 
Quand la reyna a gorge a virât, 
La joya Ta destimbourlat ; 
Aou hoc que quand l'ange a parlât 
Certas tout es ben penchinat, 
Frances, piousa majestat, 
Majestuousa pietat, 
Incoumparabla caritat, 
Chacun ben caractérisât 
Esd'uQ pouèta aoutourisat 
Que fay pas soun Qouviciat 
E qu'Apolloun a caressât. 
Vesès-be que, sans vanitat, 
Hurousamen ay pénétrât 
Tout a vostra subtilitat 
A travers la simplicitat 
Que toujours avès affectât. 
Vesèa be, sans m'estrefourçat 

■ Intererit muttum Davus ne loquatur an héros ; 
Maturusve senei, etc. (Hor., Ars poel. ' 
' Nom da Juif. 
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Qu'en quatre lignas qu'ay traçât 
Touta l'envia ay terrassai, 

Sans que degus siègue ouffençat. 
Courage dounc, moussu 1" Ah bat ! 
Save que, quand aouriès junit, 
Un noue sera préparât 
Per un aoutr'an, ben penchinat. 
Toujours rimarà qu'a rimât. 



LA FON DE FEOUNTIGNAN 



ARGUMEN 

Loua habilauB de Ftontignan avien founnat ion dessein de fayre 
una fûn de bona aygua aon mitan de la plaça ; es vray que ne savièn 
pas de sourça, mes cresièn qu'aco n'era pas una affayro, e que, 
couma Frounlignan es siniat aou pè duna ceintura de mountagnaB 
e a l'endrech lou pus bas daou terrein. l'aygua de la plogoa poudié 
pas manqua de s'y rendre par una infînitat de venas, après s'estre 
purgada a travers de la lerra ounte aourié paspat. MeUÈrou doan 
la man à l'obra, fasuèrou veni de frouvayres de sourças, mes certes 
que se trouvèrou pas de grana sourciùs. En plusieurs endreis daou 
terrayre ounte la broca l'y ajèt virât dins la man, fajçuèrou vira la 
terra, mes bé pourrièn dire, selon lou prouverbi. que noun faguèrôu 
pas de traous en lerra mola, senoun era que trouvèrou la terra fort 
dura. Enfin, après plusieurs tentativas, i'enlrepresa restèt aoa 
croc, jusqu'as à l'arrivada d'un hahitau qu'era estât absent durant 
l'employ daa cercayres de sourça. Couma cresièn aquel moussu fort 
savant e cuiious, lou faguèrou pressenti se n'avièpas lou courage 
de l'y fâyre una fon. — « Si, respondèt-el san8 hesità, que voun 
Caray una. » t 
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Tout lou mounde n'ajet un gaiich que se poudiè pae exprima. 
Dins dous ou très jours l'anthenr pourtat aquesta idylla en plaça. 
Aco fouguet la ton que l'y faguet. Lous beuveurs d'sygua ne tou- 
guèrou pas countens, mes lous qu'aymavou Ion pivuis ne crevèrou 
de rire, Sus aco, la coummunautat ouvriguet l'yol, é fouguet délibé- 
rai en plein counsel qu'aqui ounte l'y aviè aboundamen de bon vin 
muscat, se follië pas piqua d'avedre de bona ayf^a. Jamay counsel 
milieu près e milloa segnit. Desempioy, quasi toutes lousbabitans 
y beuvou tout pur, et segu que dins Frountignan l'y a may de pe- 
nitens rouges que de blans. 



Frountignan, aco's un séjour, 
Doun la jouïnessa es toujours presta 
A ben beoure e fajre l'amour, 
May qu'on aje martels en testa. 

Tan que l'argen Vy manqnapas, 
Caou Teyre coussi s'engaouchilla ; 
ConnÎB de repas en repas. 
De joc en joc, de alla en Alla. 

Lou jour, chacun ae divertis 
Millou que noun se saourié dire, 
E la nioch tout y retentis 
De serenadas et de rire. 

Bonjour meatre, bourroul daou pool, 
Aou port, a la carrieira, en plaça. 
Quand on a lou ventre sadoul, 
Y soun de jocB de bona graça. 

IjaaflllaB 1'; an ma; de beoutat 
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Que nonn l'y an pas d'indifferença ; 
Chacnn galant 1'; es bea tratat. 
L'on n'y counou; paata soufi^ença. 

BalB e daasas, joca e cansous, 

Civititata, aoubeïssenças, 

Voua attirou tant de douçoua 

E nous gagnon lenrs coumplasença*. 

Ayman, beuvèn e risèn fort, 
E pasaan nostre tens sans lagna, 
Regrettan pas lou siècle d'or 
Ni may lou pays de Caoucagna. 

Aqui las reâexioua qu'un jonine home fasiè. 
Quand se vejèt aoutour una gran coumpagnië, 
Mesclada de garçons e de fort bêlas allas, 

Entendudas a mereTillas, 
Qu'après eoupà venièn aqui se permenâ,. 
E nonn s'en faou pas estounà. 
Car, ma fé, l'endrech es aymable : 
Una allèa de couroubiès 
E dos autras de limonniès 
Lon rendou fresquet, agréable ; 
Lou lilas e lou roumani 
De leur charmant parfum vous fan estavani ; 
Lou jassemin e la ginesta 
Vous embaoumou de leurs oudous, 
E lous gays aousseleta en festa 
L'y bresillou mila cansous. 

L'on trova una fon merveillousa 
Sur una eminença que l'y a ; 
La campagna es tout orgueillousa 
Quand sa liquou ta vèn mouilla. 

Sur un gtan pè d" estai s'elèva una Fourtuna 
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De lae vapouB d'aquela fon 
Coumpaousou leur bel meou, nous charmou las aonreillas, 
E perpaoa que sias las, TOUS inspiroulou son. 

Mila pichois ruissèous d'aquela bêla sourça 
Coulou per lou peys emb'un murmure dons, 
E a' en van arrousà, dins leur paisibla coursa. 
Jardins, vignas e prats, aoubres, herbaa e flous . 

Aquela fon, d'un'inyentieou nouvèla, 

Faj dire à toutes lous vesia : 
Hurous pays I qu'una sourça tant bêla 
Arrosa, engraissa, embells, enrichiB! 

L'ouvrage es travaillai embe delicatessa, 
E caou may de vint jours per tout eounsiderà ; 
Devisas, inBcriptieous, tout l'y es plen de noublessa, 
E l'on noun pot jamay ceBBàde l'admira. 

Aotttour d'aquela fon, la terra es tapisaada 

D'herbeta tendra e d'un millioun de âous ; 
Jamay nous asentit l'arayrenil'ayssada 
E sembla que vous dis : Messieus, assetas-vous. 

Es aquis, en effet, que la troupa amourousa 

Faguet un round e s'assetèt, 
E l'un d'âles, qu'avié la voix harmouuioaaa, 
Ouvriguet lou discours, toussiguet e cantet : 

c AN sou 
Air ; San» l'amour, etc. 
Sans l'amour tout languis, tout nous lassa. 
Tout desplay dins un cor qu'es de glaça ; 
Agréable séjour. 
Que aès-vous sans L'amourî 
Las onmbras, lou zephir, lou murmura 
Endormou Ions soucis dius un cor amouroas ; 
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Loa printemps, lous aoussels, la verdura, 
Reveillou lous plasea dina uncorlangoupous. 
Aymen dounc, visqueti-paa sans tendressa : 
Qu'es charmant d'avedre una mestressa ! 
La joya e loua plasis noua aeguiran toujour 
Se savèn prouûta das bels jour de l'amour. 

L'assemblada fougue t countenta 
Qu'on ajès débutât per aquela cansou : 
Mes un, dount la mestressa era paou coumplasenta. 

N'y tpouvèt pas tant de douçou : 

Air : de t(M FouUéf d'Bspagna 
Charmant séjour, que ses paouc agréable! 
Que poudes paou countenta ma passieou ! 
Lorsque l'amour rend un cor misérable, 
Tout l'y deaplay, tout crey aoun afflitiaou. 

Sa responaa fouguèt pas sotta. 
N'y ajet prou de soun sentimen ; 
Mes dabord n'y ajèt, un qu'era d'humou falotta, 
Que l'y enseignet d'adouci aoun tourmen : 

CANSOU 

S' una flama nouvel a 

Vous rend trop chagrinous, 
Bayzas-me vite la canèla, 
Dabord vous trouvares jouyous. 

Una fiUa, qu'èra pas muda, 
Diguet que lou bon sens era una bona ajuda, 
Que faliè paa pourtà tout à l'eatremitat, 
Que refusa d'aymà. n'era pas oruaoutat. 

Souven cent rasous nous empachou, 

S'ou-disiè, de dounà aoun cor; 
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Caouquas fes loua galans se fachou, 
Caouquas fes loua galanB an tort. 

CAN30U 

Air : Juges si l'on en doit attendre — Un bon sueces 
Quand brullan dins lou cor 
Per un galan aymable, 
S'nn aautre vën alor 
Nous fa lou pitouyable. 

Jugez 
S'il peut jamais attendre. 

Un bon succès. 
Certains esprits laougès 
S'en van de bêla en bêla 
E nous voudrièn après 
Counta la bagatèla : 

Jugez 
S'ils peuvent en attendre 

Un bon succès. 
Que servis qu'a tout pas 
Un galant vous seguisqua : 
Se noun nous revèn pas, 
Que quitte, cavalisca. 
Jugez, etc. 

Es vray que nous cresèn, respoundèt sa vesina, 
Lou8 mena couma de barbets; 

Per ma fe nostrliumou l'y fay vira l'esquina, 
E pioy nous en mourdèn loua dets. 

CANSOK 

Quand un galant agrada 
E que dona soun cor, 
Perque fa la sucrada, 
Perqu'oun l'ayma dabord ? 
Souven l'on s'y attrapa 
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Lorsque lou chagrinas. 
L'ouccasieou nous escapa. 
Noua resta un pan de naz. 

Sèu de grans baous de rèvà tant, 

Reprenguèt un de la coumpagna. 

Fan ben de dounà soun va-t-an 
Emb'un galant que fay veni la lagna ; 

Digas-m'un paou, quinte ragous 

Pot estre aco per una Alla, 
Qu'un grand maraou, plantât coum'una quilla, 
L'entretengue toujour de ptaintas e de plouaî 
Un galant coum'aeoa série pas de moun gous 

E l'y fariej lèou fajre Giila. 

c AN sou 
Per que se plagne a tout moumen 

Davan una mestressa? 
Qu'oun n'ëa ajmat manqua souven 

Ou d'esprit ou d' adressa: 
Quand sérias poulit eoum'un soôu 

E qu'aurias de mérite, 
L'amour es libre, ayma que voôu, 

Que n'es eounten.que quitte. 

Lou que cant«t aco n'èra pas malburous ; 
El aymava, era aymat, mes aviè l'humou prounta, 
E toujour souateniè qu'un amant langourous 
N'aviè pas prou de cor, as aoatres fasiè hounta ; 
^ue s'attirava anân la haina e lou mespris ; 

Mes qu'un drolle que ris e canta. 
Se divertis, e las allas encanta, 

E toujour emporta lou pris. 

Un eacarabillat, que déjà se lassava 

De demourà tout mut dessus la scena, intret, 
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Cantet tout rounglamen é fagaèt lou pourtrait 
D'una qu'aviè quittât, e d'un' aoutra qu'ajmava : 

CANSOU 

Viva una mestressa 
Que ris quand on la caressa, 

Fricaouâa e de bon sén , 
Qu'es grasseta e qu'ajma bén ! 

Mes per laa merlussas 
Ë las que fan un pan d'ussas, 

Quittaa-las à l'escar 
Que iioun soun ni pey ni car. 

PeP loPB una gentia femèla, 
Per dire millou soun dictât, 
,Se levet de sus l'eacabèla 
Ounte soun quieou era assetat : 
Lou levet dounc dessus l'herbetta, 
Ë coumencèt sa cansounetta. 



Ajci la gran philoaophia 
Que Vy a dins l'empire a 
Counouissen pas ce que nous lia; 
Dous cors trouvou pas res de dous 
Se noun l'y a pas de sjmpathia 
Que la us unisque toutes dous, 
PinissôK dounquesvostras plaintaa, 
Que n'aouaiguèn pas pus ti'hélas ! 
Quand vous aymaren pas, sans feintas, 
Retiras-voua a petit pas. 
L'amour souffris pas de contraintas 
Es que l'on nou a'endevèn pas. 

Amay es vray, diguèt Fatima, 
Yeou savié pas d'ounte veniè 
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Qu'un brullava per yaou ; yeou n'asfiei prou d'estima 

E jamaj noun me revenîè. 
Per pénétra tant yon, ma vista era caluga; 
Mes cooQOuysae un touillaou que vole pas noumà : 

El es mai>^uat d'una berrnga; 

Amay reste pas de l'aymà. 

La droUa crevava de rire, 
Tout lou monde enteadèt ce qu'ela vouliè dire : 
Mes arrivât l'aoubooy dins loa mèma moumen; 

La troupa se mettèt en dansa 

Chacun dansèt fort gayamen, 

E pioy s'anèt doubla la pança, 

Aoutan alla que coumpagnou, 

Emb'un moucèt de regagnou. 



DISPUTA EN GUISA DE PROUCÉS 

sus LA MORT d'uNA BICBA 
qii'«B à H. ds OautDtr, HTeaqos de Uonnpeliè 



AOUGUSTINA 

Noun, jamay lou soulel, despioy que fiijaoun tour, 
N'a dounat as mourtels un tant malherous jour ! 
Pleuras, plouras, Bertin, e viras la cervèla. 
Es voua que reapondres daou sort de la gazèla. 
Que dira Mounseignur quand apprendra sa mort! 
Mercié, moussu Vinaan, vous donou tout lou tort : 
L'y a pas jusqu'à Lacroix et Marc qu'oun voua accuse ; 
Poudès plegà panièa, n'y a res que voua escuse. 
Per yeou, quitte l'houstaou, tornea moun aygarden, 
Se noun ses castiat d'aquel triste acoiden. 
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Levas-Tous d'avan jeou, sourtès de ma eouaina, 
Ou TOUS fende lou cap d'un ferre ou d'una ayssina. 
Plourasî eh ! cresès-ti m'apayaà per de ploua î 
Nou, quand ne remplirièa quatre grands âemalous. 
Quand daou plourà vendrias estequit coum'un sieoure, 
Tastares pas moucèl, méritas pas de vleoure. 
Plouras, chisclas, bramas, descargas lou planché, 
Ou TOUS faraj sourti per la man d'un huche, 
Sourtès pas?... 

de HercL*, de Licroii e de Mire. ) 

MOUSSU viNSAN, grand vicari 
Qu'es ayço? qu'es aqueste vacarme? 

Aougustina, ses fola, e faou qu'yeou tous desarme ■ 

AOUGUSTINA 

Layssas-mel.... layssas-me!... 

U. VINSAN 

Polal... 

AOUGUSTINA 

Moussu Vinsan!.... 

MERCiÈ, vay aou secours 
Qu'es ayçoî vous voulès ayci versa de sang! 

AOUGUSTINA 

Layseas-me 1 . . . , layssas-me 1 

LACROIX 

Calas pas, vieillarauça? 

AOUGl'STINA 

Que Bourtigue d'ajcis, ou l'y crèbe la pança! 

M. VINSAN 

Que VOUS à fach Bertin, que sias tant en furou? 
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AOUurSTINA 

CâUa8i,n'ou savèa pasî... vousn'oa savèsposï 

M. VINS AN 

N 
AOUGUSTIKA 

CouBsi, noun savès pas lou sort de la gazèla? 

M. VINSAN 

Es vray... mes crrdès pas, ma chèra doumajsella : 
Âj escrich... taysas-vous, attendes Mounseigour 
E nous accables pas de malhur en malhur. 

AOUGUSTINA 

Monnseignnr gasta tout embe sa gran patiença; 
Ount'es la punitleou s'attendèn sa presença? 
L'y menares Bertin, Berlin souspirarà, 
E voatre Mounaeignur, tac. , . lou perdounarà, 

Cepandan la gazèla es morta e sarà morta 

Faou que Berlin pensque ou que gagne la porta. 
Bertin, souvenès-vous de la mort de l'aoussel ' ! 
Tant que tendray las ciaous , tastares pas mpucël. 

MERCIB 

Aça, n'attenden pas que Mounsei(ïn«r revèngue ! 
Nous caou jugea Bertin. 

AOUGUSTINA 

Mes caouques' 

May que siè ban punit, lou tène perdounat. 

LACROIX 

Adieou, paoure Bertin ; vous vese coundamnat. 
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M. viNSAN, ù Mercié 
Naoutres, asseten-noas ; vaoutres, gardas la porta. 

LACROIX 

Proucès entre Bartin e la gazèla morta. 

U. VINSAN 

Yeou coundamne Bertio. 

MERCIÉ 

L0U8 caon fa plajdejà 
Audiam partes toujour, avan que de juge&. 

M. VINSAN 

Aoogustina, parlas, mes parlas sans coulera ; 
Davan lou tribunal aaclias qu'on ae moudèra. 



E'vouB aoutrea, sachas qu'un juge qu'es entîè 
Jamay aa criminels n'a pas fach de quartiè ; 
Qu'un bendèou atapa loua ^ols de la justiça, 
Aâo que sans reapect punisgue la maltça. 
Aprea aquel avis, n'avèa qu'a m'escoutà ; 
N'ay que trop de resous e m'en vaou débuta : 
Bertin era cargat daou souèn de la gazëla, 
Sur ela el deviè fa garda perpetuèla ; 
Yeou, deviey la nourri de favarôous, de pan. . . . 
Pecayre ! ela veniè m' ou prene dina la man. 
Me fasiè de pontons, veniè mangea à ma taoula; 
Helaa ! quand m'en souvèn, jeou perde la paraoula, 
Ay las lanuas a l'yol e moun cor es aarrat ; 
Aou lioc qu'aquel maoudit, aquel dénaturât, 
Que deviè tant ajmà la gazëla poulida, 
Lou cruel, d'un despieeh l'y a fach perdre la vida! 
La gazëla, ou savès, mettië tout dina soun sac : 
Un jour l'y aviè mangeât un paquet de tabac. 
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Tabac qa'anèt trouva dedins sa cambra oaverta : 
Pes lora aquel maoudit l'y counjuret sa perta. 
Ser de tabac, cruel, aqaela punitieou I 
Daviès-pas, malherous, qu'acos es !a paasieou 
Que permi lou bel mounde es venguda h la moda, 
Qu'égaya lous esprits lorsque la testa roda? 
Ouy, lou tabac voou may que toutas las sentous, 
DeBcarga lou cervèl e guéris las vapous. 
Per de tabac ... ah ! ciel ! ciel ! prenès ma defensa, 
Esterminas Berlin e vengeas l'innoucença ! 
Messieus, que fay Bertin afin de se vengea ! 
Vous dounariey cent ans, cent ans per l'y soungeà 
Vous la mena un bel jour amoun sur la terrassa, 
Elay fay mila bounds, mes Bertin la menaça: 
Aquel cor, que jamay n'era estât menaçât, 
Saouta sus la murailla e se rounca aou foussat.... 



Aougustina, aco's trop ; aqui l'y a de maliça, 
Eyeou siey pas ayciper souffril'injustiça. 
Quand me douaarias pas de quinze jours de vin, 
Noun souffriray jamais un discours tant malin. 
Jamay un tel dessein n'intret dins sa pensada ; 
Bertin l'aymava trop per l'avé menaçada ! 
Una nioch qu'un déluge aviô ramplit la cour, 
Bertin, à corps perdut, et transpourtat d'amour, 
D'aygua jusqu'aou ginoul, la larma à la prunèla, 
Aou travers das esclars vay saouvà la gazèla. 
Messieus, cou nside ras lous dangès e l'aeticou, 
E pioy dins l'aoutre cas jugeas de l'intentieou. 
Ayci ce qu'a perdut nostra paoura gazèla: 
Es la vivacitat que l'y era naturela ; 
Sus la tourre mountet per veyre lous jardins , 
E sans un acciden l'y aouric saoutat dedins. 
Nostra gazèla aviè tant d'adressa e de força 
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Que soun aaout poudiè pas l'y fayre faoussa amorça ; 
Ouy, yeou vous gageariey qu'ela aouriè trenpaasat 
Mema sans prene ban, la dougua e lou foussat ; 
Mes SOT la tourre ïy a de brouseailla pourrida, 
Una herbarairestèt e l'y couatèt la vida. 
Mesaiens, ara jugeas lou malherouB Bertin, 
Aves en vostras mans soun sort et sonn destin 



Oupinen. 



Souy d'avis que, per sa negligença, 
Bertin ploure vingt jours e faaae peniteuça : 
Lou zéla d'Aougustina escusa sa passieou. 
Mes la eaou satisfayre, aco'a moun intentieou. 



La cour, ayant égard aou zèla d'Aougustina, 
L'y perdouna dabord sous esforts de petrîna, 
Pourvu qu'al'aveni moudère sa furou, 
E que laysse a Bertin digerà sa doulou : 
Ourdouna, pioy qu'enfin ou v6o«, la vieilla rança, 
Que Bertin siè cinq jours sans vin e sans pitança ; 
E naoutres, nous cargan de gagna Mounseîgnnr, 
Que perdoune Bertin e plangue soun malhur. 
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BOUTS RIMATS 



Ploumet rampa toujour couina una 
De rima cauma un baou aoun es jomay 
Daou temple d'ApolIoun voou leva la 
Mes la porta per el es fermada al 

Sa musa oouma un cat davan la porta 
A beou l'j fa veni sous pastres a 
Tant de rebaladis Apolloun aoun 
Demanda de laourië, l'y porta de 

Ploumet crida toujonr ; Ouvrisses- fiae, 
Apolloun l'y respon : Yon d'ajci, 
- Que te servis de fa la mina d'un 

Jamay noun ay changeât en pouèta un 
Mas musas jusqu'ayci fan buffat per 
An Bsîraj de la voix d'un tant rude 



cagf^aoola, 
sadoul ; 
cadaoula, 

baroul. 

miaonla, 

ginoul, 
enjaoula ; 
fenoul. 

pecayre ! 
beligas ! 
eagayre ? 

matras ; 
fringayre. 
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Romanla, N« 2. — P. 130. D'Arbois de Jiibainvitte, la Langue 
franque, le Vieux ffaut-Allemafid et la longue française : L'auteur 
croit, contrairement à l'opinion de Diez, que les mots français 
d'origine germanique ont été empruntés à la langue franque de 
l'époque carlovingienne et non à ce qu'on appelle le haut-allemand, 
n constate les transformations du groupe franc eh, resté tel pen- 
dant la période mérovingienne et devenu h pendant la période 
cartovingienne, repousse les étymologies jusque-là acceptées d'au- 
berge et à' arrière-ban, et termine en recherchant les formes primi- 
tives : 1° du second terme d'un nom propre français bien connu, 
" Geofroi n, 2" du nom commun français « frais, n — P. 146 A. 
Darmesteter, Glosies et Glossaires hébreux- français du ino^m âge : 
Eiccellent travail, qui donne heaucoup et qui promet davantage. 
L'auteur a découvert une mine des plus riches et dont il tirera 
sans aucun doute tout le parti possible. Rien qu'avec les Laaiim 
(gloBses, en langue étrangère) de Raschi, il est assuré d'apporter 
un appoint d'environ trois mille mots, appartenant non pas à la 
langue poétique comme X'Âlexis ou le Roland, mais à la langue 
usuelle familière de la fin du XI" siècle. — P. 177. G. Paris, Sur 
un vers du Coronement Loois : Prenant pour point de départ le vers 
B Vet s'en H cuens Guillaumea a Mosterel sor mer «et le pas- 
sage où il est intercalé, M. G. P. démontre avec beaucoup de vrai- 
semblance que, parallèlement à celle de Guillaume d'Orange dans 
le Midi, s'est formée ta légende épique de Guillaume de Montreuil- 
sur-Mer, dans le Nord, et que dès le commencement du XII' siè- 
cle elles se eont mêlées, ou plutôt que la première a absorbé la 
seconde, ainsi qu'il semble résulter de ce fait que Guillaume 
d'Orange était un héros favori pour les jongleurs normands. Nou- 
velle preuve, ajouterons-noos en passant, de l'influence que le 
Midi a eue parfois sur le Nord, même en fait de poésie épique. — 
P. 190. P. MeycT, Henri tTAndeliet le chanwli^r Philippe : Ce travail 
complète les notices consacrées par i'ahbé de la Rue et l'histoire 
littéraire au trouvère normand Henri d'AndeU ; par Dubois, du 
Boulay et Daunou, à Philippe de Grève, chancelier de l'Eglise de 
Paris. Il se termine par le Dit du chancelier Philippe, composé peu 
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de temps après la mort de ce personnage par son ami Henri d'An- 
deli. Cette poésie était inédite, sauf trente-cinq vers cités par l'abbé 
de la Rue. M. P. Meyer l'a extraite du n° 4333 de la Bibliothèque 
harléienne. Dans le commentaire, M. P. M. signale la bizarre 
étymologie •• oi lampadit » que l'auteur donne du nom de Philippe, 
et ajoute qu'on la retrouve dans l'une des pièces de Baudri de Botir- 
gueil qu'a publiées M. L. Deliele dans la Bomanùi, I, 36. A cet 
exemple delà fin du XI° siècle, je puis en joindre un autre plus 
ancien, donné parle ms. 30i (Bibl. de l'École de médecine de 
Montpellier), X" siècle, P» 102, v° :« Philipus qui interpretatur oj 
lampadis. » — P. 216-225. Mélanges : 1" Btymologie de navrer: 
2» Etude sur la Gharuon du Chevreau (très-intéressante), par M . G. 
Paris. —P. 226-236. Corrections ^&r M. P. Meyer: \''UPoëmede 
Boèce revu sur te manuscrit ; 2" les Glossaires du Donat provençal. 
Ces deux articles contiennent beaucoup de leçons nouvelles. — 
P. 237-258. Complet rendus instructifs des ouvrages les plus 
récents relatifs aux langues néo-latines. — P. 259-269. Analyse 
des périodiques français et étrangers qui traitent de la philologie 
romane. Ce travail, comme le précédent, est très-soigné et fort utile 
à consulter. —P. 270-272. Chronique. 

Nous remercions les directeurs de la Romania du soin qu'ils 
ont pris de rendre compte des travaux et des publications de la 
Société des langues romanes. Nous en ferons autant à leur égard, et. 
comme eux. nous n'alidiquerons aucun des droits de la critique. 

La Rcience n'a qu'à gagner à cette concurrence à la fois ferme et 
bienveillante. 



Bibllot«ca catalana, publiée sous la direction do don Mariano 
Aguilo y Fuster*. 

Nous avons sous nos yeux un vrai bijou de philologue et de 
bibliophile : c'est la première livraison de la Bihlioleca catalana, dont 
la Hevue des langues romanes annontjait, il y a quelque temps ', l'ap- 
parition prochaine. Afin de satisfaire des goûts divers, les édi- 
teurs de ce recueil ont voulu faire marcher de front la publication 
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de quatre volumes différents. Celte livraison comprend la première 

fe aille de chacun des ouvrages qui suivent : 

1" La Chronique du roi Jacques l'^d'Araf^on, d'après le pluB an- 
cien manuscrit connu (1343), avec les variantes de l'édition unique 
de Valence (1557); 

1» Lo Libre dets feyls d'armei de Catalunjia, ouvrage inédit de Ber- 
nât Boades (1420) ; 

3" Une traduction catalane de la Genèse, par Guillem Serra 
(1451), publiée pour la première fois dans Ul Biblioteca caialana, par 
don Miguel Victoriano Amer; 

4° Le fameux roman de chevalerie de Johanot Martorell, Tirant 
(o B(otM/i, réédité d'après l'édition jirincepj de Valence (1490) et 
l'édition de Barcelone de 1497. 

Il paraîtra chaque mois une livraison de quatre feuille, au prix 
de 1 franc (una peseta) la livraison. 

Les ëditious de la Biblioteca caialana, irréprochables au point de 
vue de !a correction, se présentent au bibliophile sous la forme la 
plus séduisante; ce sont de délicieux volumes petit in-8', imprimés 
en caractères elzeviriens, sur beau papier veri^ô de fabrication cata- 
lane; les vignettes, fleurons, encadrements, dessinés et gravés 
pour cette collection, sont ravissants de composition et d'exécution. 
Depuis les Mey et les Gumiel, ces contemporains et ces émules 
des grands imprimeurs du XVI= siècle, la typographie des pays de 
la couronne aragonaise n'avait rien produit qui approchât de celte 
perfection, et, aujourd'tini même, nous ne connaissons rien qui ta 
dépasse dans nos éditions elzeviriennes les plus admirées. 

L'entreprise de don Mariano Aguilo continue la tradition de tra- 
vail èrudit et consciencieux dont Prospero de Bofarull renoua, il y 
a plus d'un demi-siècle, la chafne un instant interrompue, et que 
poursuivent dignement don Manuel, don Antonio de BoferuI), fils 
et neveu de don Prospero. 

C'est l'honneur de Tin telligente et riche cité de Barcelone d'avoir 
tenu, de tout temps, son renom intellectuel à la hauteur de sa pros- 
périté matérielle. Je ne sais quelle est la ville de France où l'oo trou- 
verait aujourd'hui un éditeur disposé à se charger, comme l'a faitdon 
Alvar Verdaguer, des frais d'une publication qui a pris pour devise: 
Noguardes àquanUplaut, tnajàçua/ï : Neregarde pas à combien tu 
plais,. mais à qui. 

T. 
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A l'avenir, nous donnerons régulièrement, et par trimestre, 
le sommaire des recueils périodiques spécialement cotisaorés 
aux études romanes, ainsi que l'indication des articles des 
autres journaux qui pourraient les intéresser. 

Nous prions les membres de ta Société, et en général tous 
ceux qui s'occupent de ces études, de vouloir bien nous signa- 
ler les travaux qui auraient pu nous échapper, et noua aider à 
compléter ou à rectifier nos renseignements. 

Les études romanes sont actuelle ment représenté es par sept 
recueils périodiques, dont deux se publient en France, la Ro- 
mania et la Revue des langues romanes; deux en Allemagne, le 
Jakrbuch etles Romaniiche Studien ; un enitalie, le Propugna- 
tore; an en Catalogne, la Rmaxensa, et un à Madrid, la Revîsla 
de Archivas. 

A. M. 

I. Romonia. — Fondée cette année même, à Paris, par deux 
jeunes savants de grande érudition, MM. Paul Meyer, des Archives 

naUonales, et Gaston Paris, professeur suppléant au Collège de 
France, cette revue, qui compte déjà parmi ses rédacteurs ou ses 
collaborateurs tout ce que la capilale possède de savants romani- 
sants, est destinée à fïiire autorité dans la science et à prendre part 
à la renaissance des hautes études dans notre pays. 

Elle paraît par livraisons trimestrielles d'environ 128 pages cha- 
cune, formant à la fin do l'année un fort volume.— L'abonnement 
et!t do 15 francs pour Paris et de 18 francs pour les dèparEemente ; 
pour l'étranger, le porten sus. 

L'éditeur est M. F. Wieveg, propriétaire delà lilirairie A. Franck, 
rue Richelieu, Paris. 

Il a déjà paru deux livraisons. 

Janvier. — G. Paris: Romani, Romania. — L. Dell si e : Baudri 
deBourgudl. — P. Meyer: Tersin, tradition arlésienne- — Id, Le 
Chevalier, la Dam« et le Clerc, fcibliau anglo-normand. — A. Bra- 
chet: Vocabulaire tourangeau. 
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Mélanges: Mots latins dans les textes talmudiques (A. Darmes- 
teter). — Faite, étymologie (P. G.) — Ia Mythologie allemande 
dans Gérard dfl Vienne (G-P). — Ad espazna tornau (P. M). — 
André de France (G, P.)- — La Mouche et la Fourmi, conte pro- 
vençal. 

Comptes rendus: G. Paris, la Vie de St Alexis. — Léon Gantiers, 
la Chanson de Roland.— P. Meyer, Documents mss. del'ancienue 
littérature de la France. — Carducci, Gantilene e Ballate, — De 
Varnhagen, Gancioneiriho de trovas antigas- — C. Michaelis, Ro- 
mancero del Cid. — De Cihac, Dictionnaire d'étymologie daco- 
romane. — Chronique. 

Avril. — H. d'Arbois de Jubainville, la Langue franque, le Vieux 
Haut-Allemand et la Langue française. — A. Darmesteter, Glosses 
et glossaires hébreus-français du moyen àfie. — G. Paris, Sur un 
vers du Coronemtnl LooU. — P. Meyer, Henri d'Andoli et le chan- 
celier Philippe. 

Mélanges: Navrer (G. P.). - La Chanson du Chevreau (G. F). 

Corrections : le Poème de Boèce revu sur lems. (P. M.). — Sur 
les glossaires du Donat provençal (G. P.). 

Comptes rendus : 

A, Ganello, Diez e la filologia roniana. — A. Boucherie, la Vie de 
Sle Euphrosyne. — P. Roesler, Romrenische Studien. — A. Mus- 
safia.DarstellundderromagnolischenMundHrt.— A.Cœlho,Theoria 
de conjugacâo em latine portaguez. — A, Saco Arce, Gramalica gal- 
lega.— A. Mussafia, Ueber eine allfr, Handschrift der K. Universi- 
toets bibliotek zu Pavia.— E. Stengel, Codex mspt. Digby, 86. — 
Goldbeck, Beitrœge zur altfranzœsischen lexicographie. — Carbo- 
nell, Opuscules ineditos, pp. par M. de BofaruU. — Canti populari 
Monferrini, pp. G. Ferraro, — A. Maspons^ lo ttondallayre. — 
Périodiques. — Chronique. 

II . Jahrbnch tm romaDiscbe uDd «nglisch» Uteratnr (An- 
nales des littératures romane et anglaise). — Fondée en 1859, à 
Berlin, par MM. A. Ebert et F. Wolf; parait aujourd'hui à Leipsig, 
chez Brockhaus, dirigée par M. L, Lemcke. 

Trimestrielle, prix: 3 thalers ; soit, à Paris, 12 fr. 

XnM'0l.3«livr. — D'Oesterley. Raparius.— Bartling, les Dia- 
lectes du sud de la France.— Kochler. de l'Histoire de Charlema- 
gne et de son épouse Sibille, en vieil espagnol. — Tobler, Lettres 
inédites de Ugo Foscolo. — Liebrecht, Chansons et énigmes popu- 
laires de la Sicile. — Annonces; critiques. 
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III. RomuUsche Stadien. — Cerecueil, dirigé par le fondateur, 
M. E. Bcehmer, bibliothécaire, à Halle (Pmsse), paraît irréguliëre- 
msDt, par lascicules; Is pris est à raison de 50- cent, la feuille. — Il 
n'a paru encore qu'un seul fascicule. 

IV. Propngnatore. — Fondé, il y a cinq ans, à Bologne, par 

l'éditeur Romagnoli, pour (ïire suite à sa collection A'OEuvres rarei 
ou inédiles. M. le commandeur Zambrini en a la direction ; c'est 

assez dire qae l'oeuvre est sérieuse et de la plus haute importance. 
Janvier, février. — Carlo Vesme ; di Alcune Inscrizioni volgari tos- 
cane ilei secoli XI, XII et XIII.— P. Rajna : Ossei-vniioni fonologiche 
a proposito de un manoscrittc de la Bihlioteca magliahecchiana. — 
F. d'O vidio : di Alcune Parole che nella pronunzia toscana producono 
il raddopianiento délia consonanie iniziale délia parola seguente. — 
F. (larta et Mulas : le carte d' Arborea e l'Academia di Berlino.— 
Réponse de M, Benlino à M. E. d'Ovidio, sur les traductions du 
grec. — Notices de M. F. d'Ovidio sur les périodiques romans. — Due 
pie antiehe Narrazioni, publiées par M. A Neri. — La Novellaja 
roilanese, esempii e panzane lombarde, raccoltc del milanese de 
■Vitorio Imbriani.— Leggendadis. Sllvcstro, papa. — Bibliografla. 

V. Renaxensa. — Succéda en 1871 au fiai Saber. — Publiéà 
Barcelone et rédigé en catalan; il est surtout consacré à l'étude de 
lalangue et de la littérature catalanes. — Il parait les 1" et 15 de 
chaque mois, par livraisons de 12 pages, sur Redonnes. — Le prix 
est de 36 réaux pour l'étranger. 

Janvier, I . — Del Gremi y Art dels coraJlers en Barcelona (fin), 
par Andreu Balaguer. — Breu ensaig geologichdela concadeBan- 
yolas !_fin), par Père Alsius. — Amer perdut, poesia, par J. Colo- 
minas y Ferrant. — Dels Carrechs de! gênerai de Catalunya {fin). 
par F. Maspons y Ivahros. — Diseurs pronunciat en l'obertura de! 
centro artistich d'Olot, par Joachim Priera y Bertzan. — Una volta 
pel cel, poesia, par M. Jacal.—Corts catalanaB(suite),parF. M. J. L. 
— Als detractors del rector de Vallfagona, poesia, par F. Soler. — 
Bibliographia. — Anecdotas, — Notas. 

Janvier, 2. La Naturalesa el'Art, par J. Batct. — Rectifications 
al articles publicatsbaixl'epigrafe : Breu ensaig geologich de laconca 
(leBanyolas, par P. A. — Lay, poesia, par .\. de B.— Lns Melomor- 
fosisde Ovidi.traduciod'enF Allègre, par S. A. — La Verge puris- 
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sima, posEia, par Dolora Pasqual. —Ckirts catalanas (/in), par P. M. 
de L. — Fon un aomni, poeaia.par M. Drapel. 

Les 4 livraisons de février et mars ne nona aontpaa parvenues. 

VI. — RevlBta de Archivoa, BibUot«cas y UnaeoB. — (Ma- 
drid, par livraisons de 16 pages, paraissant chaque quinzaine ; prix, 
à l'étranger, 20 pesetas.) 

Fondéeà Madrid, l'année dernière, et rédigée, sous la direction du 
savant Escudero de la Pena. de la Escuelo de Diplomatica, par les 
principaux paiéORraphes d'Esp^ne. Ainsi que son nom l'indiqne, 
elle contient des notices etdes documents des archives, bibliothèques 
et musées d'Espagne. 

Nous suivrons avec le pius grand intérêt et la plus vive sympa- 
thie ses travausetses publications; nous en rendrons compte très- 
soigneusement. 

Vol. II, Livr, 1 à 6. — Invenlari dels libres Çli) de la reine 
Maria d'Aragon, XV s. p. par M. Vêla sco, archiviste du royaume 
de Valence, Beaucoup de ces livres appartenaient à notre vieille lan- 
gue du Midi ; nous reviendrons sur cette intéressante publication. — 
Snpphque adressée au papeOean XXII, en l'an 1277, sur ie fait des 
deniers priotoà, p. par Escudero de la Pena. — Libre de las em- 
barcations quea fan per Arger p. p, M. Velasco. 

A ces recueils, de la plus haute importance pour nos études, il 
faut en joindre un grand nombre d'autres, qui s'en occupent quel- 
quefois incidemment. 

Ainsi en France : la Bibliolltèque de l'Écok des Charles, la Hevue 
archéologique, !e Bibliophile français, le Butlelin du Bibliophile, le Po- 
lybS>lit>n. la Revue des questions historiques, le Cabinet historique, la 
Revue critique, la Revue de linguistique, etc. 

En province: ['Armana prouoençau, la Reouede Gatcogne, la Revue 
du Lyonnais, la Reoue deSacoie, etc. 

En Allemagne : les Archives poui- l'étude des langues et des littéra- 
tttres modentes, le Journal pour l'antiquité allemande, l'Indicateur 
pour l'antiquité germanique, la Germania. le Journal pour ta philolo- 
gie allemande, lALiterarisches Centralblat, etc. 

En Angleterre: VAcademy et ÏAtheneum, etc. 

En Belgique: \e Journal de l'instruction publique, etc. 

En Danemarck: le Journal de pédagogie, etc. 

En Italie : la Rivisla europea, la fdvista sicula, etc . 
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En Espagne: la Revista battar, etc. 

Anzelger tar knnâe d«râ«atsch«n Vorzell (Indicateur pour 
la science des antiquités allemandes). — A Nuremberg. Mensuel- 

Apcblv fUr das Studium der neaeren Sprachen tind lAto- 
rataren (Archives pour l'étude dee langues et des littératures mo- 
dernes). 

Se publie à Berlin, squs la direction de M. Heirif;: trimestrielle, 
au prix de 16 francs- 

Armanjt proavsnfau, adouba e publica de la man di felibre. — 
Joio, soûlas et passo-tems de tout lou pople dàu Miejour. — Ces'' 
l'organe des felibres provençaux ; paraît chaque année, en une bro 
chure de 120 pages environ. Prii, 50 cent.; tiré à 5,000 exemplaires, 

Contient, à part les indications ordinaires de tous les annuaires 
une chronique (cronico feMrenco), une nécrologie, des poésies des 
divers poëtes provençaux, enfin des contes, chants et proverbes 
populaires. 

En est à sa 18' année, et date par conséquent de 1854. 

XVHI. — CoNTBs: La Mousco e la Fournigo, — li Quatre Nas de 
moussu TJgues, — la Galino esplumassado, — la Febredou loup, — 
Bons mots et reparties. — Escourregudo astrounomico, travail oii 
F, Mistral a réuni tous les termes dont se servent nos paysans pour 
désigner le ciel et les étoiles. 

Poésies: De F. Mistral, G. Azws, A,-B. Crousillat, G. St-René 
Taillandier, M. Frizet, J. Roumanille, Félix Gras, Léon Aliigre, 
L. de Berluc-Perussis, A. Arnavielle, Marius Girard, E. Negrin, 
Alexandre Ducros, Paul Arène, Louis Roumîeux, Alphonse Tavan. 
Combalusier, A. Boudin, Jean Monné, L. Rochetin, J.-B. Gant, 
Marius Bourrely, etc. 

BibIiothèqn« de l'Ëoole des chartes. — Une livraison chaque 
deux mois, au prix de 12 francs. 

XXXII. — N, de Wailly, Observations grammaticales sur les 
chartes franfaises d'Aire en Artois. 

Bulletin de la SoclAtA archéologique, scientifique et litté- 
raire de Bézlers. 

2" Série, VI, 1, — Catalogue botanique languedocien, par M, G. 
Azais. 

OepniaBia. Viertol jabrschript fîir deutsche alterthum shunkc. 
BegzQndet von Franz Pfeiffer.— Dirigé par Karl Bartsch. 
XVI. 4. — E. Kolbing : die Nordischo erexsaga und ihre quelle. 
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OœttlneBobe Belelirte anzeigea. — Publié à Goettingue. 
Février. — Tobler : les Derniers Troubadours de la Provence, 

p. p. P. Meyer. 

Uterarlsch Gentralblat. — Publié à Leipsîg. 

Bartsch. Histoire de ia littérature provençale (Msf).— Uofmaan, 
Alexis panser Glossar 7692 — Meyer, les Derniers Troubadours 
(Mff.). Paris, la Vie de St Alesis (Mf). — Del Guvemo de regni, 
p.p. Teza[M8f); Fergus p.p. Martin (Mf.) 

PolyblblloB. — Revue bibliographique universelle, fondée en 
1868, par la Société bibliographique; se publie sous la direction d'un 
comité de rédaction, dont le président est M. de Beaucourl. —Pa- 
rait mensuellement, par livraisons de 4 feuilles sur deux colonnes. 
Le priï est de 15 fr. pour Paris et les départements. 

Janvier-mars : 

Elle ne se borne pas à de simples nomenclatures, elle contient 
en outre régulièrement des comptes rendus des principales publi- 
cations françaises et étrangères, un bulletin et une chronique. 

Avril. — H. Gaidoz : les Lettres, les Sciences et les Arts en Sicile, 
pendant les années 1870-1871. par Ginseppe Pitre. Palerme, Pe- 
doneLauriel, in-12 de XIiI-289 p. 

Revue critique d'histoire et de littérature. — Le premier 
trimestre de 1872 contient les comptes rendus des ouvrages sui- 
vants: 1° Liber de infiintiEe et Cbristi salvatoris, p. p. Schade; — 
S. Bartsch, Histoire de la littérature provençale (G. P.); — B. 
Grion, Dino Oompagni(G. MonodJ—Storm, les Nations et les Lan- 
gues romanes (G P.)— J.Pons, Origine du patois delà Tarentaise. 
— G. Haag. Gomparaison du prâcril et des langues romanes. — 
Cas tiglia, Langue et Amour.— Le Livre des Cent Ballades, p. p. de 
Queux de 8t-Hi lai re,— Très flores del antiguo teatro espanol, p. p. 
parC. Micbaelis(G.P.). — Thomas: Grammaire créole (P.M.) 

Revue de Gascogne. — La Société hislorique de Gascogne publie 
sous ce titre son bulletin mensuel , par livraisons de 3 feuilles grand 
in 8", formant à la fin de l'année un volume de près de 600 pages. 

Elle en est déjà àla 5" livraison de son XIII" volume. Le rédacteur 
en chef est M. Léonce Codtcre; — le président de la Société, 
M. l'abbé Canéto, vicaire général. 

Janvier.— Léonce Couture: l'Entrada de Mossen de Clarmont, 
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cardenal et aroeveaque d' Aux (1507), d'après le [tas- des archives 
municipales d'Auch, A. A. 1, livre vert, tT. LXV-LXVII: relation 
curieuse au double point de vue derhistoiraet du langage. 

Reme da rinatractlon pnbllqae en Belgique. — (6 liv. par 
an). PubUéeàGand. 

Mars. — Cb. Nisard: Étude sur le langage populaire ou patois 
de Parie et de sa banlieue. 

Revue des qneatlona historiques. — Publiée à Paris. 

Janvier. — H. d' Arbois de Jubainville : A. Thierry et les noms 
propres francs. — A Lonf^non : les Gartulaîres de Saintongc. 

Revue dalijronnBia (mensuelle, 20-22 fr.). Publiée à Lyon. 

Février.— D. Monin, Élude sur le patois lyonnais (suite). 

RheinischeB Hiueum fBr pbtlologie (Journal de philologie 
allemande). — Publié sous la direction de M. Fr. Ritschl et A. 
Klette . 

XXVli. t.— W. Teulîel. Die [listoria Apolonii, rogis Tyrii. 

Rivista enropea . 

Mars. — Carolina Coronedi, de Alcuni Usi populari bolognesî. — 
Dora d'islria, gli Albanesi in Ruraenia.— La liv. d'avril contient la 
suite de ce dernier travail. 

Rivista sicula. — Publiée à Palerme. 

itars- — Michel Amari,leEpigrafi arabichedi8icilia(IL — Iscri- 
zioni sépulcral!.) — Uius. Sergi, del Eiemento formatore dei numeri 
délie lingue indo-europee. 

The Aaademy, a recortofliUrature.learning, science and art. — 
A Londres, chaque mois, par livraisons de 20 pages à 2 colonnes. 

Janvier. — H.-A.-J. Munro: on the Pronunciation of latin (VIT). 

Zeitscbrlft tar dentaohes alterthom (Journal pour l'anti- 
quité allemande.) — Dirigée par Haupt. 

A, F. m. 3— Wackernagel, die Anfœnge lateinischer proEaner 
itytmen des Mittelalter. 

JOURNAUX 

Journal de Toaloiue, 9 mars . — Séance de la Société archéo- 
logique du midi de la France : notice de M. le D' Noulet sur le Guil- 
laume dt la Barre de P. Meyer. — 
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UeBsnser de Tonloase. It mars — La Bévue des languet ro- 
manes, p^r M. Firmiu Boissin. 

L'Union (Paris), du 12 mars, — la Chanson de Roland, p.p. par 
Léon Gauler, article de H. Marins Bepet. 



ENSEIGNEMENT 

DES LANQUBS ET DES LITIÉRATURES ROlf&NDS 

Voici, d'après la Romania et le Centralblat, l'indicaiion des 

cours qui se font actuellement en Europe : 
FRANCE 

Collège de France. — M. ti. Paris: \g cycle AeGitiUiaume ait Court 
Net. — Explication philologique à'AHscans. 

École des Chartes. — M. Paul Mever : Grammaire comparée du 
vieuï français et du provençal. 

École des Hautes Études. — M. G. PAms-.PoemadelCid ai Roman- 
cero dei Cid. — Exercices de critique philologique et littéraire. 

A. Bracbbt. — Grammaire des langues romanes. 

Qtons encore: au Collège de France, le cours de M. E. Q'jlnet, 
sur les Langues etlitteraturesde l'Europe méridionale; à la Faculté 
des lettres, celui de M.Lknient, sur la Poésie patriotique en France, 
depuis les invasions normandes jusqu'au XVI' siècle; à l'École 
libre des sciences politiques, celui de M. H. Gaidos, sur l'Ethnc^a- 
phie européenne ; 

A. Lyon, le court* de M. Heinrich. 

ALLEMAGNE 
Berlin . — M. Tobler, prof, ord . — Grammaire italien ne; morceaux 

choisis provençaux; conférence romane. 

M. Stëinthal. prof. ord. — Bur l'histoire des langues, particu- 
lièrement da grec et du latin, et sur l'origine et le caractère des 
langues romanes. 

Bonn. — M. F. Diez, prof. ord. — La langue et la poésie proven- 
çales; explication d'un drame de Galdéron. 

M. Deuus, prof. ord. — La vie et les œuvres de Dante, ancien 
français et provençal. 
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Giesiien. — M. Lemgkb. — Conrérence pour les langues modernes; 
la Gerusalemme liberaia du Tasse. 

Gœttingue. — M. T. Mbllbb, prof. ord. — Grammaire de l'ancien 
français et explication de la Chanson de Roland; conférence romane. 

Graz. — M. Ldhin, prof, ord, — Histoire de la littérature italienne; 
explication de Vlnferno de Danie. 

flalle. — M. BoEHnsH. —Histoire de la littérature poétique des 
peuples romans ; explication grammaticale de la CkratomalhU de 
Bartsch; conférence romane. 

Leipsig. — M. A. Ebert, prof- ord. — Histoire de la littérature ita- 
lienne; explication de poésies en v. fr. d'après la Chretlomathie 
de Bartsch. 

M. H. Schuchaudt, priv. doc. — Grammaire italienne. 

Kœnigsberg. — M- Schippe», pr. doc. — Grammaire historique de 
la langue anglaise; grammaire hietorique de l'ancien français et 
explication de la Chanson de Boland. 

Munich. — M. C. Hofmann, prof, ord, — Ancien français et ancien 
espattnol, avec explication de la C/iarwon de floïûnd et duPoemadelCiii. 

Strasbourg. -^ M. Berouann. — Origine et histoire de la langue 
n^nçaise. 

M. Mas MuLLBR. — Béeultats de la linguistique comparée. 

\ienne.— M. Mossara. — LittHrature r 



BUiaSË 
Bftle. — M. B. Stenobl, priv, doc. — Explication à'Othello, con- 
férence. 
Zurich. — M. RocHÂT. — Syntaxe française, 

NORWÉGE 
Christiania. — M. Stobm. — Cours de vieux français et d'italien. 



CHRONIQUE 

Académie des jeux ploraux. — Elle a eu à examiner cette année 
612 compositions, toutes en français. Nous n'avons donc pas à nous 
en occuper. 

La sujet du discours en prose était l'éloge de Lamartine. Un 
17 
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ainsi formé pour cette année. Président, M. Joseph Latamendi. — 
JUainleneurs, MM. Félix-M. Falguera, Manel Angelon, Joseph Go- 
roleii, Wesceslas Querol, Ferran Sellarès. — Suppléants, MM. J. 
Viga, J. Thomas y Salvany, Manel Anglasell. 



Sociilê (U linguistique. — Dans sa séance du 30 décembre 1870, 
elle a renouvelé son bureau pour l'exercice courant. — Président, 
M. Ch. Thurot, membre de i'institut, — Vice-présidents, MM. Gaston 
Paris et Tournier. — Secrétaire, M. Bréal. — Adminislrateur, 
M. Gaidoz. — Trésorier, M, Meunier. 

Le président sortant, M. Egger, devient, ipso facto, président 
honoraire. 

M. PauUa Paris, professeur de langue et de littérature françaises 
an moyen âge, a donné sa démission Le Collège de France pré- 
senta deux candidats pour lo remplacer: MM. Gaston Paris, fil.-, 
du démissionnaire et suppléant, et M. Paul Meyer. 



ERRATA DU TOME II 
fiRAHH&IHE LIMOUSINE, par H. C. Chabansan 

P. 176, Ugne 12 : sêjo. lisez : s^e. 

P. 188, note 3: amalam, Usez; amatum. 

P. 191, ligne 22: atones, lisez: atone. 

P. 191, note 2, dernière ligne : missu, lisez : missug. 

P. 202, ligne 1 6 : en e, lisez .■ i en e. * 

P. 208, note 1, supprimez: eipûuri pour paurve. 

P. 209, lignes 11-12: en iti, s'il était bref ou en position, etc., 
lisez : en uî, s'il était long , en in (égale oui), s'il était bref ou en 
position. 

P. 211, Ugne 21 : eu, lisez: «e. 

P. 217, dernière ligne du texte : (feftme), lisez; (Hume). 



Le Girant : Emesl Uihkun. 
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DOCUMENTS SUR U LANGUE CATAUNE 

DES ANCIENS COHTKS DE ROUSSILLON ET DE CERDAGNË 

Lesdeux comtés de Rouasilloa et de Cerdagoe comprenaient, 

sur le versant nord des Pyrénées, le Rousaillon proprement 
dit, le Vallespir, le Confient et le Capcir, ce dernier dans le 
haut bassin de rA.ude, et, sur le revers méridional, la Cerdagne 
et le Barida dans le basain du Sègre, et la vallée de Ribes dans 
celui du Ter. 

Tous ces pays, délivrés de la domination des Arabes par 
les rois francs, vers la fin du VIII' siècle, formèrent ensuite 
des comtés indépendants, qui finirent par s'agréger au comté 
de Barcelone, savoir : le comté de Besalu, qui comprenait le 
Vallespir avec une partie de la plaine du Rousaillon, en 1111 ; 
celui de Cerdagne, avec le Confient, Capcir, Baridà et la vallée 
de Ribes, en U18, et celui de Roussillon, qui n'était qu'un 
démembrement de l'ancien comté d'Empories, en 1172. lia 
furent une dépendance du royaume d'Aragon sous les rois Al- 



phonse et Pierre I' 
quesle Conquérant. Los roi 

la seigneurie de MontpeUi 



eigneur Nunyo-Sanche et le roi Jac- 
e Majorque les possédèrent avec 
de 1276 à 1344. Ils rentrèrent 
alors sous la domination des rois d'Aragon, qui les conservè- 
rent jusqu'en ItS'îO, malgré l'occupation qui en fut faite, de 
1462 à 1493, par les troupes de Louia XI et de Charles VIII. 
Les pays de Roussillon, Vallespir, Confient et Capcir, avec 
la partie de la Cerdagne qui les avoisine, furent cédés à. la 
France par le traité des Pyrénées. 

La chaîne des Pyrénées orientales n'a jamais été une bar- 
rière efficace pour les populations de commune origine qui en 
habitent les deux versants, et l'union politique et administra- 
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tive qui a existé pendant des siècles, entre les deux comtés de 

Rouaaillon et de Cerdagne, n'a pu que resserrer les rapporta 
de parenté et les relations commerciales et autres qui, dès les 
temps les plus reculés, ne formèrent qu'une seule famille des 
Cerétans et des Ibères des bords du Sègre et de la Tet. Rien 
ne saurait mieux le démontrer que l'unité absolue de langage 
qui a toujours existé dans les deux pajs, et il est certain que, 
sous Louis XIV, le catalan parlé à Puigcerda ne ae distinguait 
en rien de celui que l'on écrivait à Perpignan. L'occupation 
française des deux comtés, aoua Louis XI et Charles VUI, n'a- 
vait exercé aucune influence sur l'idiome local, et, malgré le 
voisinage du Languedoc et du pays de Foix, le languedocien 
n'a guère pu introduire que quelques locutions et altérer un 
peu la prononciation dans quelques paroisses du Capcir. Par- 
tout ailleurs, et jusqu'à l'extrême frontière, le catalan s'est 
conservé dans toute sa pureté et a même pénétré assez pro- 
fondément dans quelques villages languedociens du pays de 
Fonollet, 

La langue vulgaire parlée encore aujourd'hui en Roussillon, 
et employée dans les actes publics, comme langue officielle ou 
administrative, depuis le milieu du XIV siècle jusqu'au mois 
de mai 1700, n'est autre chose qu'une des branches dérlTées 
de l'ancienne langue romane '. 

On ne connaît pas de documents entièrement rédigés en 
catalan avant I250j mais on trouve des mots et l'orthographe 
de cette langue dès le IX* siècle, des phrases entières au XI', 
et il serait facile d'en retrouver la syntaxe dès la même épo- 
que, sous l'enveloppe du latin, on ne peut plus irrégulier, em- 

■ Le catalan d«t être classé parmi les langues d'oc, bien qu'il pré- 
sente à toutes le» époques des exemples de l'emploi du si affirmatif. Aux 
X- et Xr siËcles, les dacumeals locaux rappellent langue vulgaire, langue 
rustique et commmune, dëna min niions qui ont évidemment le même sens. 
Himtaaer lui doune celle de catalan {catalanesch), au commencement du 
XIV* siècle, quoique k la même époque, et jusqu'à la fin du XVI' siè- 
cle, les documenta du pays la dfeigneut encore sous le nota de langue 
vulgaire ou romane. 
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ployé dans les ventes, donations et autres écritures publiques 
rédigées au sud et au nord des Pyrénées. Peut-être donnerous- 

nous un jour les preuves fournies k cet égard par l'étude mi- 
nutieuse des documents originaux écrits en Roussillon et en 
Catalogne à partir de l'an 800 ; mais, dans tous les cas, ce 
travail oifrira naturellement plus d'intérêt lorsqu'il noua aura 
été permis de montrer la langue catalane définitivement fixée, 
par la publication d'un certain nombre de textes antérieurs 
à l'an 1350. Il nous sera alors bien plus facile de recbercber 
dans les anciens documents latins les origines,! ou plutôt la 
transmission de la syntaxe et de l'ortbographe de la langue 
catalane. 

Quoi qu'il en soit, et pour en revenir à la question qui nous 
occupe aujourd'hui, il y a un fait que nous croyons pouvoir 
énoncer dès ce moment: c'est que, depuis le IX' siècle jusqu'au 
X VHP, la langue vulgaire parlée en Catalogne présente les rap- 
ports les plus intimes et l'identité la plus complète avec celle du 
ttouasUlon, et qu'elle se distingue en beaucoup de points des 
idiomes du Languedoc et du pays de Fois '. Il n'y a, pour s'en 
convaincre, qu'à consulter les Chroniques de Jacques le Con- 
quérant et de Bernard des Clôt, et les actes catalans rédigés 
en Roussillon à la fin du XIIP siùcle. Cependant il s'introdui- 
sit, dès cette époque, surtout en Roussillon, certaines désinen- 
ces et locutions de provenance languedocienne, que l'on peut 
attribuer à l'influence de la cour de Majorque, qui résidait à 
Perpignan, et aux relations de ses rois avec leur seigneurie 
de Montpellier et les autres pays de la langue d'oc. Mais ces 
introductions étrangères furent entièrement rejetées lorsque 
le Roussillon rentra sous la domination des rois d'Aragon (en 
1344), et, à partir de cette époque, le catalan roussi Uonnais fut 
absolument semblable à celui de l'autre versant des Pyrénées. 

* Bornons-nous à rappeler ici ^ue, dès le XI- siècle, on écrit ù Nar- 
bonneet à Garcessonne aut (haut), decebrai (je tromperai) el farai (Je 
ferai), les mois que I'ob écrit en Roussillon et Catalogne ait, deeebre el 
fare! 
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Quant à. la langue des troubadours de la Catalogne et du 
Roussillon, ^ peut certainement ^ trouver des mots purement 
catalans; maia noua la considérons comme une langue litté- 
raire et conventionnelle, exclusivement employée dans ces 
deux pays pour les compositions poétiques, comme on peut le 
voir encore au XIV° siècle, par l'exemple de Muutaner et du roi 
Pierre IV d'Aragon, qui écrivaient leurs Chroniques en prose 
catalaneetleursversen langue romane provençale. U n'y a pas 
à s'occuper de ces compositions poétiques et de la langue 
qu'elles ont employée, pour la question qui nous occupe ici : 
bornons-nous à dire que la langue romane des troubadours 
catalans ou roussillonnais diffère essentiellement de la langue 
catalane vulgaire, et celle-ci s'en distingue encore plus, peut- 
être, q»e de la langue vulgaire du Languedoc. 



Les plus anciens écrits du Roussillon où l'on trouve, non 
pas seulement des traces, mais des expressions et des phrases 
ou formules entièrement catalanes, sont des actes de conces- 
sion et reconnaissance de fiefs, des conventions entre feuda- 
taires et des serments féodaux. Il n'y a pas à douter que ces 
serments ne fussent prononcés en langue vulgaire, pour que 
les personnage s, sou vent illétrés, qui les prêtaient, pussent bien 
se rendre compte de leurs devoirs, promesses et obligations, 
et c'est ce qu'indiquent d'ailleurs les fameux serments prêtés à 
Strasbourg en 842. On peut même présumer qu'il en existait, 
dès cette époque, des formules entièrement rédigées en ro- 
man rustique ou vulgaire ; mais il ne noua en est parvenu au- 
cune, et, plus tard, les rédacteurs de ce genre de documents 
se bornèrent à reproduire textuellement certaines parties de 
de ces formules primitives, peu variées il est vrai, mais ce- 
pendant assez nombreuses pour que l'on puisse, avec elles, 
reconstituer, pour ainsi dire, le texte complet du serment ori- 
ginal. 

Le formulaire de ces serments n'a guère varié pendant trois 
siècles; ils ne sont presque Jamais datés, et, le plus souvent, 
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ce n'est que par les noms des personnages qaî j interviennent 
et par d'autres données historiques qu'il est pos^ble d'en dé- 
terminer la date approximative. Nous n'en connaissons aucun 
d'antérieur au XI' siècle en Roussillon ou en Catalogne '. 

Ces actes de prestation de serment continuèrent d'être 
rédiges en Roussillon à chaque mutation de seigneur ou de 
feudataire, jusqu'au milieu du XIII' siècle. Le formulaire 
était toujours le même ; mais, malheureusement, soit que les 
feudataires ou châtelains fussent devenus plus lettrés, soit pour 
d'autres motifs, à partir du XIP siècle les formules purement 
romanes ou catalanes en furent de plus en plus réduites et 
bannies. On les remplaça par une rédaction latine, et il existe 
deux serments prêtés pour le même objet, et pour ainsi dire 
dans les mêmes termes, mais dont l'un, prêté vers l'an 1088, 
renferme plusieurs phrases en langue vulgaire , tandis que 
l'autre, prêté vers 1238, n'en donne qu'une trtduction latine 
où l'on ne trouve que le mot hosls comme seul indice de la 
langue vulgaire, qui dut cependant être employée par celui 
qui prêta ce dernier serment, comme par celui qui le reçut. 

* Il est vrai que Raynouard a cité ( Choiai des poésies, etc. , tom , I*'] 
de nombreux extraits d'un recueil do sermeats (ms. de Colbert) qu'il 
rapporteàl'an 960 environ et qui appartiennent, sinonàla Catalogne, au 
moins au Narbonnais ou à d'autres pays du Languedoc ; mais nous 
sommes convaincu que la dale arbitraire ds 960 est erranéo et que tous 
ces actca appartiennent au XI* siècle. Le plus ancien dn ces documents 
que l'on connaisse pour le Roussillon est de l'an 1000, et les archives de 
Barcelone, qui avaient recueilli tous les titres des anciens comtes de De- 
Bala, de Gerdagne et de Roussillon, n'en renfermaient ancnn qni dëpas-. 
sâl cette date. En effet, en 1398, Arnaud Porta, régent de la procuration 
royale de Ronss il Ion et de Cerdagne, fit copier à Barcelone tout ce qu'il y 
avait de documenta de ce genre concernant les châteaux de ces deux com- 
tés, et, dans la liste encore conservée des serments qu'il Dt copier, il n'y en 
a pas un seul qui remonte au delà de Wifred, comte de Cerdagne, c'est- 
à-dire au delà de l'an 1000. On lit en tète de cette liste : Les rubliqties da- 
vai escrites, form tretes del arxiu reyal de Barclienona, e trameaes a 
Arnau Porta, regenl la procuracio reyal dels conuats de Rossetlo e Cer- 
danya, lany MCCCXCVIII (Registre XXSI !" 144, de la Procur. royale! 
arch. des Pyr.-Or., B. 350) . Aucune des copies d'Ar. Porta ne s'est cooser. 
vée dans tes archives des Pyrénéen- Orientales, 



D.n.iizedby Google 



270 DIALECTES ANCIENS 

Comme on le pense bien, d'ailleurs, les formules latines des 

derniers serments, aussi bien que des premiers, ne sont qu'une 
enveloppe transparente sous laquelle on reconnaît, sans la 
moindre difficulté, la langue vulgaire de l'époque. L'étude de 
ces textes pourrait donc offrir un certain intérêt pour la lin- 
guistique ; mais ce travail serait inutile pour la question que 
nous avons en vue en ce moment, et nous nous bornerons à, 
publier les documents où l'on trouve des mots, des phrases et 
formules nettement et franchement exprimés en langue vul- 
gaire. 

I 
Le premier document de ce genre que noua puissions citer 
est l'aveu féodal des justices et droits seigneuriaux du lieu de 
Saint-Jean-Pla-de-Corts, situé en Vallespir, sur les bords du 
Tech, au-dessous de Céret, Cette reconnaissance, faite en 976, 
par une dame du nom de Minimitl ou Minimille, à Oliba, comte 
de Cerdagne, Gonflent, FonoUet, Vallespir et Besalu, a été déjà 
publiée par dom Luc d'Achéry *, mais avec tant d'inexacti- 
tudes et d'erreurs, qu'on peut la considérer comme inédite. 
Nous n'en avoua pas l'acte original, mais le texte que nous 
donnons se trouve transcrit avec d'autres titres du XIII' siècle, 
relatifs au même objet, dans l'aveu féodal fait, en 1313, au roi 
Sanche de Majorque, par le seigneur de Saint-Jean-Pla-de- 
Corta. Le rédacteur de ce dernier document a fidèlement co- 
pié lea textes originaux qu'il y a insérés, car l'orthographe 
des noms de lien et de certains mots diffère, selon les docu- 
ments de diverses époques transcrits in extenso dans la recon- 
naissance finale. On ne pourrait guère Taccuser que d'avoir 
doublé la lettre f de deffendere et de n'avoir pas su lire le nom 
Lodouicide l'acte original de 976, qu'il donne par erreur sous 
la forme Lodeuarii. 

(An 976) 
B domini ego Minimille domina de Piano .^ e Curtis, 



' SpicitesiuiB, iQm- lll.îpago 705. 
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aecipio p«r te Olîba comitem, memn eeniorem, ad fendum 
propter hoc quod me et meos semper manu teneatis et deffen- 
datie et meos, totas meas justiciaa que suât meum alod de Pla 
de Cnrtis et rfe Boscheros et de Vilarcello et de Olduis Soinra et ' 
Inferius et de Palatio et de Casteled. Et ego OUba comeg aeci- 
pio te Miuemilles et omnea snccesaores qui Ibi fiierint, cum 
tota ista honore et totam aliam quam habea, in mea garda et 
deffensione semper ; et facio statutionem quod meoa beredes 
similiter faciant per omne tempus, ita quod ta et tuos suc- 
cessores babeatis semper et teneatis iatas josticias de parro- 
chia Pla de Curls et de alia prescripta tua bonore a feu per 
me et meos succeasores, et sic totum dono et firme et laudo, 
ridelicet homicidias, cugucias, firmancias et jnaticias que ibi 
esse possunt. Et insuper vobis dono omnés pasturals, aquas et 
aguals, boscht et meneres presentia et futura, et piscationea, 
sicut pertinere debent ad nostrum senioriuum, de Pog Lauro 
quousque pervenitup ad Volum,et de termino de Cered ad usque 
termiaos ipsum Volo; et de ipsaa tuas juaticias et de tes seno- 
rius quas in Volone iiabes, te et tuos emparo. Quod si ego aat 
nultns bomo renerit ad irrumpendum, non bec valeat viudi- 
care, set firma et stabilis permaneant omni tempore. Facta 
est scriptura. V. kalendaa augustas. anno. xx". ii- régnante 
Leutario rege, fitio Lodeuarii, aig + num Minemille. sig -|- 
nnm Oiibe comîtia qui ista acriptura feudale seu donationia fe- 
cimus et ûrmare rogamus. aig -|- num Cîmdofredus. sig -)- 
num Sperandeu. sig -|- num Luneaus. aig -|- num Leupordus. 
sig -|- num Viuazane. et est factum in conspectu aliorum 
multorum proborum virorum. 

(Liber feudorum, G, f89, v. ~ Archives du dêp. des Pyr.-Or, B. 16.) 
Les mots et les formes pla, garda, sobira, curts, feu, pastu- ; 
rais, meneres, bosdis, pog, aguals et tes senonus ae aont conser- 
véa diina le catalan moderne, qui dit, il est vrai, ayguals et 
lenyoriua, pluriel du latin senioriuum de l'acte de 976. Le mot 
mènera est plus tard devenu masculin {mener]; mais il était 
autrefois féminin, comme le prouve le nom du village du Val- 
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lespir la Mènera, que l'orthographe offlcielle appelle fort im- 
proprement la Manera, et meneres est un pluriel féminin ca- 
talan parfaitement régulier. Le pronom possessif tet se trouve 
dans an serment de 1088, publié plus loin : chel faca tes oitt. 

Le pluriel boschs n'est pas resté dans le catalan moderne, 
qui dit èosckos ou boscos, de même que mas a donné au pluriel 
mases et aujourd'hui matot. Ce mot est signalé comme appar- 
tenant à la langue vulgaire dans une sentence de 987, relative 
à un massif forestier du pays de Berga ; Ipsa denskula qvod et 
ruttice nancupatur bosco *. 

La locution a feu, traduction du latin ad feudum de la pre- 
mière ligne du document, se retrouve dans le testament de 
Mire, évêque de Gterona et frère du comte Oliba, de l'an 979 : 
guod coHsentivi a Rodegario a feu *. 

Sperandeu (espère^n Dieu) est du pur catalan. 

Quant aux noms de lieu, voici des extraits des documents 
transcrite dans l'aveu de 1313. La reconnaissance du 6 des 
calendes d'août 1264 porte : Minimille condam domina.., omnes 
pasturas aguas et aguals bosckos et menei-ias. . , de Podio Laurono 
usque pervenitur ad terminas Voloni, et de terminis Cereti usque 
ad terminas predictos Voloni. Dans l'acte de paréage des justices 
du même flef, des ides de février 1269 : m locis de . Viiartzel et 
de Castellet. Enfin, l'aveu féodal du 16 des calendes de juillet 
1313, où sont transcrites les trois pièces ci-dessus, porte : om- 
nesjusticias castri de sdnclo lohanne de Piano de Curtibus et ter- 
minorum et terrilorii eiusdem et de Bosgueros et de Vilarzello et de 
OUtm superiori et Inferiort, et de Palatio et de Casteled. 



La conjugaison catalane est déjà complètement formée à la 
fin du X' siècle, comme on le voit par le serment prêté en l'an 
1000, par Ermengaud, comte d'Urgell, à Ermengaud, fils de 
Bernard, vicomte de Confient, plus tard évêque d'Urgell : Et 

' Villanuoïa. Viage tUerario, tom. XV. p. 280. 

' Bofarull, (os Condes tU Barceloiia eindlcados, tom 1-. 
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dt ista ora m antea ego Ermengaude comité mprascripto non 
DECEBBB isto Ermengaude filio Bemardo vicecomxte... et adjutor 
cro... & tenere et ad abere sicut Saitane odie tenet *. 

La première personne du futur est déjà connne par le ser- 
ment de 842 (si mlvarai eo), et Raynouard en cite divers exem" 
pies des actes prétendus de 960 {vedarai, auctrai, dorai, lolrai, 
farat), en ajoutant que a quelquefois ai se changeait en et ou 
e, selon la différence des prononciations '. » Les cas de la 
forme et ne sont pas absolument inconnus en RoussiUon, 
mais on n'en pourrait guère citer que de rares exemples dans 
les écritures du xi" siècle, et c'eat la terminaison e qui a pré- 
valu dès l'an 1000 et s'est conservée dans le catalan moderne. 
Quant à la forme ai, elle n'a pas dépassé les limites du Lan- ^ 
guedoc,où celle en et était aussi très-commune. On lit dans uu 
serment prêté à Narbonne, vers l'an 1020 environ : De ista 
hora inanlea, ego Petrus AmeUut de Petra pertma... non dbse- 
BRBi Berengarium vicecomitem de Narbona*. On ne voit, au 
contraire, que ta terminaison e dans le serment prêté à la com- 
tesse de Barcelonne en 1023 : exinde no (en forcare... infra 
iptoi... gtiudraginta dies que tu tnen convenras pernomde tacra- 

ment, «t fO'DRECARS O tO BHENDARK. Et H... no la f'SHBNDAVA, 

incurrattt *. Enfin le serment prêté vers l'an 1042 au roi 

Ramire d'Aragon, par Guillaume, évéque d'Urgell, âls de 
Wifred, comte de Gerdagne, porte : De ista hora in antea non 
te DBCEPERE... adiutor tibi ero per tenere illa que avéras et acap- 
taras gui le voluerint tolre {Sfarca kisp., a' 225.) 
II 
Le second document que nous publions appartient au pays 

» Villanueva, tom. X, p. Î85. 

' Choix det poésies, etc., tom. I", p. 71, 

' Hist. de Langxtedoc, tom. II, preuv. 153. 

' Marca htspanica, Append., a' 196. Les leçons forcare et drecare sont 
conformes à l'ancienne écriture catalane, qui na connaissait pas encore la 
eédille avant le XII* siècle ; mais les anciens éditenrs ont eu, en général, 
le tort d'ajouter aux textes originaux des apostrophes souvent dislribuies 
fort mal à propos. Les tsxtee que aons publioi 
et la ponctuation des actes originaux. 
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dâBesaln : c'est une convention faite an snjetdes abbayes de 
Saint-Pierre de Besalu et de Smnt-Étienne de BanyoleB et 
autres biens, entre Gnillaume, âla de Doda, et Raymond, fils 
d'Emma, contre Pierre, Etienne et Bernard, âls de Gerberge, 
et tou9 ces personnages nous sont aussi inconnus les uns que les 
autres. Cependant le nom de Guillaume, comte de Besalu, 
permet de rapporter cet acte vers te milieu du XP siècle, car 
Guillaume 1°', âls de Bernard et de Tota ou Doda, succéda à 
son père en 1021 et mourut en 1052. Il eut pour successeurs 
Guillaume II, son fils, qui est connu comme comte de Besalu 
de 1(B4 à 1064, et son second fils Bernard, qui remplaça son 
frère aîné dès l'an de 1066. On peut donc attribuer la mention 
du comte de Besalu de notre document à Guillaume 1" et rap- 
porter la rédaction de Tacte à l'an 1050 environ. 
(Vers i'an 1050.) 
Ego Guilielmus filius qui fui de Doda femina. de ista bora 
inantea non dezebre Raimun filius qui fuit de Em femina. de 
sua uita. neque de auis membris qui in corpus suum se tenent. 
neque de suos caatellos. neque de suos feuos. uel alodea. uel 
baghes. neque de ipsa abathia de Sancti Potri de BiaDduno. 
neque de sua bonore que hodie babet. et inantea >cum meo 
consilio adquisierit. Et ego Guilielmus prescriptua, iata omnia 
auprascripta [a]ut de ista omnia auprascripta. non o tolre no * 
no len totrei ad Raimun prescriptum. nec ego, nec homo. nec 
homines. nec femina nec feminas. per meum ingenium. neque 
per meum consilium. Et si homo est aut bomines. femina aut 
feminas. qui to[llat au]t tollant. ista omnia supra scripta. aut 
de ista omnia supra scripta ad Raimun supra scrlptnm. ego 
Guilielmus iamdictus adiutor len seré ad Raimun iamdlctum. 
per fidem sine engân. de eunctos bomines vel feminas unde 
Raimundua iamdictus me Guilielmum iamdictum comonra per 
nom de isto sacramento. per se ipsum. uel per suos missos uel 
. Et de iamdictum comunimentum comontr nom uedaré. 



' Sic. C est une erreur du scribe, et il fautlireneuulieu deno, demàme 
je, plus loin, non auri ne no tenré. 
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Et iamdictum adiutorium sine etigan lo li faré. exceptus cor- 
pus de Quilielmo comité de Bisildun. 

Et ego Gailielmus iamdictus ûiieiii nec treuuam nec socie- 
tatem. non auré. ne no tenré. ab Père et ab Esteuen. et ab Ber- 
nard. filU qui eunt de Gerberga femina. ad illorum ben neque 
ad damnum iamdicti Raimundi. sine consilio iamdicti Ral- 
muDdi. Et 6go Guilielmus prescriptus. infra primos sexsaginta 
dies. que Andréas frater meus aura recobrada ipsa abatia sancti 
Stephani de Balneolas. faré iurar ad Andreu auprascriptum per 
uQum cauallarium ad Raimun iamdictum, que non aura finem 
nec treuuam nec societatem aè Père nec ab supradictoa fratrea 
3U0S. sine consilio iamdicti Raimundi. Et si Andréas mortuus 
fuerit prescriptus frater meus, ego Guilielmus iamdictus simi- 
liter o fare fer ad meum âlium. aut ad meum frairem qui ip- 
sam abatiam abuerit. ad predictum terminum. Et iamdictus 
Andréas no fenesca iamdicta abadia. ante quam recuperet eam. 
sine consilio iamdicti Raimundi. 

Sicut superius scriptum est si o lenre et o atendre ego Gui- 
lielmus prescriptus ad Raimundum prescriptum. exceptus 
quantum Raimundus iamdictus me a saluera [sic) suo gradiente 
animo sine forcia. 

(Original. — Charle-partie sur parchemin. | 
(Archives du dâp. dm Pyrénâes-Orieutales, série E. — Fonds do 
la famille d'Oms-Calvo-Bassèdes.) 

On remarquera que la première personne du futur prend 
une fois seulement la terminaison ei [tolrei), à côté de celle 
ene{(ofre), qui se retrouve partout ailleurs, avec ou sans accent. 
Il y a aussi à noter le gl de bagties, qui représente 17 mouillé ' 
du catalan balUes ou batUiee, et surtout le double / du mot : 
filis, écrit exactement comme dans le catalan actuel. C'est 
un cas extrêmement rare, et peut-être n'en trouverait-on 
pas trois autres exemples dans les manuscrits antérieurs au 
XIV siècle. 

On a déjà vu, en 976, des exemples de la préposition cata- 
lane a (a feu), ou ad devant une voyelle {ad Andreu) ; mais ab 
(avec) est inconnu dans les actes de la Catalogne avant . 
le XI' siècle, quoiqu'il se trouve déjà, sous la forme latine 
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apud, dans un testament rédigé k Vîch en 948 : ipK pulHno 
saxo rettumeat ad Inguilberto apud ipia sella ; en 972, venerunt 
apud {avea) fratrem Isarman, et dans le testament de l'évêque 
Miro de Qerona, en 979, alodem quem concamiavi apud (aToc) 
sanctum lohannem. Un testament de l'an 1014 donne cette pré- 
position aou8 la forme conservée dans le catalan: et ipso pullino 
qm est ab ipsas eguas remaneat ad Eriballo filio meo. Enfin une 
des pièces que nous publions [1088) porte -. ut vadam aput te 
in hosts aput meum conduit et aput meos komines... et alberg ab 
ti. Cette prépositon ae trouve dans les serments de 842 [ab 
Ludher nul plaid) et, quoique Raynouard (Choix, etc., t. I", 
p. 346) ait dit qu'il m serait difficile d'ezpliqner cette prëpo- 
B sition ; ce qu'on peut dire de plus satisfaisant, c'est qae la 
n langue romane l'a prise d'kabere b, nos citations prou- 
vent qne les Catalans Tont prise dans la préposition latine 
apud. 

Baluze a publié deux pièces intéressantes qui se rapportent 
aux anciens comtes de Cerdagne, et nous croyons utile d'en 
citer ici tous les passages rédigés en langue vulgaire. 

La première est un serment prêté vers l'an 1064, sur l'autel 
de Saint-Martin de Canigo, par Ermengaud, comte d'Urgell, 
k Kajmond, comte de Cerdagne. 

De ista hora inantea, ego Ermengaudus cornes... nondezebrei 
Raymundumcomitem... nequedeomnem terram.. deGuifredo 
pâtre sno.., no h tolre, ne lo len tolre, nel desebre, nelenganare... 
Bt adjutor H aère contra cunctos sine suo engan, unde... men 
romonraper nomen de isto sacramento... Et de ipso adjntorio 
nolenganare, ne cmnonirno men vedare... et adjutor en sere 
ad Raymundum... unde men commra... et adjutor lio^ sere a 
tener et ad ai'O' confra cunctos... et de ipso adjutorio nolenga- 
nare ne comonir no men vedare... et istum sacramentum H 
lenre... Et si., forsfacturam. . emendare voluerit.. ego., ipsa 
emenda recebre la perdonare, et inantea... sacramentum.. li 

■ Il Ikudrait peut-être Un ou ien, au lieu Aelio. 
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lenre.. et similiter o tenre et o atendre ego Ërmeugaudus.. 
ad uxorem ejuB Adala comitisaa... Sicut snperiua scriptum 
est, n o lenre et o alendre ego... ad uxorem ejua et ad Olium 
sine engan, ezceptum quantum Rajmundus vel ieti... mihi 
men absohera vel quantam absolverint.. sine forcia^. 

Le second docoment, daté du 3 dea ides de mars 1067, est 
un traité passé àDarejan en Termenëa, entre Reng&rde, com- 
tesse de Carcaasoune, et son beau-fils ÛuiUaume-Raymoiui, 
comte de Cerdagne. 

(1067) 
Hœc est convenientia quoe facta est inter Reugardis comi- 
tissa et Guillennum comitem generum suum. Convenit Ren- 
gardis... ad Guillennum... ut donet ei Redee cum omni comi- 
tatuRedensi... sine suo engan. Et ipsoH castellos quos ego... 
habeo.. in potestate de Guillermo... los mètre et poderoa len 
fore sine suo engan, et affidar los si fore ad omnes homines 
qui eo8 tenentper me... Et de ipaos castellos en* poderosa 
no so, adjutor en sere ad Guillennum... Kt si ad prœdicta Ren- 
gardis venia en talent que se stegess per ta chaball ad unapart, 
que tengess Reugardis prœdicta la medieiad de les dominica- 

turas et de omnes usus et censos Et item convenit... ad 

Gaillermum, ut de ista hora.. in jamdicta omnia encombre no 
h meta per ullum ingenium, ne li faça, ad damnum priedictî 
QnUlermi, et ipsas honores supradictas non do ne les* donen 
«icomôre Rengardis prœdicta sine consilio Guillermi . . . Et si- 
militer convenit Guillermus. ,. ad Reugardis.. ut de ista hora 
in antea in jamdicta omnia encombre no U meta ne U faca... et 
de ipsas honores no les do ne les donen encombre Guillermus 
prœdictus sine consilio Rengardis. .. Et ego Reugardis prœs- 
cripta guarents ten sere per directam fidem sine tuo en- " 



* Maroa bisp., n* 259. 
' Erreur: i! Taut lire on, du latta unde. 

' Il est probable qu'il TAvt lire ici, et en deux autres endroits plus 
u ou len, au lieu de lus. 
' Jfdrta hiep,, n' 265. 
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III 

(Vers 1074,) 
11 existe un projet de traité entre Pons, comte d'Empories, 
fils de Guila, et Gu^labert, comte de EoussiUon.filsd'Alaïz, 
qui ne peut guère être rapporté qu'à l'époque où celui-ci 
succéda à son père Gausfred, c'est-à-dire à l'an 1074 envi- 
ron. C'est un document fort long, conçu et prononcé en lan- 
gue Vulgaire, et très -intéressant pour la philologie; mais 
malheureusement il nous est parvenu sous l'enveloppe d'un 
semblant de latin, et nous devons nous borner à en donner 
es passages où la langue vulgaire se montre tout à fait à nu. 
{Vers 1074.) 
Haec estnotitia de Ipsa conuenientia quod Pontius comesâlius 
qui fuit Giia comitissa conuenit et iurat ad tiilabertum comi- 

tem filius qui est de Aiaizis comitissa Et item convenit ei 

predictumPontiumadpredictumGilabertum, utperquant^que 
aicespodsladmendaras de ipsum castrum de RecAesen, noltetolre 
nol te desroehare nol te desuedare. Et simili moïïo... de castrum 
de Rochaberti... et de ipsum chastrum de Rochamora.. et ut ad- 
iutorilllflata tenere et abere ipsum ehastrum dePonoHarias,. 
sine suoen^an... Et convenit pred ictus Pontius ad predictum 
Gilabertum que non mantîneat iili hominem neque homines 
feminam uel feminas que ad predictum Gilabertum fatiant 
querram {sic)... et conuenit ut ille ne [sic) commoueat ei 
querram ad predictum Grilabertum.. Et simili modo iurat ne 
convenit predictus Pontius.,.. quod ipsos sacramentos et 
ipsas convenientias quod Pontius predictus iurat et conuenit 
ad predictum Gilabertum, fideliter mente teneat... Et item 
conuenit, predictus Pontius ad predictum Gilabertum quod 
ipsos placitos, quod Pontius placitauerit, de ipsum auerequod 
ilie abuerit de ipsos placitos. si Gilabertus ibi non fuerit, non 
abet partem Gilabertus de ipso auere. exceptus de baudia. et 
de batalia, quod diuidant per médium. 

(Original sur parcliemin. — Archives du déparlomcat Jea 
Pyrénées Orieutaleâ, B. 4). 
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Ce traité fut renouvelé en 1085 «ntre le même Ouilabert, 
comte de Ronssillon, et Hagues, comte d'Empories ; lea con- 
ditioDS sont les mêmes que celles de la convention de 1074, 
mais le latin en a été fortement amendé, et il n'y a guère que 
la phrase suivante à citer, comme o^nt quelques vestiges 
de la langue vulgaire, dans le texte de ce traité, publié par 
Baluze : 

Et ego jamdictua Vgo cornes... adjuoem tibi une engan per 
guantaacunque vices commonueris mihi per te aut per tuis. ut 
a comonir non nie vetare, et ita tibt teneam et atendam, etc. '. 

IV 

(Vers 1081. t 
Le serment que nous donnons sous le n° IV fut prêté, vers 
l'an 1081, au comte de Cerdagne Guillaume-Raymond, par 
Raynaond-Bernard, vicomte de Gonflent et de Cerdagne, pour 
les châteaux de Joch en Gonflent, de Queralt, Miralles et 
Sant-Marti'dela-Castella, en Cerdagne. Nous n'en possédons 
qu'une copie faite, en 1416, d'après un registre des fiefs des 
archives de Barcelone, copie fort exacte d'ailleurs, et noua 
signalerons seulement la double lettre n du mot engannare. « 
par laquelle on a voulu écrire, dès !e Xl° siècle, ainsi qu'on 
le faisait encore quelquefois dans les manuscrits catalans 
du XIV*, ce que le catalan a définitivement exprimé par ny 
Cette question orthographique a beaucoup embarrassé les 
scribes catalans, qui ont hésité pendant trois ou quatre siè- 
cles et ont fini par adopter la solution encore eu vigueur au- 
jourd'hui. 

iVers 1081 ) 
luro ego Rtùmundus Bernard! filins qui fui Guiale femine, 
fldelis ero ad te Ctulllemum comitem seniorem mcum filins 
qui es Adale comitisae, et sine fraude etullo malo en^^enio et 
sine uUa decepcione et sine engan per directam ûdem. et de 
iata hora in antea, no dezebre te, prephatum comitem, de tua 

' JTofcahrsp., n*297. 
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vita, iie^ue de tuia men^s que in corpors tuo ae tenent, 
neque de tuîs castris aut castellis, terra et honore, rochis uel 
puia condipectis uel heremis , comitatu uel comitatibus, 
alodiis uâl fâuis omnibus, uet de aliquo quod hodîe habes uel 
habere debes ef, in aatea adquisieris. Et nonùaatim iterum 
iuro tibi ipsos castellos, sciiicet sancti Martini caatram, et 
caatelium de Miraliea, et caatellum de Ckeralt, et de Jock, et 
omnes fortitudines que in eo uel in eis modo aunt aut inantea 
erunt, no to tolre, ne ten tulre, ne tea eagannare, ne ten dezebre, 
ni to vedare, ne to conlendre, ni tea coniendre, ne consencienB 
ad faciendum hoc no sere ptir ullum ingenium. Et si bomo est 
aut bomines femina uel femine qui tibi toilat uel tollant 
vetet uel vêtent predicta omnia aut aliquid de predictis om- 
nibus, ego prefatus Raimundua de illa hora et deincepa finem 
uec aocietatem non aure ni tenre cum illo, uel cum illia, 
cum illa uel cum illabus, ad ullum illorum botium uel tuam 
dampnum, donec tu recuperatum habeaa hoc totum quod 
perdideris de jamdictis omnibus sine tuo engan . Et adiutor te 
sere a lener et ad auer et a défendre predicta omnia contra 
omnes homines uel feminas, sine tuo engan, tecum et aine te. 
Et tuia inimicis qnos sciero guerram fare potencialiter tecum 
et sine te, dum teuum maie stabunt ; et ita ero sine tuo engan 
eorum inimicus, dum tecum maie stabunt, sicut tu ipae, et de 
ipso adiutorio not engannare, ne comonir no men vedare per al- 
lum ingenium, perquantas vegadas men reekerras o men comonras 
perte ipaum uel per tuosmissosuelmissum.Ut/ier^winfas ve- 
gadas men reekerras per te ipsumvel per tuos misses uel missum, 
not vedare predictos castellos nec aliquid de fortitudinibus que 
in eo uel in eis modo sunt aut in antea erunt, neque aà fors- 
factara, neque smeforifactura,i&sia6i\x.fy engan podetot ne fare 
de omnibus, sicut prescriptum est, et omnes tuos quos volue 
ris et jusseris. Siue ta et tecum societatem non aare ne tenre 
cuffltuis inimicis aut inimico, inlmica uel ioimicas, ioâdelibus 
uel infidèle, ad tuum ullum dampnum, me sciente. Justiciam 
neque directum not uedare net contendre, de me ipso neque de 
uUis meiu. seniorem nec seniores no fare ni tenre ne affidare. 
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et 31 factum eum liabeo, no/ tenre sine tuo Baluspiento et de 
quanto ta men absoluras. In predictia castellis uUis castella- 
num nec castellanos, castellanam nec castellanas, deinceps no 
mètre ni estalblire (sic), niai nominatim ipsos quos tu in eis 
elegeris et laudaueria et uolueris, qui similiter eoa tibi jurent 
et ego et eodem modo, et potestatem de eis non queram Bine 
te. Tuum consilium aut consilia non descuhrire ad uUum tuum 
dampnum me aciente. Sicut auperius scriptum est de te pre- 
fato Guiilemo, si o tenre et o atendre, poat te, ad filium tuum 
uel âliam siue ad ipaum uel ipaam oui uel quibus debitaueris 
tuum honorem Cerdanie uel dimiseria uerbo cel scriptis, sine 
tuo uel eorum engan, sieut meliua dici uel cogitari de te et 
facere et attendere poteat ; et hoc faciam infra primos tri- 
ginta dies quibus mortuus fueris et ego hoc sciero, sine mala 
contencione et siue alio lucro; manibus per suam manum 
apendre predicta omnia, et taie sacramentum len jurare qua- 
lem bodie juro ad te, super altare sacratum et reliquias sanc- 
torum que in ibi habebuntur. Et propter hoc quod superius 
acriptum est mitto in pignora ego prefatua Raimundus ad te 
prepbatum comitem et predictoa, omnem feuum et hono- 
rem et alodium quod habeo uel habere debeo in totam ter- 
ram tuant uel Infra eiua terminoa, ut sicut acriptum est to- 
tum tibi teneam et attendam. Quod ai non fecero et ita non 
attendero sicut scriptum est, incurrat preacriptum pignus in 
tua uel, poat te, in predictorum potestate, ad faciendum quod 
volueris, et deincepa cuicumque donea predicta omnia, neque 
ego hoc possim querelare nec ullus per me, Sicut auperius 
acriptum est, si to tenre et to atendre totum sine tuo engan, et 
post te ad predictos, exceptus quantum uel de quanto lu men 
absoluras tuo uel eorum gradiente animo, sine ulla foreia, 
per deum et hec aancta sanctorum, et adhuc ut melius dici 
et cogitari potest ad tuum bene uel, post te, omnium tuorum. 

[Copie Bur paroheniin faite par Diago Garcin, secrétaire 
du roi Ferdinaad d'Aragoa, tenens claves archivi regii 
Barchinone, d'après un registre dit des fiefs deadilaa ar- 
chives, la 29 mars 1416.) 

Archives du département des Pyrénées-Orienlales-— H- 3- 
19 
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Dans le passade iSicuf supertus scriptum est... n o tenre, le 
mot si est l'adverbe latin su?, qui a formé le français ainsi et 
le catalan aixt ou axi, 

V 

(Vers 1083.) 
Le serment suivant, que nous donnons d'après l'original, se 
rapporte à l'an 1088 environ, et fut prâté par Raymond Bra- 
cads ou Brachats de SerraUonga ou de Cabrenç, dans le haut 
Vallespir, à. Guillaume, archidiacre d'Elne, prenant aussi le 
titre de vicomte en qualité de tuteur de son neveu, vicomte 
de Castollnou, C'est un texte fort intéressant pour la linguis- 
tique, et l'on peut j remarquer surtout la prédominance de la 
terminaison « de la première personne du futur, qui remplace 

^ /-'' presque exclusivement désormais la finale e des textes cata- 

t^J*' lans antérieurs. 

Carta de Serra longa 
(Vers 1088.) 
De ista hora inantea iuro ego Raimundus filius qui fui Bel- 
Ussindis femine; a ft" Guilielmo fllius qui fuisti Vidiane femine. 
fldelis ero tibi, sine fraude etmalo ingenio. et sine ulla decep- 
tione ; sicut homo débet esse ad suum seniorem cui manibus 
se coœendat per directam fidem sine tuo engan. Le ista hora 
inantea ego Raimundus prescriptus ; iuro a li Guilielmo pres- 
cripto. adiutor le sserei de tuo honore uel honores quas hodie 
habea. et inantea cum meo consilîo acaptaras. et de tuos eas- 
tellos. uel de ipso castello que dicunt Castro Nouo et Ipsum 
castellum jMC dicunt Pcna*. et ipsum castellum de Montdon*. 

* Le château ds Pena, situé sur la rive droite de l'Agli, au-dessous 
d'Estegell, presque à la limite du Boussilbn et du pays de Fonollet, dé- 
peadait alors des vicomtes de Castelloeu, feudataires des comtes de Be- 

> Le château de Hontdon, appelé de MotUe Domno et Mois Doin dans 
la recoDuaissance de 1238, était situé en Vallespir, dans la vallée de 
MoQtdaay, qui débouche aux Bains d'Arles. 
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et ipaum de Serra longa. cum ipsas perlinentias qui perti- 
nent ad ipsos castellos prescriptos. no tert tolreî. neh te tùWei. 
nec egonec homo uel bomines. femina uel feminaa. fiermeum 
coQsilium. neqne per meum in^enium. Et si est homo aut ho- 
mines. femina uel feminas. qui to tola. o len tola; adiutor ten 
sereiper dreta flde sine engan. et per nomen de Malet*. Et ip- 
aum castellum de Sserrahnga potestatem ten daret. sine tuo 
engan. e nol te desuedarei ab forsfeit. ne sine forsfeit. per quantas 
iiices men comoniras. per te ipaum, aut per tuum missum. uel 
missos. per nomen de iato sacramento, et de comontr nom des- 
uedarei. Et ipsos consilios «nde tu me comoniras per nomen de 
isto sacramento. cke* ten eel. no len descubrirei. Et ipsum tuum 
fratrem. aut tuum nepotem cui tu iachiras. auttestabia tuum 
u i ce co mitât um. ad illum dabo poteatatem de castello de Serra- 
longa. sine tuo engan, et sine lucro quod ei non queram infra. 
XV cim. dies que el men comonira. per nomen de iato eacra- 
mento. 

Sicut superiua acriptum eat. st to lenret e to atendrei me 
sciente sine tuo engan. Et ipaos adiutorios suprascriptos. sine 
tuo engan los te farei. 

Eg;o' Raimundus Bracads. conuenio tibi Quiiielmo uiceco- 
mite, uel archidiacono. chet faca tes osts et tuaa caualgadas, 
et utuadam aput* te in hosts aput meum conduit, et aput meos 

< Ce nom désigne, sans doute, le chftteau appelé plus tard de Mont Fer- 
rer, situé dans la paroisse da Saiate-Harie-de-Mo11eL, et il en résulte que 
les seigneurs de CabreuE ou de Serrallonga dépendaient directement du 
ch&ieau de Mollet ou de Moniferrer, qui appartint, en effet, à la famille de 
Gastellnou Jusqu'à la fin du royaume de Majorque. 

' Lacoajonclion che (prononce; gu^) se présente trois (ois dans cedocu- 
meut: la seconde fois, unie au pronom, chet faca ; d-ana le troisième cas, 
ched o faca, le d final n'est qu'un changement du (, amené par la voyell& ■/ 
du mot suivant. ■■ - '-■■^'■' '- 

) Ces dernières lignes sont cousues au bas de la pièce, avec du fild» 
parchemin; même écriture. 

* Altération du latin apwi, équivalent du catalan ab eaif^yé plus 
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homines. et uociferem tua signa' eiatberg* aÔft'. Ethecomnia 

connenio tibi cAed o faca et to atena. toi sine tuo engan. 

(Original sur parchemin. — Arshives du département des Py- 
rênées-Oriaatales, B. 72.) 

Ce serment fut renouvelé vers l'an 1238, presque dans les 
mêmes termes, par Bernard-Hugues de Serrallonga, en faveur 
de Guillaume, vicomte de Caatellnou (ArcAïues des Pyr.-Or., B. 
72] ; mais cette seconde rédaction est entièrement latine et n'a 
conservé que les mots acaptaras et host en langue vulgaire. 

(De 1074 à 1090.) 

Le serment suivant appartient à la fin du XI' siècle, et l'on 
peut le rapporter à l'an 1090 environ, si, comme nous le pen- 
sons, Pierre Oliver, qui le prêta pour le château de Salses, 
à Guiliabert, comte de Roussillon, est le même qu'un certain 
Petrus Oliba déjà décédé en 1096, dont il est fait mention dans 
un acte daté du3deside8defévrierl095, et commençant ainsi: 
/n rfei nomine. ech (sic) scriptura denundal. qualiter condam Pe- 
trus Oliba. donauil filium suum nomine Benedielum. cum sua 
partf de fonte Salsinà. et cum sua parte de molino . et de ptsca- 
cione de predicta fonte, domino deo et Sca Maria, que uocant 
Crasaam. La donation est confirmée par ledit Benoît, sans 
doute peu après la mort de son père. (Archives du dép. des 
Pyr.-Or., B. 35.) 

Si l'identité de ces deux personnages était bien constatée, 
le serment aurait bien pu être prêté au commencement du 
gouvernement de Guiliabert, c'est-à-dire vers l'an 1074. Nous 
en avons l'acte original, et en outre une copie faite en oc- 
tobre 1298, a quadam scriptura scripta in quodatn registre (sic) 
pergameneo illustrissimi domini régis Aragonum [Ibid-^ B. 4). 

' On a des prises de possession du château de MontdoDy au XIII* si^ 
de, faites en arborant )e penaon du seigneur sur la plus haute tuur, aux 
cris de Castéinoul Castélnoul et c'est là évidemment ce qu'on eateodait 
dans le serment de 1088, par les mots uociferem tua signa. 

'■' Alberg, pr. personne du subjonctif d'ùtbergar. 
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Cette copie contient quelques variantes, que nous donnerons 
en note. 

Sacramentcrie super cMtro de Solsù 

(De iffli à t090.) 

Ego Petras Oliuarii filius qui fui Ricsendis *. de ista ora 
inantea. fldelis ero tibi Gilaberto* comité, âlius qui fuisti 
Adaladis comitissa. sine fraude et ullo malo ingenîo. et sine 
ulla deceptlone. per directam fidem eine engan. sicut homo 
débet esse suo seniori cui manibus se commendat. Et de ista 
ora inaEt«a ego predictus Petrus no dedebrei' te prefatum 
Giiabert*. de tua uita. neqne de tuis membris qui in cor- 
pus tuum se tenent, neque de tuis honoribus quem hodie 
habes uel per qualicumque modo inantea adquisieris, neque 
de tuoa caatellos. Sed ' adiutor ero tibi retinere omnem tuum 
honorem per directam fidem sine engan. contra cunctos bo- 
ulines uel femtnas. qui tibi auferre uoluerit uel uoluerînt. Et 
de tuo adiutorio nom desuedarei. ne no ten engannarei. ne aco- 
monir nome* uedarei. per quantas uegadas lom manaras o men 
comoniras '. per le ipsum aud per tuos missos uel missum. Et 
de ipso castello qui est in ullla Sahes potestad no ten uedarei. 
ne eitadga per quantas uegadas men demanaras per te ne per ' 
tuos messages, ne per tuo message. Sicut superius est scriptum 
silo farei per direota fide ' et sine engan to atendrei. 

(Original sur parchemin. — Archives du départem^at des Py- 
rénées-Orientales, B 4.) 



' La copie de 1298 donne les variantes Riesendis, Guit^erto, Ada- 

' Le sermoDt de 1074 écrit tHlabert. 
' Copie de lî^,.ctezebrei. 
' Ibid . pr^halum GuUabertum. 
' Ibid., sel. 
' Ibid., men. 
' Ibid.,(ximonrfts. 

* Lii copie de 1298 ajoute avec raison après fide le mot et, qui a été omis 
dans l"tiote original. 
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VII 



Les archives des Pyrénées- Orientales possèdent cinq autres 
serments du XIP siècle, concernant le château de Salses; 
mais, comme nous l'avons déjà, ohservé, les rédacteurs de ces 
documenta suppriment désormais le plus possible les mots ou 
formules en langue vulgaire, et il suffira d'en donner seule- 
ment les passages où ces expressions ont été conservées. 

(Vers 1128). — Ego GuUlemus de Salses filius Sibille femine, 
de ista hora in antea tibi Gaufredo comiti Roasilionensi filio 
Agne comitisse fidelis ero (fcvitatua... et de honore.. , quem 
in antea acaptabis meo consilio ero tibi ajudador et valedor sine 
enganno. Et castellum de Salses dabo tibi poder quociens tu 
interrogabis me inde poder... Et aient superius scriptum est 
et legi poteat to atendret e to tendrei sine enganno per deum et 
hec aancta. 

(Copie de 1298 sur parchemin, — Archives des Pyréoées-Orien- 
lales, B. *.) 

(Vers 1143.) — Ego GuiUemus de Apiano fllius Adaledis 
femine, de iata hora in antea tibi Gaufredo comiti Roasilio- 
nensi âUo Agnetia comitisse, fidelis ero de tua vita... ero tibi 
adjudador et valedor sine enganno. Et castellum de Salses dabo 
tibi poder... et sicut superius... lo atendret e to tendrei... 

(Copie de 1298 sur parchemin.— Aroh. desPyr.-Or-.B. 5.) 

(Ann. 1164.) — Ego GuiUemus de Apiano fllius Adaledis fe- 
mine. de ista ora inantea. tibi Girardo comiti Rossilonensi. 
filio Trencauelle comitisse. fidelis ero... ero tibi atudador et 
ualedor sine enganno. et castellum de Salses dabo tibi poder 
quociens tu interrogabis me inde poder. per te. uel per tuum 
message... Sicut auperiua... to atendret at to atendret (sic). 

(Original — at copie de 1298— Ibid.) 

(1165.) — Procès-verbal de remise du château de Salses au 
comte de Roussllion. 
Anno XI. M°. C. LX. V. idus setembr. feria. ii. oirca me- 
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ridiem ; ipae Girardus cornes queaiuit castrum de Saisis Guil- 
lemo de Apiano quod iarauerat ei se reddituram qotiens illud 
teneret. dum ipse uel aliqds per eum illud teneret; et 
noluit illud ei reddere. et hoc fuit in presentia, G. de Castro 
Rossilionc, et Segarii de Paracols. et B. de Cocoliberi. et 
Bernard! de Tacione. et Ademari de Mosset. et Amaldi de 
Canaueles. et G. de Monte Hug. et R. de ludaicis, etBer. 
de Lupiano. et Pétri Arbert. Postea reddîdit illud ei. xi. die. 
viuj. kal. octobr. feria .v. circa horam nonam. 

(Original sur parchemin.— Jbid.) 

(1172, le 8 dea cal. d'août.) — Serment prêté pour le châ- 
teau de Salaes à Ildefonae, roi d'Aragon et comte de Roussil- 
lon, par Guillaume de Fia ou de Apiano, âls d'Adaled, aelon la 
formule et tes termes de ceux qui précèdent, sauf la Ûnale e 
au lieu de ei au futur {to atendre et to tenre). 

(Copie de 1298 sur parch.— Aroh. dos Pyr.-Of ., B. 7.) 

Les autres serments féodaux prêtés en Roussillon au dou- 
zième siècle, et jusqu'en 1250, conservent toujours la formule 
des serments antérieurs avec quelques mots en langue vul- 
gaire, mais de plus en plus rares et perdus dans la rédaction 
latine. Nous n'y avons du reste relevé aucune* locution nou- 
velle ni aucune forme intéressante, et il faut ae contenter de 
constater que la terminaison e du futur, qui semble avoir 
disparu dea actes rédigés en Roussillon à partir de l'an 1080 
environ, est reprise à partir de la réunion du Roussillon à la 
couronne d'Aragon (1172) et devient la seule forme employée 
dans les siècles suivants. 



' (iitona, toutefois, un passage du serment prfilé à Raymond-B 
de Ganet. par Pierre do Cornella. au sujet du fief de Mossdlos, le 4 de 
ides de mai 1148 : a Juro tibi valenciam de cunctis hominibtts et de tito. . 
honore. .. et de la chasa de Moasdons potestatem ten duttare per tu au 
p.T tuos mistas. ■ sic teneam tibi e to atendre. 

tAfclklTee d« l'bâpiUl Saliit-Jean de Frapignu, ipMchemin n- 1, lliuae 30.) 
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n n'y a pas une seule des expresaiona soulignées des textes 
qui précèdent qui n'appartienne à l'ancienne langue romane ; 
mais il n'y en a pas non pins une seule, sauf le pronom a H 
(serment de 1088"), qui ne se retrouve encore aujourd'hui dans 
la langue catalane. Nulle trace, d'ailleurs, de la règle de la 
, lettre s conservée ou supprimée comme indice du sujet ou du 
régime, règle admise et prouvée 'd'ailleurs pour l'ancienne lan- 
gue romane, mais complètement inconnue dans le catalan. Il 
n'y a que l'exemple de l'adjectif ou participe guarents d'un 
sermentde 1067, et nous devons ajouter que ce mêmemotse 
retrouve sous la même forme dans des actes roussiUonnais du 
XII' siècle. C'est une expression d'origine germanique, et l'on 
n'en saurait rien conclure pour une langue presque entière- 
ment originaire du latin. Qu'y aurait-il d'ailleurs d'étonnant 
k ce qu'il y eût d'autres exemples de sujet avec s au singulier, 
dans des serments religieusement, et l'on peut dire faatidieuse- 
raent répétés, avec les mêmes formules et dans les mêmes 
termes? C'étaient pour ainsi dire des textes officiels, et il y a 
lieu plutôt d'être surpris qu'ils n'aient pas conservé de plus 
nombreuses traces des règles du latin et du roman primitif. 

Ce n'est pas, après tout, dans ces serments ou conventions 
à formules immuables qu'il faut chercher la marche et les pro- 
grès de la langue usuelle; c'est surtout dans les donations, 
ventes, testaments et autres actes de la vie privée, que l'on sur- 
prend à chaque pas la langue catalane parlée, sans que le la- 
tin qui la recouvre puisse en déguiser les formes ou la couleur. 
Le Roussillon n'a guère que des documents de ce genre à ciler 
pour tout le XIP siècle et partie du XIII* ; mais tous ne décè- 
lent que la langue catalane pure, et il suffira d'en citer un exem- 
ple. C'est la concession de droits féodaux dans la paroisse de 
Custoja, en Vallespir, faite le 2 des calendes de novembre 1168 
par l'abbé d'Aries, en faveur de Bertrand de Buada ; en voici 
quelques extraite : 
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Ego Kaimundus dei gracia abb&s Ârularum.. dono tibi Ber- 
trando de Buada.. fenum in honore de Custodia quem nos îbi 
hebemus, apud mansam de Buada... item borda de Podio Ala- 
mir, et aliam de Frlgido Pestel... et aliam de Bag, et aliam de 
Toron, et aliam de Bernard» Bofil, et aliam de Ker ; et declmnm 
de mil et de ciuada... et mansum de tticha.. et omnes exidas 
eiusdem . et defensam piscandi ia Tec... Et in parrochia S" 
Marie de Custogia.. tascham milii de Prouedonegs.. et habeas 

X. sest. de segle cuirentes.. et duos sest. de frumento rases 

Tu manso de Castaner, pro baiulia pernam unam... et. i. mi- 
geramrfectuadaadmensnratnPetralate.proaWerjKfl. eti.sest. 
current de ciuada et i , porc de trescol uel xx . den. Rossilio- 
nenses. et de palea i. fex, et iiii. gardes de ciuada, et i. îoua, 
et II. panes de segle, et i. jomal a segada. et ad Penteoos- 
ten accapte de ouis et formaticis. et in festivitate Abdon et 
Sermen, acapfe quem ad nos déferas, et ad sag . 
-uini... In manso de Chera similiter, pro molendin 
current de blad.. et in Mansis deBuxo.. de Pomareda.. etRai- 
mundi Bossel de Planes, similiter. in manso de Fogeda. . in manso 
de Verdegario.. in manso de Lupera.. in ma.n30 de Piana.. 
in manso de Serra., ia toadso de Palomer.. in m&nso de Credma- 
deh.. in manso de Orri.. in manso de Bosckerons, pro alberga i. 
miger de ciuada el nu. garées de ciuada et 1. fex rfe palea.. et 
déférât carbonem ad fabrega de Roirus.. et in manso de Cer- 
dans... Et si abbas uadit in ost, ubi Bertrandus uadat, eat 
cum il!o... In manso de Fag un. garbes eti. fex de palea.. in 
manso de Munlada i . jomal a segada et m . garbes et i. feix de 
paiea., in manso de Ckeredi. miger de ciuada.. et i. ioua cum 
II. panes et i. iomal a segar et oua et oaseos.. in manso de 
Casais I. iomal a ssegar et iiii, garbes... in borda de Cremadels 
i . fex de palea et i . sester ras de ciuada. . in borda Pétri de Pe- 
rer.. in borda Pétri iVoue/.. in manso de Monte Capel... in 
manso de Noger.. in manao de Puiol.. in manso de Uernedes... 
Borda de Tarter.. et Plan Castaner.. et borda Belueder.. et 
raansus de Verdeger.. et Amallus de € kera ia.ci3.at espadadas 
ad Buadam, sicut alii mansi ad scam Mariam. In supra dicto 
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honore, ai boB aut uacca moritur aut ita cadat ut inde moria- 
tur, habeasi. «)xa.... Quando homines de Custodia faciant 
iomah ad scam Mariam... et logera quos aag accipit,. habeat 
" per te et per eos. Et tu Bertrannus defendaa totum eupradic- 
tum honorem de omnibua hominibuB secundum tuum. poder, 
eïcepto contra nos... In manso de Budac habeas m . miger» de 
segle et i . mengar cum daobus eociis sine ctuada. quando men- 
surabia eipleta. et in ipso mettsurar ait ipae operarius, et 
donet tibi unam gallinam et i. fogaca ipse rnaticua in Natale 
domini. et tu doaes ei i . miger uini ... In manao de Serrad de 
Villa Rubea, i. migeram de blad de braccagge, et i. leuadam de 
pore, et m. manasde\mo, et i. manjar cum uno socio. Mansus 
<fe yVo^fr similiter, excepta una mana liai... Borda Laureacii 
de Mauso, quam tenet per scam Afariam, dabit mangar soli tas- 
cario, quando leuauitaream.... Mansionarius de Podio babeat 
terciam partem do kaataneta quam tenet per te. et tu duos. 
Petrus de Planes similiter.. Amallus do Plaois unam mige- 
ram de castaneis. R. Bosseilon similiter.. de manso de Colomer 
habeas redecimum. . . Actum eat hoc. n. kal. nouembris anno 
domini M". C°. LX.VIII". régnante Ludovico rege inFrancia. 
-|- Dompni Raimnndi abbatis... + Bertrand! rfe Buada.. -j- 
Petri de Matapkma archidiachoni. . -(- Guillemi de Torderes. 
-|- Bernard! de Bag decani.. -|- Bernardi ds Orri. -|- Maca- 
ned.. -j- Pétri de Pomereda... 

(Parohemia. — Archives du dôparlemenl des Pyrénées-Orien- 
tales. — B. 79). 

Nous avons souligné dans co document tous les noms pro- 
pres et toutes les expressions qui ne aont que du pur catalan, 
et il en coûterait peu de supprimer les terminaisons latines 
des mots fetium, decimum, redecimum, defensam, tascham, per- 
nam, manso, palea, eminam, buxo, lupera, carbonem, ovum, ho- 
nore, bas, expieta, natale, operarius, tascario. Uni, leoadam, mon- 
sionarius, castaneis et autres, pour avoir, avec les modifications 
orthographiques venues depuis le XII' siècle, les mots catalans 
feu, deume, redeume. âefensa, lascha, pema, mas, palla, emina, 
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boix, Uobera, carbo, au, honor, bou, eaplet, nadal, obrer, tas-' 
quer, lii, llevada. masover, castanyes, etc. Autrement dit, sauf 
quelques formules qui ae rattachent au latin classique, tous les 
actes du Roussillon, depuis le IX' siècle jusqu'au milieu du 
XIP, ont été conçus ou rédigés en langue vulgaire ou cata- 
lane, et les mots en ont été tout 'simplement revêtus de ridi- 
cules traductions ou terminaisons latines. 

Alakt, 

irchimilt du diporltmaU ia Pgrétiéa-OrltKlala. 
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LE CATALOGUE DES CHAPELLENIES 

Ainsi que je l'ai dit dans ma précédeate publication, le 
Catalogue des Chapellenies fait suite, dans le même volume, à 
l'Inventaire des archives de la Commune Clôture*, et n'en est, 
à bien considérer, que la continuation. Même écriture, même 
esprit de rédaction, mêmes intérêts. 

C'est qu'en effet les seigneurs Ouvriers joignaient à l'ad- 
ministration de la Comuna Clausura, qui était leur office prin- 
cipal, celle de l'œuvre des Chapellenies, de Cobra de las Cape- 
lamas (a. 170). 

On nommait Chapellenies des fondations de rente perpé- 
tuelle, établies dans le but de faire dire des prières pour les 
morts. Je n"ai pas besoin d'ajouter que ces établissements 
n'avaient lieu, dans le plus grand nombre des cas, qu'en vertu 
de clauses testamentaires et d'après les indications des défunts. 

Comme ces sortes de fondations étaient très- nombreuse s au 
moyen âge, nos pères, craignant que le clergé ne s'enrichit 
outre mesure et ne parvînt à posséder trop de puissance, s'il 
accumulait entre ses mains tous les biens légués, et désirant, 
d'autre part, que la volonté des morts fût respectée , crurent 
satisfaire à toutes les exigences en confiant, d'un commun 
accord, le patronage effectif de ces fondations pieuses aux sei- 
gneurs Ouvriers. Leur administration jouissait d'une grande ré- 
putation d'honnêteté et d'esprit de justice, et offrait en outre 
toutes les garanties possibles de bonne gestion et de conser- 
vation. 

La conséquence de cet accord, si honorable pour elle, fut 
que la Commune Clôture se trouva maîtresse, pendant plu- 
sieurs siècles, de biens de la plus grande valeur, à la seule 

' V. la dernière livraison de la Aevue, H, 2, p. 146. 
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condition de tenir et de faite tenir les clauses testamentaires 
énoncées. 

Cela explique d'une façon suffisante, sans qu'il soit nécee- 
Btùre d'y insister, pourquoi l'on trouve dans nos arciiives, non- 
seulement les actes relatifs à la fondation et à la tradition des 
Chapcllenies, mais encore un inventaire précis, quoique ana- 
lytique, de ces mêmes actes, lequel est le Catalogue que nous 
publions. 

Ce n'était pas, d'ailleurs, la seule marque de confiance 
qu'eût reçue la Commune Clôture : elle possédait plusieurs 
autres patronages plus ou moins importants, parmi lesquels 
il convient de citer le patronage des biens et des posses- 
sions du monastère des religieuses de Saint-Gilles {V. art.' 168, 
153 et 59). Ces remarques n'ont rien d'oiseux, en ce sens 
qu'elles font connaître l'estime que l'on avait pour le carac- 
tère et la sagesse de cette curieuse administration. 

11 serait difâcile de dire à quelle époque et comment les 
seigneurs Ouvriers furent chargés, pour la première fois, de 
la surveillance et de la direction des chapellenies, Y eut-il un 
établissement consulaire spécial! Y eut-il purement et sim- 
plement une de ces ententes communes comme il s'en pro- 
duisait souvent dans ces petites républiques municipales, où 
l'esprit d'association était si ingénieux et si hardi î C'est ce 
que j'ignore. 

Ce qui semblerait néanmoins une preuve à l'appui de la 
dernière de ces suppositions, c'est que, même à l'époque où 
l'usage de fonder de ces chapellenies était dans toute sa 
puissance , les seigneurs Ouvriers étaient encore particulière- 
ment désignés, par les testateurs, comme devant être les pa- 
trons de la chapellenie instituée; on peut en conclure, ce 
me semble, qu'il n'y avait pas de texte de loi obligatoire. 

Il est vrai qu'ils se disent, en général, patrons de toutes les 
chapellenies, de lasquaU em patros, comme s'exprime le préam- 
bule du manuscrit; mais il n'en est pas moins vrai aussi qu'ils 
se disent également patrons de chaque chapeUenie, prise à 
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part, et indépendamment, comme s'il n'en était pas de même 

des autres. 

« Item. I carta de acapte dat per loi senhors obriers, patros 
de la capeianie de sen JohanBertkolmieit....{&.9i). — De même, 
I charte concernant Yacapte donné par lea ouvriers, patrons 
de la chapellenie du eieur Bertholmieu » 

Cette expression, qui revient aouvent, n'est pas ici une vaine 
formule, mais bien l'afârmatiou trés-précise d'un droit parti- 
culier. 

Une preuve que l'on pourrait invoquer encore, c'est qu'on 
était parfaitement libre de choisir tels ou tels autres patrons, 
pris dans la famille, avant que d'en arriver définitivement au 
patronage des aeig^neurs Ouvriers. Les exemples abondent : 
Dona Mirabels ne les nomme expressément qu'après son 
héritier, e aprop sosjoms son patros los senhors Obriers (a. 18) . 
Deux frères instituent pour patrons, d'abord leurs héritiers, 
puis les héritiers de ceux-ci en ligne directe, e fes patros de 
la dicha capelama lus Aères sieus els hères d'aquek procezens del 
masek, et ne désignent les seigneurs Ouvriers qu'après l'ex- 
tinction de la famille , et aprop los senhorm Obriers de la Co- 
muna Clausura de MonpesHer (a. 112, — V. aussi les a. 11, 
24, etc. ) 

Les titres de constitution de chapellenie sont presque tou- 
jours, comme il a été dit, des testaments. L'article 90 noua 
donne la forme la plus ordinaire de leur inventoriation : 

« Item. Le testament de M. Jean Mounier, prêtre de l'é- 
glise Saint Denis, par lequel il fait connaître sa volonté qu'une 
chapellenie soit instituée et des prières dites i l'autel de 
Saint Rajnier de ladite égUae. Fit le testament M. Vivien de 
Prades, notaire, l'an 1318, le X des calendes d'octobre. » 

Les seigneurs Ouvriers nétaient pas de simples exécuteurs 
testamentaires, selon le sens absolu du mot, mais bien de vé- 
ritablea héritiers, dans toute la force du terme. Notre manu- 
scrit ne laisse aucun doute à cet égard : 

H Item. Le testament de M. Philippe Robert, par lequel il 
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fit héritiers, ponria moitié de ses biens, les seigneurs OnvrierB, 
en loqual fes kereliers los senkoms Obrien per la mitai, et pour 

l'autre moitié les frères carmes. » (a. 99.) 

Nommer les seigaeurs Ouvriers héritiers, — les instituer pa- 
trons de] la chapellenie, — ou encore laisser ses biens pour 
l'amour de Dieu, per amor de Dieu (a, 24, etc.), sont, dans le 
langage du temps, des expressions tout à fait identiques. 

Il est bon d'ajouter que la consécration de la chapeUenie 
était quelquefois conditionnelle. Un testateur n'en fonde une 
que dans le cas où ses enfants ne lui survivraient pas (a. 46) ; 
un autre, que dans le cas ou ses fils mourraient sans héri- 
tiers (a. 85). 

Les clauses testamentaires concernant la chapellenie avaient, 
pour Teiécution, des formes extrêmement variées, qu'il est 
peut-être bon d'indiquer brièTement, 

Lorsque le legs consistait en biens fonds, les seigneurs Ou- 
vriers les donnaient en acapte, ce qui veut dire que l'acqué- 
reur en avait la propriété, à la charge toutefois d'en pa;er la 
rente stipulée, à, perpétuité, lui et ses successeurs. Les arti- 
cles 118 et 119 nous offrent un exemple de la constitution de 
la chapellenie et de la remise en acapte : 

Il Item. I charte indiquant comment les seigneurs Ouvriers, 
patrons de la chapellenie fondée par le sieur Bernard Bonoreg, 
parcheminier ou mercier, de Montpellier, achetèrent pour la- 
dite chapellenie, du sieur B. de Roquemaure, changeur, de 
Montpellier, une pièce de terre de vigne, en franc alleu, située 
au ténement des Trencats. Fit la charte ledit M. Helies, 
l'an 1364. 

B Item. I charte indiquant comment les seigneurs Ouvriers, 
patrons de ladite chapellenie, donnèrent cette vigne en acapte 
à G. de Roquemaure, à la charge d'en payer la rente perpé- 
tuelle (usatgi) de XV sous. Fit la charte ledit notaire, l'an et 
jour que dessus.» 

il est bien entendu que tout le monde était apte à recevoir 
de ces acapte», même le prêtre, en spécifiant toutefois que c'é- 
tait en son nom personnel, comaprivada persona{ak. 198). 
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L'acapie était la forme habituelle ; aussi n'était-ce guère 
que de la volonté des défunts que le bien était vendu et sa 
valeur placée en rentes sur hypothèques {a. 84,90), ou que 
le legs, fait en argent monnayé, recevait une destination 
semblable {a. 9, 28, 98, 101, etc.). Quoique la rente de ce 
genre pût recevoir toute la force de la rente de Yacapte, 
c'est-à-dire quoiqu'elle put être considérée comme utatgi, 
on préférait cependant Yacapte réel, qui offrait au régime fis- 
cal d'alors de plus grandes facilités de surveillance et de ges- 
tion. 

Aussi, lorsque le legs était en espèces, en achetait-on immé- 
diatement des terres, que l'on remettait ensuite en acapte. 
Les articles 14 et 15 donnent un exemple d'achat et de trans- 
mission de ce genre : 

a Item. La charte d'achat par les seigneurs Ouvriers de 25 sé- 
terées de terre, au terroir de Mauguio, pour la chapellenie 
fondée par M. Bernard Saurel, prêtre. Ladite charte fut faite 
par M' Helies Lambert, notaire, l'an 1344, le 8 octobre, 

»//em. Etla charte d' acapte de ce bien, donné à en Jean 
Jacme, tanneur, à. la charge de payer pour usatgi 21 setiers 
de blé. Faite par M" Hehes Lambert, notaire, l'an 1344, le 
8 octobre.» 

Si le legs était insuffisant, les seigneurs Ouvriers ne consti- 
tuaient qu'une part de chapellenie (a. 11), ce qui ne donnait 
droit probablement qu'aune part de prières. En général, pour- 
tant, les legs étaient de si grande valeur qu'ils suffisaient à 
constituer plusieurs chapeilenîes (a. 19, 23, 48, 84, 164, 168, 
310, etc.). 

Pour ce qui concerne la rente, elle était remise, à. chaque 
saison, soit en argent, soit en nature (a. 130, 165, etc.], au 
chapelain. 

La tradition de ces acaples ne pouvait avoir lieu dans 
aucun cas, qu'il s'agît de succession [a. 152), — Heuration (a. 
148), — institution de hères (a. 153], — rémission (a. 174), — 
dation en pagua (a. 178), — estauk ifi. 193], — permutation {a. 
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202), etc., que du consentement des seigneurs Ouvriers. Aussi 
les voyons-nous, à tout instant, faire acte d'autorité, affirmer 
leurs droits de patronage et consigner la chose dans leurs 
archives. 

Ils avaient pour les aider dans cet office, à part le clavaire, 
le notaire et les agents de la Commune Clôture, remplissant 
les mêmes fonctions pour tout ce qui concernait les chapelle- 
nies, un légiste chargé du contentieux, sous la curieuse déno- 
mination de procurayre de las armas (a. 54), procureur des 
âmes du purgatoire. 

La prévoyance de nos aïeux eut pendant fort longtemps de 
bons résultats: elle mit une limite à la cupidité et à la puis- 
sance du clergé. 

11 faut dire sans doute que la rente, s'immobiHsant par 
suite de la désignation de la chapelle ou même du chapelain 
( a. 87, 100 ), et aussi que ce dernier se faisant accorder une 
part dans la gestion de ce qu'il finissait par considérer comme 
son bien propre (a. 180, 187, 189, 198, 203), ces deux causes 
devaient suffire, à la longue et par la seule force des choses, 
pour amener la transformation des chapellenies en bénéfices, 
Néanmoins, les seigneurs Ouvriers méritent de recevoir ce 
. témoignage, qu'ils firent durer l'ancien état de choses jus- 
qu'à la fin de la Commune, et que ce ne fut que par le fait de 
la volonté royale, commandement et injonction expresse 
{a. 47, etc.), qu'il y fut porté atteinte. 

Le préambule du Catalogue des chapellenies est le même que 
celui (le V lavenlaire delà Commune Clôture*; lé copiste ne s'est 
pas même donné la peine de modifier les conséquences qui ré- 
sultent des mêmes considérants, en tenant compte du nouveau 
manuscrit. 

Il est évident, en eff'et, qu'au lieu de : e premieyramens los 
encarlamens del digh noslre ofici de i'o'jra, enaysi quant se sec, 

f Sauf la data, 1378 au lieu de 1377, quoique les Ouvriers indiqués 
soient les mêmes que ceux do cette dernière au née ; il s'agit probablement 
do la ftn de leur administration . 
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il aurait falln : e secundamens los encartamens de las capelanias, 

etc. 

Le travail d'inventoriation paraît avoir été fait avec soin. 
On cite use charte dont on possède l'indication, et qui ne se 
retrouve pas (a. 113) ; on cite une ciiapellenie dont oa ignore 
l'origine et le fondateur, faute de documents (a. 8); enfin 
on ne manque pas d'observer, lorsqu'il s'agit d'actes tran- 
scrits, si les originaux sont encore aus archives de l'œuvre 
[a. 195, 232). 

Les divisions de ce travail sont les mêmes que celles de Tin- 
ventaire qui précède ; la chose s'explique en ce sens que les 
actes des deux administrations étaient couchés sur les mêmes 



La première partie est donc, comme on l'a déjà, vu, l'inven- 
taire des chartes proprement dit (a. 1). 

La seconde, le répertoire du livre de notes de M" Helies 
Lambert, connu sous le nom de Libre cuberl de posi (a, 114). 

Les troisième et quatrième, les répertoires des deux livres de 
notes. Libre de notas [a. 170 et 201) de M* Jacme de St- 
Johan. 

A ces indications principales le Catalogue des chapellenies 
en joint plusieurs autres qui lui soat particulières, et qui ont 
l'avantage de nous faire connaître d'anciens livres ou re- 
gistres de nos archives: 

1° Le livre] aux armes de l'œuvre, lo Libre en que son las 
armas de l'obra, sur un cahier {ccaem) duquel le notaire 
Helies Lambert avait noté un certain nombre d'actes (a. 166 à 
170); 

2° Le livre en papier, couvert de parchemin et portant le 
signe d'une couronne, libre de papier, cubert de pargamin, 
senhatsus lo dos de la corona, où le notaire, M* Jacme de S.- 
Jolia, avait noté une charte (a. 233 à 235) ; 

3° Le livre enchaîné de l'œuvre, la Libre de la cadena de 
l'obra (a. 30). Quoiqu'il soit dit, à propos d'une charte de 
1361 : E es la nota en lo libre de la cadena eubert de post de la 
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dicka obra [a. T7), il ne faut pas le confondre avec le Libre 
cubert de post àe M* Helies Lambert, puisque l'apticle précé- 
demment cité les distingue soigneusemeut : 

Il Es la carta en h Libre de la cadena de l'obra, mays es notada 
a plen en lo Libre de las notas del dtgh notari. — Cette charte 
se trouve indiquée d&ns le Livre euchaîné de l'œuvre, et tran- 
scrite dans le Livre des notes dudit notaire n ; 

4" Enfin le livre du papier du manifeste, lo Libre del papier 
del manifesl (a. 227). Il semble que c'était une sorte de jour- 
nal, où l'on consignait sommairement, au fur et à, mesure, tous 
les actes de l'administration. D est dît, après l'article d'un 
testament ordonnant d'acheter des rentes : « £ son compradas 
las rendas, ayssi quant apar el Libre del papier del manifest 
(a. 223). — Ces rentes ont été achetées, ainsi que cela résulte 
du Livre du papier du manifeste. » 
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F" 17, r^.—Iaven taire des chartes proprement dit.. Art. 1 

Ces chartes étaient contenues dans plu- 
sieurs cassettes, dont trois sont indi- 
quées : 

1° Cayssa longa [a. 'A\) ; 

2" C. de noguier, en laquai son las armas 
dels senhùrs obriers (a. 97) 

3° C. lotiffua estrecha (a. 109|. 

Diverses boites : 

1" Massapan senkal d'aytal senhal (a. 348) . Ç) - r - 

2° il/, de Bei-enguiei- de Meyi-ueys (a. 110) ; 

?," M. senkal d'aylal sen/ial IR. 230) T 

Des sacs (a. 13, 25, (5) et des rouleaux 
(a. 7). 

Quelques-unes de ces chartes étaient con- 
servées dans VEscrin de Cobra, en mas- 
sapan (a. 236). 

II 

F" 29. P". — Répertoire du LiOre cubert de post de 

M= Héliea Lambert 114 

III 

P° 38, p". — Répertoire du Libre de las notas de 

M' Jacme de S.-Johan 170 

IV 

Fo 43, r". —Répertoire de Vautre libre de M' Jacme 

de S.-Johan 201 
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1) (F- 17, r") EN NOM DE NOSTRE SENHOR' DIEU 
Jhesu Crist, e de madona sancta. Maria, verges, majre sieua, 
e de toatz ' lo3 sans e las santas ' de paradis, sie fagh. Amen. — 
En l'an de la encarnation M.CCC.LXXVIII. Nos, Steve de Cla- 
piers, Bernât Jaudon, Daude Astruc, Johan Navars, Peyre 
del Valat, Benezeg Oliva, Marc de Cabanaa, obriers de la 
ComunaClausurade Monpeylier, sabens et atendens que la uti- 
litat publica deu esser preferida a la privada, e que œemoria 
d'onie passa (e per so fon trobada escriptura), car leugyej- 
ramens las causas que se tresparton * de una génération en 
autra, tombon en oblit, si non son avivadas per benefici d'es- 
eriptura; perso, afin de memorîa perpétuai : nosvezems' que 
los encartamens pertocans a nostre digh ' offlci, quant ' per lo 
fagh' de la dicha obra, coma per las capelanies^, de lasquals 
em patros, per negligencialo temps passât'", non son escrita 
ben governan, avem fagh" scrieure en aquest libre e registrar 
per manieyra de enventari deaignans" los digtz" encarta- 
mens per orde. E premieyramens los encartamens del digh 
nostre ofâci de l'obra, en aysi quant se sec. 

I 

2) PREMIEYRAMENS III cartaa, de lasquals la una con- 
ten cossi en Rajmon Maurin compret de posseaayoa en franc 
alo, que son prop lo pos de sant Jorgi, e fonc fâcha per maistre 
Pons Lemozin, notari, l'an MCCLXXXX, pridie idua Janua- 
rii. E las autres doas son ensem liadas. 

3) (F" 17, v°) Jlem. Lo testamen de sen. P. Parrocha que 
ordenet doas capellanies, de lasquals la una es sobre un hoa- 
tal que es prop lo portai de sant Gili, en la carrieyra d'en Va- 
lentin, loqual hostal aras ten maistre P. del Pont, donat de Sant 
Johan. E l'autra capellanie sobre los autres sieus bens, Fagh 

I Var. de l'outre préambule; Senher.— ' roiî.— 'Saxcia*.— ' Trans- 
porUm. — s Keaem. —'Dicli. —''Tant. —*Fach. — " Cai>elanias. - 
" Pa.iiats. — *'Faeh. — " Désignai. — '» piju. 
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per maistre P. Maiorin, notari, l'an MCCCXLVII, a VIIII de 

May. 

4) Item. Una carta de compra de una vinha que es a la 
Mota en franc alo, de la capelanie que ordenet aen Duran sag- 
nayre, fâcha per maistre Jacme de sant Johan, notari, l'an 
M.CCC.LXII. A VIII de juli. 

5) Hem. Mays III cartas que pertenon a la dicha capelanie. 
Son totas IIII ensempa. 

6) Hem. XYI cartas e plus que pertenon a la capelanie de 
sen Johan Ros, pasticier, laquai capelanie se décanta a la 
^lieyza de santaAnna. 

7) Item. De cartas de reconoysensas que aon totas enaemps 
en I rolle. 

8) Jtem. V cartas que pertocon a I possession en franc alo 
que es a Bonieyras, laquai compret en Bernât Pages. E non 
sap hom a quai capelanie pertenon. 

9) (F" 18, p") Item. Lo testamen de sen P. de Mascon, ar- 
gentier, en loqual testamen ordenet II capelanies, de tasquals 
la una si deu decantar a Nostra Dona de Taulas, e Vautra a 
sant Aloy, per lasquals capelanies laysset IIIIC lieuras. 

10) Item. Mays ordenet que aprop la mor de sos enfans 
dona Alayseta, sa molher, aytant quant estara ses marit, ten- 
gues SOS bens. E aprop se, desson per amor de Dieu. Fes to 
testamen maistre P. Majori, notari, l'an MCCCXLVIlI.a XVH 
de jun. 

11) Item. Lo testamen de sen Thomas Amoros, en loqual 
ordenet doas capelanies, lasquals serriron en un quar, les 
bens non ho valian. Décanta se al castelh per mossen Johan Bes- 
solh, capela. Son fagh per maistre Johan Boret, notari, l'an 
MCCCXLVIII, a XX de abriel. 

12) Item. Una carta cossi los senhors obriers compreron 
XIII s. e VI deniers d'usatgàs en divisas possessions per la cape- 
lanie que ordenet sen B. Castel, cabassier. 

13) Hem. Mays motas cartas de compras e de reconoyssensas 
que pertenon a la dicha capelanie, que son en I sac totas. 

14] Item. La carta de la compra de XXV sestayradas que 
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son a Melguier (F" 18, V;, que compreron los senhors obriers 
per la capelanîe que ordenet mo33en Bemat Saurel capela; 
fâcha per maistre Helies Lambert, notari. l'an MCCCLXIIII, 
8 VIII de octobre. 

15) Item. E una carta de acapte de la possession dat a'n 
Johan Jacme, cojratier, am usatgi de XXI. s. de blat. Fagh 
per maistre Helies Lambert, notari, l'an MCCCLXIIII. a VIII de 
octobre. 

16) Item. El testamen de mossen Johan de Perussa, doctor 
en leys. 

17) Item. De cartaa de compraa de usatgia, que oompreron 
los senhors obriers, e diversas reconoysensas que pertenon a 
la dicha capelanle del dlgh mossen Bernât Saui-el e son totas 
ensemps . 

18) Item. Lo testamen de dona MirabeU, molher de sen P. 
Cissan, coyratier, e fes heretier Xristol de Clapiers, e ordenet 
una capelanie decantadoyra a santa Catherina, e aprop sos 
joraa sonpatros los senhors obriers. Fagh per la man de mais- 
tre Bernât Holama, notari, l'an M CGC XXX, a XIIII de sep- 
tembre. 

19) Item. VIIII cartas, que pertenon a la capelanie d'en 
Guiraut Joguos, que compreron de usatgia LX sols de las- 
cals la una conten acapte dat a Esteve Columbier, barralier, 
de una cartayrada e mieia, am usatgî de XXX sols. Fes la 
carta maistre Johan Gaîan, notari, l'an M. CCC XLI, a XX de 
febrier. Et en las autras cartas a autre acapte am XXX s. de 
usatgi, l'an e'I jorn desus digh, — E son totas ensems, 

20) (F" 19, P°) Item. Diversas cartas, que son en nombre 
XXV, que pertenon a la capelanie que ordenet mossen Ricart 
Bec, capelan, e décanta se a l'autar de la Magdalena de la 
gleya^de Nostra Dona de Taulas — Décanta la mossen Philip, 
gran capela. 

21) Aras la décanta mossen Genieys Ârbossa, capela. 

22) Item. III cartas que pertenon a la capelanie de raaistre 
B. de la Vabre, de lasquals la una conten cossi dona Johanna, 
molher de sen P. Roqueta, compret III pesaasde terra en alo 
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que SOQ al plan de Latas, am carta fâcha per maUtre Johan 
Holama. notari, l'an M CGC XL, a VI de abriel. E las carias 
son eusemps. 

23) Item. I testamen fagh'per dona Johanna Rajnaudina, 
molher de sen Raynaut FerriôF , mercadier, en loqual établi 
una capelanîe decantadojra a Nostra Dona de Taulas, am 
XL libr, de renda. Fagh per maistre P. Majorin, notari, l'an 
M CGC XL VII, a XXII de jun. 

24) Item. Le testamen fagh per maistre Permin de la Voûta, 
en loqual ordenet que, si los âls sleus morisson, fes hères subs- 
titui az els sa filha, molher de sen Mathieu, arbalestier. £ 
aprop los joms de la filha vole que sons (sic) bes se donoD per 
amor de Dieu a voluntat (F" 19, v°) dels senhors obriera, — 
Fealo testamen maistre Felip Gautier, notari, l'an M.CCC.XL a 
XXVI de febrier. 

25) Item. Las cartas que pertenon a la capelanie de sen 
P. de Favara, que son eu I sac, e i'es to testamen e cartas de 
compras. Loqual testamen fes maistre Laurens Miquel, notari, 
l'an M CGC e II, a XV de las kalendas de mars. E son en suma 
XXV cartas en I sac. 

26) ftem. Lo testamen fagh per dona Marita, molher d'en 
Johan Rossenel, moynier de Monpeylier, receuput per maiestre 
Johan Girfaut, notari, sotz l'an M CG XL VIII a XXVII de jun. 
E de cartas de reconojssensas de usatgis, que son totasensemps. 

27) Item. X cartas contenens reconojssenaas, que son en- 
semps, senhadas detras de la letra del d 

28) Item. Una carta de compra de usatgis, que compret sen 
P. Guilhem, per la capelanie de dona Fermina, molher de 
P. de Rores [F" 20, P°) fâchas per maistre Steve Vidal, no- 
tari, l'an M. CGC. XXXIIII, a II de jun. 

29) Item. Carta cossi lo digh seu P. Guilhem det ad acapte 
II possessios am sertusatgi. Fes la carta lo digh maistre Steve 
Vidal, l'an M CGC LXV. A III de jdus de novembre. 

30j Item. Es In carta de la compra dels usatgis que vendet 
lo dig sen P. Guilhem als senhors obriers, laquai fes maistre 
Hehes Lambert, notari, l'an M CGC LXIII, aîlXXIJd'abril. 
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Es la carte en lo libre de la cadena de l'obra; maya es notada 
a plen en lo libre de laa notas del digh ootari. 

31) Ilem. I cayasa longua en que ha XXXV cartaa que per- 
tocon a la capelanie d'en Nicholau Vezian, 

32) Ilem. Las cartas que pertocon a la capelanie que orde- 
net 3en Gaubert de la Costa, laquai se décanta en la gleya de 
Sant Augustin de Monpeylier. En que ha de cartas de compras 
de possessions, e de roconoyssensas, que son en nombre XXII. 

33) Item. Diversas cartas, que son en nombre XXXI de com- 
pras de usatgis e de reconoyssensas que pertocon a la cape- 
lanie de sen Jacme Johan, fustier que ae décanta a sant Aloy. 

(F" 20, v°) Décanta la mossen B. de Calmon, capela. 

34) ftem. Lo testamen d'en Jacme de Sant Nichotau, en 
loqual ordenet I capelanie que se décanta a sant Paul. Pagh 
per maistre Daude Gervays, notari, l'an M CGC XL VIII, a 
XIII d'abril. Décanta la mossen P. de Portz, capela, 

35) Ilem. VII reconoyssensas que pertocon a la capelanie 
que ordenet sen Esteve Rog, borzes de Monpeylier, lacal dé- 
canta mossen Genieys Arbossa, capela, a sant Bertholmien, 
e la carta de la collation del digh capela fâcha (per) maistre 
Helies Lambert, notari, l'an M CGC LX. 

36; ftem. Lo testamen d'en Esteve de Montoiilieu, merca- 
dier, en loqual ordenet que de sons (sic) bens ae fesesson ca- 
pelanies. Fes lo testamen maistre B. Nogaret, notari, l'an 
M CGC XLVIII, a II de abril. 

37) Item. I carta cossi los senhors capelas de Botonet, son 
tengutz de far residencia a Botonet, per ordenation fâcha 
per mossen Arnaut[P° 81, r°) de Verdala, avesque de Maga- 
lona, per la auctoritat de nostre senhor lo papa. Fagh per 
maistre Hue Garbonel, notari, l'an M CGC XXXVII. a XV de 
mars. 

38) Ilem. I carta que conten que mossen Jacme de Salsan, 
capela que decantava la capelanie que establi dona Alazays, 
âlha de sen Johan de Gaubert, una possession que es a Boniey- 
ras ; am LX s. de usatgi [sic). 

39) Ilem. Lo testamen d'en FerminTenchurier, cabassier, que 
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ordenet una capelanie que se décanta a sant Fermin. Fes lo 
testamen maiatre Philip, notari, l'an M CGC XI, a Vin calen- 
das de febrier. 

40) Item. I carta de compra de I possession que compreron 
per la dicha capelanie. Fâcha per maestre Philip Daude, 
notari, l'an M CGC XII, a III de ydus de novembre, 

41) Ilem. Auira carta de compra de I possession en alo per 
la dicha capelanie. Fes la carta lo digh notari, l'an que dessus, 
a XI kalendas de mars. 

42) Item. X cartaa que pertocon a las diohas possessions 
que son en nombre XVIIl, tan reconoysenaas quant antras, e 
son enaempB. 

43) Item. Lo testamen de dona Alazajs, filha de aen Johan 
de Gaubert, molher de sen P. de Madona, que lajset per I 
capelanie (F" 21, V] G s. aitnuala, que se décanta a sant Ma- 
thieu, en l'autar de sant Antoni ; fagh per maistre Arnaut de 
CoBflene, l'an M GC LXXXVIII. a UI) ydus junii. 

44) Item. I carta d'acapte dat am uaatgi de LX s. fagh per 
maistre G. Gabanis, notari, l'an M CGG XL, lo derierjornde 
jenuier. 

45) flem. I sac en que ha diveraas cartas que pertocon a la 
heredetat d'en Raymon Guos, que ordenet 1 capelanie, laquai 
se décanta a sant GuUhem, e autra capelanie, laquai se décanta 
en la dicha gleyza a l'autar de Nostra Dona de Toatz Sanz. 

46] Item. Lo testamen de dona Johana, molher de san R. de 
Sant Martin, mercadier de Monpeylier, en loqual fes héritier 
R. de Sant Martin, aonfilh, e el cas que el moris ses enfans de 
liai matrimoni, en aquel cas vole que de sons ben se fezes una 
capelanie, lacat se décantes en la gleya de aanta Anna, en 
l'autar de Nostra Dona; fagh per maistre P. Porier, notari, l'an 
M CGC XLVIII, a XXIX de mars. 

47) Item, I Letra de nostre senhor lo rey de Fransa, que 
vole et ordenet que Ihostal que es prop lagleyade Santa Anna, 
que es de la capelanie laquai décanta mossen Bernât Vacaressa, 
lacal{F'' 22, r") ordenet dona Ermeniartz, molher de n 
B. de Rodez, que lo digh capelan lo tengua a sa vida. 



D.n.iizedby Google 



I,E CATAlOaUE DBS CHAPBLLENIES 3(0 

48) Item. Mays I letra coasi lo digh mossen VacaresBa fluet 
XII libr. per la finanaa de l'amortizamen dels bens de la dicba 
capelanie a maistre Fiacre e a maistre Esteve de Bordas< 
comessaris a levar las ânansas, e son en I massapan y ^ \ 
senhat en aytal senhal, ' 

49) Item. Lo testamen ho publication fagb del dig teBtamen, 
de 3en R. Àyœon, en loqual fes son berea maiatre P. Ajnnon, 
maistre en medicina, o, si moria ses enfans, vole que de soa 
bens se fesesaon capeUanies a conoyssensas dels senbors 
obriers. Fes lo testamen bo la publication, maistre Johan de 
Caatel, notari, l'an M CGC XL VIII, a XXX de may. 

50) flem. I carta de matremoni, fogb entre dona Garcena, 
âlba de dona Oarsena, molber de aen P. de Remaniera, de 
Monpeylier, e aeo Ouiraat del Rieu, mercadier, e donet en 
dot al digb sen Guiraut, VIIIC LXXX libr. valens CLXXVI 
marcz d'argent. Fes lo matrimoni o la carta maiestre G. Noga- 
ret, notari, l'an M CGC XLH, a VIII de jun. 

51) (F° 22, V») Falb lo testamen. 

52) E fes lo testamen maistre Steve la Rua, notari, l'an 
M CGC XL VIII, a 111 de juli. A la nota maiatre Matbieu Joui, 
notari de Montpeylier. 

53) Item. Una carta de diviaion delà bens que foro de 
sen Jacme é Esteve e P. Baralb, frayres, en que fa mencion 
de usatgis. Fâcha per maiatre Johan Girfaut, notari, l'an 
M CGC LU, a XVIII d'aoat. 

54) Item. I carta de quitansa facba per lo procurajre de 
las armas. Fâcha am P. Albert, filh de sen Peyre Albert, aaj 
entras de Ilibr. que près per l'arma en son testamen. 

55) Item. En diversas cartas de usatgis, que pertocon a la 
capelanie de sen P. Albert. 

56) Item. E de letras de ânansa de maistre Fiacre del amor- 
iizamen de las rendas de la dicba capelanie, fâcha l'an 
M CGG LXIX. 

57) Item. Maya autras letras de maistre Esteve Barrieyra, 
comiaaari a reacebrelasfinansasque receupladicbafinansade 
las dichaa XVI libr. per l'amortizamen. 
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58) Item. De cartas ile compras de alos que compreros a 
la capelanie As sen Bernât de Milhargues; décanta se a Boto- 
net. Décanta la mossen Esteve Beysseyra, capelan. 

59) Item. Lo testamen del digh sen Bernât de Milhargues, 
fagh per maistre Johan de Favars, notari, l'an M CC XXV, a 
III de ydua de setembre. 

60) (F" 23, p") Item. I carta de acapte dat a dona Quitla, 
molher de sen Ayraeric Bateiat que pertoca a la eapelanie de 
dona Guilla, cadela am usatgi de IIII libr. Fâcha permais- 
tre G. Cabanis, notari, l'an M CGC XII a XXIIII de april. 

61) Hem. Lo teataraen fagh per sen Johan de Pololas, mer- 
oadier, el quai fes heretieira dona Marita, sa molher, e aprop 
80S jorns vole que los bens se donesson per amor de Dieu, a 
voluntat de sos gaziers, e els defalhens per los senbors obriers. 
Fag per la man de maistre Bernât la Planca, notari, l'an 
M CGC XL VIII a IIII d'abril, 

62) Item. Lo testamen de sen G. de Coquon, mercadier, en 
loqual ordenet II eapelanîes que se devon cantar a sant Thomai 
de Monpejlier de sos bens. Fagb per maistre Johan Planson, 
notari, l'an MCCC XL VIII a XXII de may. 

63) Item. II cartas de quitansaa de laysas. 

64) Item. I carta eossi los senhors obrierB compreron una 
possession que es el terrador apelat l'Arsa, a la eapelanie de 
dona Brmeniartz, filha de sen Pons de Sumena, molher de 
maistreG.de Rodes, say entras, fâcha per maistre Berengnier 
Montilhar, notari, l'an {F" 83, V) M CGC I, a XIIII de may. 

65) Item. III cartas que pertocon a la eapelanie de sant 
Bernât Polverel, laquai se décanta a sant Mathieu, e a de pen- 
cion VIII libr, lasquals pagon la fllha de sen P. de Sanret, say 
entras, molher de sen Jacme Certes, mercier de l'Agulharie, e 
la principal carta es sentencia. Pon fâcha per maistre Guilhem 
de la Devesa, notari, l'an M, CGC XX, pridie ydus junii, e las 
autras cartas son totas ensemps. 

66) Item. Lo testamen de dona Laurenaaj, molher de sen 
Miquel Pelet, say entras, en loqual ordenet una eapelanie 
que se décanta en l'autar de sant Andrieu de lajgleyajde sant 
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Fermin ; loqual fes maistre Bernât de Fabreguas, Eotari, fan 
M ce LXXIX, a XI de kalendas de aetembre. 

67] Item. IIII cartas en una laquai se conten que messier 
P. Massa compret I ort e hostat, que es en la condamina d'en 
Ajbran, e es en franc alo. Fâcha per maistre .loh an Cal vayron, 
notari, l'an M UCC XVIII, pridle kalendas novembre. 

Ô8) (P" 24, p°) Jtem. Lo testamen de dona Beatris, molher 
de sen G. Albert de Anduza, fagh per maiatre Bernât G-auton, 
notari, l'an M CGC XXXI, a XIIII d'aost 

69) Item. Lo testamen de sen Martin Aycelm, en loqual 
ordenetuna capelanie de C. s. sobre sos bens ; loqual fes mais- 
tre Jacme Miralliier , notari, l'an M CCC XXXI a XV kis de 
jun. 

70) Jtem. Lo testamen de dona Alamanda, molher de sen 
Lobier, drapier, de Monpeylier, en loqual ordenetuna capela- 
nie, que se décanta a Botonet ; loqual fes maistre Esteve Tinel, 
notari. Tan M CCC LI, a XXIX de setembre. 

71) Item. La carta cossi fos senboFS obriers compreron de 
usatgis de mossen Cruzols, que pertocon a la dicba capelanie 
de la dicha dona Alamanda ; facba per maistre Steve Tinel, 
notari, l'an M CCC LUI, a XIIJI de jun. 

72) (P° 24, p°) Jtem. Una carta de compra de I possession 
que es a Lendissargues en alon que pertoca a la capelanie de 
mesaier Guiibem Clari, fâcha per maistre Berenguier Monti- 
Ihar, notari, l'an M CCC L, a VII de abril. 

73) Item. Lo testamen de dona Mirabels, fllha de sen P. de 
Favai'S, e molher de aen Steve de Candillarguea, drapier, saj 
entras. Feslo testamen maistre Vivian de Pradas, notari, l'an 
M CCC XXXV, scilieet ydus d'octombris (sic). 

74) Item. Lo testamen de sen Bernât Engilbert, pebrier, de 
Monpeylier, e ordenet una capelanie que se décanta a sant" 
Bertholmieu, per laquai capelanie layset X libr. annuals a 
I capelan. Fea lo testamen maistre Gilbert Gentilh, notari, 
l'an M CCC XLVIII, a VIII de may. 

75) Item. III eartas, tant de eompras de vinbas en alo, cant 
de acaptes datz que pertocon a la capelanie de sen Jehan Sal- 
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vayre, canabassier, laquai se décanta a la gleyza, de sancl« 
Gros, per mossen Eateve Somon, capelan. 

76) (F" 25, p") Ilem. Lo teatamen fagh per maistre Jacme 
de Ozilhan, notari de Moupellier, aay entraa, en loqual orde- 
net una capelanie, laquai se décanta a la gleye. de las donas 
deSant Gilide Monpejlier ; fagb per maiatre P. Basset, notari, 
l'an M CGC LVIII, a XV de juli. 

77) Item- Ha de la dicba capelanie sen Jacme Gailhem, 
drapier, aay entraa, que era adonquas obrier e clavari dels 

bens que foron vendutz del digh maistre Jacrae IIIC flor. 

Aysi quant apar per carta facba per maistre Daude Cabriole, 
notari, e es la nota en lo libre de la cadena cubert de post de 
la dicha obra, l'an M GCG LXI, al derier jorn de octobre. 

78) ftem. Sen Jacme Guilhem, flih del aen Jacme Guilhem, 
say entras, dona a mossen Johan Alazart, capelan de las 
doni^ de sant Olli la dicha capelanie decantan per cascun an 
XIII flor. Aysi quant apar per albara fagh de la eieua man. 

79) Item. Lo testamen fagh per sen Ândrieu Torcuelhas, pes- 
tre, en loqual ordenet una capelanie ; loqual testamen fes me3- 
tre Peyre Bordon, notari, l'an M CGG LXVI, del mes de 
setembre ; loqual st; décanta en la gleya de Nostra Dona de 
Taulas de Monpeylier. 

80) Ilem. La carta de la compra dels usatgis que son foras 
lo portai de la Blanquarie, entre lo dig portai e'I portai del 
Caime (sic) fâcha per maistre Jacme de sant Johan, notari, 
l'an M CGC LXXVI, a XXX de abril. Décanta la dicha cape- 
lanie mossen Bernât Gosta. 

SI) Item. Â hi una possession que es en franc alon (sic) que 
fon de sen Q. de Clapiers, say entraa. 

(A oofttimier.) 
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FRAGMENT D'UNE ANTHOLOGIE PICARDE 

rXIII'BlÈCLB) 
I 

Les derniers feuillets du ms. a' 236, de la bibliothèque de 
l'Ecole de médecine de Montpellier, contiennent différentes 
pièces, la plupart en vers, quelques-unes en prose rimée, qui 
toutes appartiennent an dialecte picard. 

Quoiqu'elles aient été transcrites au XV° siècle, il est aisé de 
voir, à la pureté du style et h la correction grammaticale du 
texte, qu'elles sont de la bonne époque, et qu'elles ont été 
extraites d'un original écrit au XIII' siècle. Elles sont sans 
nom d'auteur; mais on peut, en considérant le ton badin des 
sujets traités, la versification et les formes dialectales, les rat- 
tacher à l'école d'Airas, la grande école lyrique du nord de 
la France : attribution d'autant plus plausible, que deux des 
principales pièces de cette collection sont du fameux Adam de 
la Halle, surnommé le Bochu (Adam le Bossu), qui fut, avec 
son contemporain Bretel, le plus spirituel et le plus malin des 
trouvères picards ; d'où son surnom, contre lequel, du reste, il 
a protesté, craignant sans doute qu'on ne s'y méprît. 

On m'appelle bwAu, mais Je ne le suis mie, 
dit-i! quelque part. 

Il n'est pas impossible que toute la collection soit de lui. 

J'ai cru devoir la publier en entier, à cause de la qualité du 
texte et de l'intérêt littéraire qui s'y rattache *. 

n 

En effet, il est difficile d'imaginer une versification plus 

' Y. Francisque Michel et Montmerqué (Théâtre fronçai» au moven 
âge) i Paulin Paris (Histoire lUléraire, t. XSlll) : h. Passy, [Bibl. de 
Chartres, i' série, t. V] ; Paul. Meyer (Rapports à M. le ministrejde 
l'iMtruetiùn publique, 1" partie, MDCUCLXXI) ; Hersart de la Ville- 
TtarqoA [Arohivet lUt mittioiu tasntifiqwt et litlirairtt, i. VI, p. tl4). 



D.n.iizedby Google 



31S DIALECTES ANCIENS 

variée et plus savante, plus de malice dana les proverbes et 
plus de naturel dans un genre un peu faux ou sur le point lie 
devenir tel à force d'avoir été traité. 

Qu'on lise entre autres les Souhaits du paysan, X Honneur et 
l'Amour et les Peines de Camour; la première surtoat, les 
Souhaits du paysan, gracieuse fantaisie facilement traitée, et 
qui semble échappée à la plume de Lafontaine. 

On dirait une seconde édition — considérablement augmen- 
tée — de ce passage souvent cité du fabuliste : 



UbacuQ soDga en veillant; il n'est rien de plus doux. 
Une flaUeuEe erreur emporte alors tas âmes ; 

Tout le bien du moude est Â nous, 

Tous l<3S honneurs, toutes les femmes. 

On m'élit roi, mon peuple m'aime; 
Les diadèmes ïont sur ma tèle pleuvant : 
Quelque accident r^iit~il que je rentre en moi-mâme, 

Je suis Gros-Jean comme devant. 
C'est bien Gros-Jean qui parle, en effet, un Gros-Jean de 
Picardie, et qui, en vrai campagnard, positif jusque dans ses 
rêves, ne néglige rien, et, tout en souhaitant ce qui peut lui 
être agréable, demande aussi ce qui peut lui être utile, en ce 
monde ou dans l'autre. Il veut bien avoir une jolie femme, 
une jeunesse éternelle, un fort château (on voit que les châ- 
teaux en Picardie sont au moins aussi anciens que les châ- 
teaux en Espagne), de l'argent" à foison et, comme le Juif- 
Errant de la légende, toujours cinq sous dans sa bourse, 

Et je souhaite en ma bourse. V. sous, 

Saus amenrir, tant en hausse o^ter; 

il veut avoir une table bien servie, « tous boires à talent » 
— encore faut-il que le vin ne soit pas trop capiteux, a car li 
fors vins si ne m'est mie bons » ; — mais il veut en même temps 
être aussi sage que Salomon, se mettre bien avec tout le 
monde, surtoutavee Dieu : Je souhaite, dit-il dès l'abord. 

Que tous li mons se venisl à moi rendre, 

En loiuité, en bonne enlcntion, 

Et en la fin paradis éuissan . 
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D'an peu plus, il dirait amen, et ferait le signe de la croix 
pour sanctifier ses rêves et en mieux assurer ta réalisation. 

Dans tHûtmeur et l'Amour, vrai bijou de versification, la 
femme aimée se résigne, non sans lutte, à tenir « éloigné de 
son corps » celui qu'elle préfère. Sans doute Tafl'ort est pé- 
nible, mais elle doit mettre l'honneur au-dessus de l'amour, 
a oar », dit-elle avec un rare bonheur d'expression. 
Car tant ne doit eslre amée 
Poelle eon la Sours. 

On retrouve, dans tes Peines d'amour et dans les autres 
pièces, les mêmes qualités, quoique à, des degrés divers, mémo 
ton aisé et naturel, même finesse mêlée de sentiment. C'est de 
la poésie de bonne compagnie. La passion, plus délicate que 
vive, est toujours contenue dans son expression. Elle n'éclate 
pas en transporta brûlants et bruyants : 

« Quand je vous vois, je suis ému, — [Tellement] que je 
sens ma vigueur s'éteindre, — Que je ne puis nuls saints — 
Dire à vous, ni faire semblant — Pour mon cœur couvrir. — 
Mon corps commence à frémir, — Et la langue m'est liée, — 
Aussi comme si féerie — Me venait autour, n 

C'est bien là le poète du Nord, qui perd son aisance de main- 
tien et sa facilité de parole, dès que la passion vraie le frappe. 
Nous sommes loin des poètes du Midi, loin des Provençaux et 
des Catalans, chez qui la passion déborde si vite en ardentes 
métaphores, et que nous avons vus « récitant dans l'extase les 
litanies de la bien-aimée*. n 

III 

Quelques-unes de ces pièces devaient être chantées, comme 
l'indique la précaution prise par le copiste de laisser en blanc 
l'espace destiné à la portée. D'autres, et parmi elles les 
Souhaits du Paysan, ne pouvaient l'être, autant qu'on en peut 
juger d'après le rhythme de la pièce. Elle se compose, enefl'et, 

' Analyse de l'ode de Balaguar, Al tornarla à murer, par C. Ghaba- 
Qoau, dans VBcho de la Dordogne, 19 décembre lâ71. 
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de vers de six pieds acec un e muet toléré, mais non compté, à 
la césure. Or on aait que ce rera, quand il devait être chanté, 
n'admettait plus cette licence, propre au vers des chanaons de 
geste. Kt même les nécessités du cbant étaient telles, que Ye 
muet de la césure comptait pour une syllabe dans les stro- 
phes qui devaient être mises en musique. 

Il est probable que toutes ou presque toutes se retrouvent 
dans la collection Douce (n° 308), d'où M. H. de la Villemar- 
qué a extrait une version des Souhaits du Pat/san, version 
bien inférieure àla nôtre et mal comprise du copiste, qui, étant 
Lorrain, comme l'a justement remarqué M. P. Mejer, en a 
souvent dénaturé le dialecte. 

Deux autres pièces de notre collection figurent dans le 
même ms. Douce. Ce sont celles qui commencent, l'une par 
le vers 

Pour aÂ se plaint d'amours duIs 1 
et l'autre par le vers 

Puisque je sui de l'amourouse loi, etc. 

Ce manuscrit les donae comme étant d'Adam de la Halle. 

Cette publication, outre l'intérêt littéraire et philologique 
qui s'y rattache, aura donc l'avantage de compléter les ma- 
tériaux que devra réunir le futur éditeur des œuvres complè- 
tes de la Pléiade d'Arras. 

J'ai dit que ce texte appartient au dialecte picard. On s'en 
aperçoit à première lecture. Il est conforme aux règles géné- 
rales qu'a indiquées Fallot, et plus spécialement à celles du 
sous-dialecte d'Aire, que M.NataUs de Wailly vient de con- 
stater et d'expliquer avec son exactitude et sa sagacité habi- 
tuelles *. 



' fliW. de l'Ecole dfs chartes, t. XXXII. 
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ÉPIORAUHB 
.n. TrèB'gTons envies dire os: 
Si sont de .u. kiens k .i. os, 
£t de .11. poTres h .i. buis. 
Et de plus dire je ne puis. 
Ne pins grandes nuls hou ae vit, 
Fors de . □ femmes à. 

DICTONS SATIRlqUIS RIHBS 

Cat dnrmant, motin ooi taisant, 
Prélat négligent, paie inobient, 
Clerc conbatant, moine plaidant, 
Nonnain embésée, begbine t&riant, 
Femme acointact, homme tencbant, 
Trestoas à Dieu tes commant. 



Viese guerre et vies malans 

Et viese amours de pau renouvelent. 

LA MAL MAKIÉB* 

Je me doi bien dolouser, 

Quant espouser 

M'estuet mari, 

A cuer mari . 

Verrai gisant 

.1. païsant. 

En lieu d'ami. 

Et prendre à mi 

Soûlas c'amis, 

Qui tout a mis 

En bien aimer, 

* CI. une pièce presque semblable, pour le sujet et pour la rbythme, 
. 52, &3,*5t, des Romances et pattottreties (rafttaiaes de Bartsoh. 
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Doit sien clamer. 
Lasse t L'avoir 

N'en quier avoir 
Conquis à tort. 
Du vieillard tort. 
Lait et hideus'. 
Mal ait qui deus 
Vrais amans pert I 
Mais ains qu'en part, 
Permi tots, tous 
Ert cous 

DICTONS SATIRIQUES RIUÉS 

Amours d'enfant, acolée de chevalier. 
Serment do marcheant, testamen d'm 
Pèlerinages de moine, croiserie de meslaus, 
Beghinage9d'iver,miraclosd'osté,los de ménestrel, 
Largheche de François, loiauté d'Englois, 
Patienche d'Alemant, acointanche de Normant, 
Pitié de Lombart, hardement de Picart, 
Caaaté de Bourghignon, sens de Breton, 
Vins de barel, fus d'estrain et amours de nonnain, 
Paient du jour à l'endemain. 

SENTENCES 

Quiconkes querke l'ame de lui à, son enfant, 

L'onneur de lui à se femme, 

Le gouvrenement de son ostel à sen prostré, 

Et se porrée à se truie. 

Aussi bien est gouvrenés 11 uns que li a[utre] •, 

' Construisez; Lasse I n'en quier avoÏT, du vieillard tort, lait et hidew, 

ivoir (les biens) conquis à fort (qu'il a mal acquis). 

' Un diaou analogue s'est conservé dans le patois picard ; 
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ÈPlOkAaiŒH 

I 

,yi. cosea sont que je point n'aim. 
Dur lit, mauTais tid, poTre pain, 
Fu de tourbes, dangier de vilain. 
Et acointiae de nonoain. 

n 

.VI. mauieTes sont de mestier 
Où nuls hom de legier sauver 
Ne se puet : s'il est assavoir 
Li usurier, li^couretier, 
Officiai et paagier, 
Et advocat et amparlier. 

m 

.XI. coses tieng en memore 
Que nuls hom ne doit croire 
LesqueleH s'en sierent : 
Femme pour plourer. 
Ne kiens pour clopeter, 
Ne nul keval pour s'ensaer, 
Femme ne ribaut pour jurer, 
Ne Bingesse pour papeter, 
Ne le moine pour encliner, 
Ne chevaber pour aeoler, 
Ne du keute le hurtement, 
Ne d'un seul oel le clugnement, 
Ne par lettres saluement, 
[Ne] de beghine envolepement, 
Ne du moine le vestement, 
Le cuer du sage homme mouvoir 
Ne doivent ches coses ci voir. 
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LES SOUHAITS DU PATSAN • 

Et je eonfaaid« tous tamps avril et mai, 

Et cascnn mois tons frais renonvelast. 

Et tous jours fuissent ûoars de lis et de glay. 

Et violetes, roaes u c'on alast. 

Et bo8 fuellj, et verdes praeries, 

Et tout ami eussent leur amies, 

"Et fà s'amaisaent de cuer certain et vrai, 

Cascnns éust son plaisir et cuer gaj. 

Et je souhaide le mort as mesdisans, 
Si ke jamais nuls naistre ne péust, 
Et s'il naissoit, qu'il fnst si meskéans 
Que iex ne bouche ne orelle n'éujst {sic). 
C'a Trais amans il ne péust] rien nuire. 
As bons loisist à lor voloir déduire, 
Partout fust pais, concorde et loiaultés, 
Et de tous biens abondance et plentés. 

< La teite Mité par H. H. de la Villemarqué est moins correct et 
moins complet. On peut en dire autant de la pièce provençale publiée par 
Baynouard et qu'il attribua à Pistoletta. 

Lee variantes ou les notes accompagnées de la latlro T sont extraites de 
l'édition de U.H. delà Villemarqué. 

[V.l Et je BOtihait (aa tana nnO et nul, 
Ht cbaonne mais toz fnu renoralMt; 
Toni ten» ëdi« rtsM et flonra da gUjt, 
VloletUe, ui kd leao'ou tUeat, 
Lt boii Ii^n, varde lAl preerie, 



Et ja lonliaitla mort u mecdixani, 
ai qne Ikmals uni oCn n'aii penM ; 
Xt, en l'Mbiit, qnll tat a mesotràuu, 
Ka «u, ne boahe. na oroulee a'tnat ; 
A lia wnars ne penient ricm nnlre ; 
Alni lour liliat, en loDr TOltrir, dediin. 
Fartonl tat, foli, cooooida et loiallel». 
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FKAOHENTS D UNK ANTHOLOGIE PICAEDE 

* Et je aonhaide santé entièrement, 
Si ke jamais n'eusse se bien non, 

Trente ans vesquiase et faisse en ce jouvent, 
En cel é&ge resquisse è. grant faiason, 
S'énase aasés or et argent u prendre, 
Et tous li mons se venist è. moi rendre 
Kd loialté, en boine entention, 
Kt en la un paradis éuisson. 

* Et je Bonhaide en ma bourse^. v. 80ua, 
Sans amenrir, tant en séusse'oster, 

Kt tous jours mais vesqnisse sains et saus. 

Et tantost faiase là u * vaarroie aler. 

Et toutes gêna da bon cuer, sans faintise, 

[Si] me fesissent joie, honnour et servise*. 

Devises fuisse de membres et de cors. 

Plus bians c'autre hon *, sages, hardis et fora. 

Et je Bousbaide cent* mile mars d'argent^. 
Et autretant de fin or et de rona, 
S'éusse aaaés et ayaine et fourment, 
Et bues et vakea, ouelles et moutons. 
Et cascnn jour .c. livres à despeudre, 
Et tel castel qui me péuat deffendre, 



' Cette strophe ne bs trouve 


pas dans la vei-don 


irquâ 








la elropha précédente. 


' Us. 


lauje. 




• Hs. 


servisse. 




" Hs. 


attires hon». 




«Mb 


cont. 






[V.jBtl. »nl»it 


, «nt mma mus d'itTEsnt 




atmtiMwtdefin 


oreCdsTouB; 




S'eiiMUi^aTOiB 


«etfronuui», 




BoMMïBiote. toi 


n«Moh«r«poioM; 




Bttstlchalbtelqoi 


iœepéBstdeftona™; 






aigant où prendro. 




SI que num hou 


ne me pénst g™™lr. 
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DIALECTES ANCJBU48 
Si que nus hom ne me péust grever. 
Pops y courust d'i&Te douche et de mer. 

Et je souahaide tous boires à talent'. 

Et blanches napes, char et tarte et paissons, 

Pertris, plonviers, wideoos ensement, 

AnguiUe en roat, lua, troites, estnrjoua, 
Et jone dame^très-bele' à desmesure, 
Simplete au mont*, baude aous couvreture. 
Plaisant aaaés, tailUe par compas ; 
Se l'uel ii clugne * faiche uE ris amoaras. 

* Elt je soiishaide aatretant de boin sena 
Et de mesure c'onkes eut Salemona, 
Et si fesiase mes fais legierement, 
PreuB et loyauls, et de tous boins renons. 
Sages, courtois, ponrmetans [sans atendre. 
Et tant donnerjque boin vaurroient prendre. 
Et [ai] fesisse au mont tous leur degras, 
Ne s'en plainsist chevaliers ne jouglas. 

Et je soushùde frèa frommage et civos ', 

[T . ] Bt J* Batulli ton bolnes jw Ulaut, 
BlHDchsa nalpee, talru et cbBlr et poioiu, 
P«idTii, ploD^, Imitcfl et col vdlaoe, 
Anguille en rost, et lue et atarjone. 



Belle Et bien taiM, et Callli» pu compu. 

' M. H. de la Villemarqué n'a pas compris ce vers, qu'il traduit par 
t simplette, grande, gaie sous couverture, i Le sens est celui-ci: «Simple 
devant le monde, gaillarde entre deux draps, i 

' [V.]G\ia.brUle. — Clugne est synonyme de digne: < Si elle cligne de 
l'œtt, que ce soit pour Taire un ris amoureux . > 

* Cette strophe manque dans l'édition de M. de la 'Villemarqué. 

[V.]^i< nlult f rei [romsige et si vois, 
TnlcM *□ parc«1i, )*it boUHC et mmnini: 
Oodelle eue, et serrolze an déport. 
Car 11 fore vtna Ba ne m^ast mla twlos ; 
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FRAGMEWTS DOME AWTHOLOGIE PICARDE 
Tarte à poret, lait boul; et matons, 
Oervoise éuisae et goadale en .n. poe, 
Car li fors vins si ne m'est mie bons ', 
Et blankes canches, souillé & fora semele. 
Et tous jours mais me^durast ma cotele ; 
Tel pelé éuisse quejja ne me fausist, 
Ne]mes]courtieas jamais ne desclosist. 

l'honnbub bt l'amodk 

Qui de .n, biens^la millour 
Laist, encontre sa pensée, 
Et prent pour 11 le piour 
Bien croi que c'est|eap[ro]vée* 
Très-baute folour. 

Oaase ai d'avoir mon penser 
A ce que. serre ai esté 
Ai et Bui de vrai ami 

Sag:e, courtois, bien secré, 
GI-[ou]vrené par meureté, 
Et geutU, preu et hardi, 
Bt qui sur tous a m' amour. 
Dont Bui souvent eno[rée] 
D'autrui amer, sans secour. 
Mais pour men mieuls sui donnée, 
S'en ferai demour. 

Lasse I il m'est trop mal tourné 
A dolour et à grieté 



Bscbe éniet ke jà ne m« f aiit. 
Ha m» kenrtla noli joi nedeclotit. 

' L'antflur doit 6tre du Nord. Ce n'ealpas un Méridional, nisurtout un 

Përigourdin, qui aurait sacriBê le i fort vin > à la cervoise et à ce qu'il 
appelle c goudale, > 
' Le couteau du relieur a retranché deux ou (rois leitreS' 
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Stt DIALBCTBS ANCIENS 

Quant je ai si mal parti 
Qu'il me faut coiit[re] mon ^é, 
Par droite nécessité, 
* De corps eslongier chell 
A qui m'otroi sans folonr, 
Et sans estre a...voée 
De coer ; mais c'est vains labours. 
Car tant ne doit estre amée 
FoeUe con la flours. 

Or m'ont amours assené ; 
Mais, si c'a leur volonté, 
Ebt miéuls qu'il n'affler à mi. 
Tons jours doi av[oir] fondé 
Uon désir sur loiaulté, 
En espoir d'amour garni. 
Car tout passe de valour 
Chus dont a[Di enjamouréeT 
D'un si gratieuz retour. 
Sage doi estre avisée. 
Se j'ai chier m'onnour. 

ENIGMES AMOUREUSES 

Qu'est en amours grans courtoisie, l Bel escon- 

Quant au départir n'est que rires? 5 duit. 

Qui fait as fins amans jo'tr ) Bel parler et 

De ohe de ooi>nt grand désir? ) douchament. 

Qui fait amours lonc tamps durer 

Et enforchier et embraser î 

Du castel d'amours vous demanch 1 Amer 

Le premier fondement. { loialœent. 

Après nommés le maistre mur ) Cheler 

Qui plus le fait fort et séur. ) sagement. 



■ Courtoisie. 
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FRAGMENTS D tJKB ANTHOLOGIE P1CAR1>K 



Dites-moi qui sont II createl 
Les Myetes et 11 gaarrel. 

Je vous demanc qui est li clés 
Qui la porta puet deffremer. 
Nommés la sale et le manoir 
U on paet première joie avoir. 

PASTOUEKLLB 

L'antre jour juer alai 

Dalès un bosket foellj. 

Noble dame illoec trouvai : 

Dalès li ot son ami. 

Elle dist.îque bien Toy : 

« T'as esté moult avoee moi. 

Il Ne fesia ne cbe ne coi. 

» Donc je di chose isk] chertain 

1) Malavisés a trop paine. » 

Chus respondi sans délai 
Ches moa que bien entend! : 
« Douche dame, je n'osai, 
» En vérité le vous di, 
)> A vous faire nul anoi. 
i> Mais je voi bien, par ma foi, 
u S'éusce fait che que doi ', 
» N'éusciés dit de semaine : 
D Malavisés [a trop paine.] * n 

a Che meffait te pardonrai, » 
Dist-elle, « mais je te pri, 
» Fai donc che je dirai, 

1) Et saches, il est ensi, 



iRewarder 
en 
atemprant. 

1 Priier 
i sagement. 

iAccuellir 
donchement. 



* Ms. que je doi. 

* Mb «tcetera. 
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OlALECTRg ANCIISNS 
Pnis que dame a son ami, 
D Elle en veut avoir d'anno;. 
if Je ne le dis pas pour moi. 
» Anchois est raisons aouvraine 
n Malarisés * ait trop paine. » 



CHE SONT PAKTURBS D AHOintEUS iUS 

OÙ est en amours mère et nouriche, i Gh'est 
Quant pins est noble, plus est niche? Jesperanche 



Amis, amans qui aimme haut, i 

Quel eose es-ee que miex livaut, \ 

Et au pins ^rant besoing li faut ? ' 

Di moi d'amouFB le dart vilain I 

Quant plus me flert et je plus l'aim, ( 
Quant plus me âert vilainement l 

Plus l'endure legierement. 
Quels est 11 signes par dehors 
Qui plus monstre l'amour du cors, I 

Et s'est 11 signes si appers | 

Que il ne puet estre couvers î 
Vous avés une dame lonc tamps amée u on- < 
ques ne peustes merchi trouver. Une autre dame I 
voua prie : que ferés-vous î l'amerez-vous, u vous 
servirez eheli que avés servie? , 

11 est uns bons qui aime loialment, et tant a vers 
se dame desservi que elle 11 consent une nuit à 
jeair avoeckes li, et n'i ara que baisiers et accûlers. 
Li quels fait plus li uns pour l'autre? 

Vous avés une amie hors du païs. Lequel ame- 
ries- vous miex, quant vous'li iriés veir, k'elle fust 
morte, uk' elle enst folliiet à .1. seul homme, de coi 
elle fust repentant? 

> Mb. 9110 maiavitis. 



Cb'est 

bien 

parlers . 

Cb'est faus 
I samblans. 



Cb'estmuer 
I coulour. 



Qu'elle 
eust 
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li'RAGUENTS D Ui4Ë JU^THOLOUlii: PICARDE 
Je vous demamde. 
Se l'amie prent son amant, 
Se si mal vont point decaiant. 

Se voua amies dame u demisele, et vous senties \ 
que jà n'i deuBsiés meroM trouver, vaurriés-vous j Nenil. 
que vos compains eu goïstï ' 

Liquele est mieuls assenée, u chelie qui aimme \ Ghelle 
ami hardi, u chelie qui l'a cremetant, doutant et [ qui l'a 
amourouaf / hardi. 



Quelle est la signourie que amours puet avoir, ' 
sans sentir, sans penser, sans espoir et sans joief ' 

De coi puet plus graut pourâs venir en amours 
maintenir! 

Qu'est en amours grans courtoisie ' 

Plus pourfitable et mains prisie ? 

Par qael samblant et par quel cose, 
Puet miex sage dame esprouver. 
Se ehis qui li prie d'amer, 
L' aimme de cuer u [bien] de bouche' 1 



chelers. 
Ch'es (jic) 



Peines d'amour 

' [P]ourcoi se plaint d'amours nuls î 
Mais amours se déust plaindre, 
Car elle rent assés plus 



t Pour que bouche riio&t avec cose, il fallait pronoiuser', ou couse et 
bouche, ou cose et boche. 

* On a laissé dans le ms. quatre lignes en blanc, pour y placer les notes 
de musique. 

' Cetle.chanson se trouve dans le nis. Douce, série des Grans Chajw. 
Bile B9t indiquée comme étant d'Adam le Bossu. (V. P. Heycr, ouvrage 



cité, I 



215, 
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DlÂLfiCTES ASCIBNS 
G'on ne puist par sens ataindre, 

Ne par bel servir. 
Or veut-on, Bans desservir. 
Recouvrer joie et amie. 
Et qoi ne l'a, luea qu'il prie. 

Si mesdiat d'amonra 
Et de celé n onkes jour 
Ne trouva fors courtoisie. 

Ja qui [ne sara rechus}*. 
Comment c'on le puist destraindre, 
N'ert de servir recréas ; 
Ains ert toudia en loi graindre 

Fon duBc' au morir. 
N'il ne l'osera jehir, 
Et s'il avient qu'il li die, 
Et sa dame l'escondie, 

Cuer ara millour 
D'endurer mieuls la dolour, 
Et mieuls li plaira la vie*. 

P]e chiaus qui sont au-dessus 
Voitron plus d'amouFfi remaindre. 
Et mètre le mestier jus. 
Que de cens c'amours fait taindre 

Et assés Bou&rirî 
Cascuns cache son désir. 
Qui a besongne d'aïe. 
Pour qoa doit estre saisie 

Bame de s'onnour: 
Car qni fait de aerf * signour 
Ses anemis mouteplie. 



•Ms. Ja qui sera loyaui». 
'U».lavit. 
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FRAGMENTS D UNE AMTBOLOOIB PICARDE 
[OJnma cuera, gentis, esléus 
Pour tonte valour ataindre, 
Cors sagement mùntenus 
Pour meediBana faire fraiudre, 

Regars pour ouTrir, 
Cors pour cuera devens ravir, 
Sage, humle et ben ensaignie, 
n n'est nuls qui pensast mie 

Envers vous folour. 
Cas caecuns de vo valeur 
S'abaubiat et humelie. 



[Q]aaiit je vous voi, si aui mus 
Que ma vigour senc eBtaindre, 
Si que ne paie nuls salue 
Dire à vous, ne aanlant faindre 

Pour men ouer couvrir. 
Mes cors eonu&enche à fi-emir*. 
Et 11 lange m'est toie, 
Ausai corn se faerie 

Me veniet entour. 
Et quant Bui mis u retour. 
Li reveoirs me tarie. 



[C]ançoiiB faite de m'ammie 
Tant coie soie * par donchour 
S'on t'en cache, f« un tour, 
Si va à l'autre partie. 

■ Dans le nu., la darnlère lettre de frtmir est grattée. 
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3i8 DiALlilOTHâ ANOlfilDlS 

l'auocr est coume le feu' 
*[P]uisque je Bui de l'amouronae loi, 
Bien doi amours en cantant essanchier. 
Encore j a millenr raison pour coi 
Je doi canter d'amourous desirier; 
Car sans manechier 
Sui el C0P9 trais et ferua 
D'un» ' vairs iex, ses et agua, 
Rians por miels assener. 
A cbe ne puet contrester 
Hanbers ni escus. 

[J]e ne sui pas pour tel cop en efl^oi, 
Ne je n'en quier jamais assouaigier. 
Car se li mauls amenuisoit en moi. 
Il converroit l'amour amenuieier. 
Car, an droit jugior, 

Amours est comme li fus : 

Car de près le sent on plus, 

C'en ne face à l'esquier 

Et, qui ne se veut brûler, 
Si se traie en sas. 

Se je veul donc à droit amer, je doi 
Chou qui me fait embraser aprochîer. 
Mais que je garde envers ma dame foi, 
Si oom je fai, si me veuille elle aidier. 
Je l'crieng courecbier ; 

Mais ains ne fu[st si] repus * 

Ses cuers vers moi, ne si mus, 

* Quatre lignes laissées eo blanc dans le ms., au-dessus des vers du 
premier couplet. 

' C^ts pièce fait également parlie de la série des Grans Chana. Elle est 
aussi d'A<lam le Bossu. (V. P. Meyer, ouvrage cité, p. 314, xzii.) 
'Od q écrit dous au-dessus de ces deux mois. 

* Dissimulé, der«ponltM. 
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PRAQHBirra DUMB ANTHOLOaiB PICARDE 
Tant moi 8cé[ust] refuser, 
Qae par Ben doncfa eegarder, 
Ne me sanllast jus ' . 

Cb'eat U raisons pou- coi je ne recroi 
De li anter et de merchi proïer. 
, Quant sa bouche m'en cache, et je le Toi, 
Au départir me convient repairier. 



Et loes que je anis venus, 

Elle me dist : Levés sus I 

Aing que je puisse parler, 

N'ii ne me loist excuser, 
Tant sni esperdus. 
Hé ! âours du siècle *, u mes travaux emploi, 
Amoureuse pour cuer esleecbier, 
Baiae dame, sage, de maintien coi. 
Exemples biaus, sages pour castier, 
Assés decachier 

Me poés. Je sui venchus, 

Et du tout à vous rendus 

Pour tel raenchân donner 

Que TOUS sarés deviser, 
Plus avant que nuls. 



Or, soit u non retenus 
Mes cans, il Testent râler 
Là dont il mut au trouver : 
Teuls en est mes us. 

* Ju» pour jiMl — justum. 
' Il manque un vers. 

* Le copiste avait a'abord Bgurâ h au lieu de t. Tout en écrivant, il 
a'eat aperçu de son erreur, et a mis e final très-près de i, de maDière (L 
cacher le aeeend jambage de h; mais il a négligé d'en grolter la partie 
InfArieur^, de sorte qu'on est tonte d'abord de lire tiecke au lieu de siede. 
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DIALECTES ANCIB^S 



DICTONS SATIRIQUES I 



[ 1 principum inter duodecim abusiones claastri enu- 

merat istam Hugo de Falleto {»c)li .u. de claustro quibus 
tota religionia maxa corrumpHur : Prelatus EegUgenB, Disai- 
pulus inobediens, Juvenis ottioBua, Senez obstinatus, Monacus 
curialis, Mouacus causidicus, Habitus preciosua, Cibua exqoi- 
situs, Rumor in claustro, Lia In capitulo, Diaaolucio in cor[de], 
Irreverentia contra altare. 



GLOSSAIRE 

AcoiNTANT (femme). — Femme qui recherche la rencontre des 
hommes (p. 315). D'ordinaire, acoinferest réfléchi. Comparez taisant 
pour se taisatit. 

Amodhab, adj , m . s . — Amoureux (p. 320) . I.a terminaison a été 
modifiée pour le besoin de la rime. "V. Jouglai. M . Nat. de "Wailly 
cite une forme picarde qui se rapproche de celie-ci: amour èj variante 
de amouretts. 

As, article au dat. pluriel, jamais aux. 

Assenée (Liquele est mieula?) — Laquelle est 1& vaieas partagée? 
(p. 325} Litt.: assignée. 

Barbl (vins de). — Baril (p. 316). Le glossaire, écrit de la mBme 
main, qui se trouve dans ce même ms., donne le lat. cadus comme 
traduction de baret. 

B-vuDE, adj. fém. s. ~ Gaillarde (p. 320). Du tat. vatidus, a, um. 
Burguy dérive ce mot du goth. baltha. 

Boires, obi. m, pi. — Boissons. 

Et je soushaide tous hoires à talent (p. 32LI). 

C'est-à-dire je souhaite avoir à ma disposition toutes sortes de 



C , pour gîte : 

Et prendre à mi 

Soûlas c' amis ( , . . que) (p . 315). 

' On lit au bas lie la pagfi, écrit da la mèroe main, ce fiagmenl laiin, 
qui n'est guère qu'une vorianiodes Dictons satiriques rimes. (V, p- 315.) 
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PRAGMBKTS D tlNB ANTHOLOQIR PICARDE , 331^ * 
Cette élision n'a lieu que devant les voyelles qui taiaeent au c le 
son dur. V. Nat. de WaiUy, Chartei d'Aire. 

Cas . Les règles de la déclinaison sont bien observées, sauf dans 
les Dictons satiriques rimes et dans les réponses aux Énigmes 
amoureuses . 

Cuus, synonyme de chit. Ni Burguy ni M. Nat. de Wailly, ne 
donnent cette forme. 

Givoa (frès frommage et). — Nourrissant (p. 320), Suppose le 
b. \.'cibotw. 

Glopbtbb. — Boiter (?) (p. 317). Forme à rapproctier de c/opw, 
clopiner {y. te. ),éeioiier. Du bas lalin Woppw, boiteux, que Ménage 
et Diez dérivent de ;£u)ionouï. boiteux du pied, et M. tirandgagna^je 
du hollandais kruipen, kroop, ramper, et qtie d'autres rapprochent 
de l'allemand klopfen, heurter, battre. (V. Littré, au mot Clopin- 
etopatU, 

Les étymologies hollandaise et germanique tombent devant ce 
fait, que ctoppus est donné comme synonyme de jraiXhi (.o^ '^^ 
lapâix;), dans les ' Z^.^tmv^xia. de Julius Pollux, et qu'il doit être 
ili's lors considéré comme appartenant à la langue familière des 
Bomains du n* siècle ap. J.-C, et non plus seulement comme un 
mot barbare latinisé par les scribes du moyen âge. V. iVoitce des 
manuscrits, t. XXIII. 2"pariie{p. 457,\ 
Clubnb, 3" p. s. ind. p, — Cligne (p. 32i)). 
C[.UQNBMENT, obi. m. s. — Cligneraeut (p. 317). 
Creuetant, obi. m. s. — Craintif (p. 325). Burguy ne donne pas 
cette forme. 
Deuras, obi. m. pi. 

Et si fesisse au mont tous leur degras. 
Ne s'en plaiusist chevaliers nejouglas [p. 320)- 
« Et que je fisse au monde (c'est-à-dire aux autres hommes) tout 
ce qui leur agrée ('), de lelle sorte que nul ne s'en plaignit, ni che- 
valiers ni jongleur. • 

Burguy, t. m, donne do ce mot une explication qui me parait 
inadmissible. « Dicuras. Fiiire se» degras signifiait se décharger le 
ventre, et la basse latinité rendait cette expression par deyravarf . 
Degras, de degravare. a donc le sens de décharge, d'où lig. cra- 
pule, bombance, . . Laissant dcgravare do côté, on pourrait dériver 
degras de cragsus, et l'on aurait l'idée primitive de dégrossir, dé- 
graisser, enlever l'ordure. • 
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33t DIALBCTB8 ANOIBlNa 

Degras ne vient point de degravare.qm a formé et ne pouTaitfor- 
mer que dégrtvtr; ni de gravatus, qui a formé gravats. On le ratta- 
cherait mieux, au point de vue de la filiation phonétique, à cratsus, 
qui a formé grai ; mais on ne voit guère que le sens y prête. Car 
c'est bien gratuitement que Burguy traduit faire tes dsgrai par se 
décharger le ventre, et tout aussi graUùtemeot qu'il en tire le sens 
de bombance. 

M. Littré semlile avoir adopté la seconde conjecture de Burguy; 
11 dérive degrae de craiMs, et le donne comme synonyme de dé- 
gras, graisse exprimée des peaux (terme de chamoiserie). Mais 
l'exemple sur lequel il s'appuie ne paraît pas plus concluant que 
ceux auxquels renvoie Bui^uy. On peut en juger par les citations 
suivantes : 

Mais qui vieit se vie enlacier. 
Et de toutes pars embracier, 
Fox est s'il ne laist ses âegras. 

Vers sur ta mort, publiés par Méon. 

(Cité pM Borgoy, t. ll,p, 8T.) 

Avoi t sire Tybert li chaz, 

Por ce s'ore avez vos degrat, 

Et se vostre pance est or plaine, 

Ne durramie la semaine 

Cist orgoulz que vos ore avez. 

Renard, i. 21)568 (Litthé, IHeiionnaire.) 
M. Littré traduit le second vers ainsi : « Si vous satisfaites votre 
gourmandise, n Probablement Bui^y traduirait le degras du pre- 
mier exemple par bombances. Ces deux traductions s'éloignent peu 
l'une de l'autre et présentent un sens satisfaisant, quoiqu'on ne 
comprenne guère comment M. Littré puisse rattacher l'idée de 
' satisfaire sa gourmandise ■ à celle de < dégraisser, exprimer la 
graisse des peaux, » Mais, si elles suffisent pour rendre compte des 
deux passages cités, en est^il de même pour le vers de notre chan- 
son ? On peut en douter. 

Je conjecturerais plutdt que degras, ou mieux degras (s-h), est 
composé de de, augmentatif et non dépréciatif, et de gralvs, obi. 
pluriel 'dcgralos. Cf. un mot de formation analogue, deplains (de- 
planclvs). Chanson de saint Alexis, str. 21, V. 5. 

On pouiTuit faire observer que, gratus ayant formé gret et regrez 
en V. français, 'degratus aurait de même doimé degrei et non de- 
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grax. Je ne méconnais pas la portée de cette objection; cependant 
elle n'est pas décisive, puisque on trouve les deux formes az et ez 
employées simultanément pour le même mot : raz et ret. 

Je traduirais degraz par « choses qui font grand plaisir », sens 
qui s'ajuste également aux trois passages cités, et qui se dérive 
sans difficulté du primitif latin supposé, de-gratus. Et j'ajouterai 
une dernière observatiou : c'est que la forme degraz par un «, que 
donne le Roman du Renard, ne peut se rattacher a de-craisus, dont 
les deux conEonnes finales i< n'ont jamais produit z, lettre qui, 
dans le vrai français, correspond toujours à la dentale accom- 
pagnée de la sifflante. 

Devises, n. m. s. — Bien proportionné: 

Devises fuisse de membres et de cors (p. 319]. 

B.— La métathèse de Ve muet a lieu fréquemment quand il s'ap- 
puie sur l'r: gouvrenement, couvreture. 

EMBBstB (nonnain).— Nonne délurée fp. 315). Ce mot est syno- 
nyme deenvHser, envoiser. L.* invitiare, dérivé àevitiare. Cf. Vitiare 
virginem, dans les comiques latins. De là le mot baiser, avec le sens 
péjoratif que lui donne souvent le langage populaire. Quant à baiser, 
synonyme de oscvlari, il est, comme on le sait, dérivé de basiare. 
M. Littrë n'indique ni ce double sens, ni les deux étymologies qui 
y correspondent. Le patois de la Saintonge a baiser et biser. Mais. 
cbase curieuse, le premier, qui dérive de basiare, a le sens de ci- 
tiare, et le second, qui dérive deuiiiare, a le sens de basiare. 

Ehbubr (s'). — Suer (p. 317). Forme que je n'ai vue citée nulle 
part. Onditïwr, et non se suer. Mais on sait que dans le vieux 
français les verbes neutres s'employaient souvent comme verbes 
réfléchis . 

ËapaovfsG (p. 32i). — Prouvée, 

Bien croi que c'est esprovée 
Très haute tolour. 

Litt, " Je crois bien que c'est une très-haute folie parfailemenl 
prouvée. > Ce qu'il y a de particulier dan s cette expression, c'est l'em- 
ploi qui est fait de esprové comme attribut d'une qualité mauvaise. 
On sait qu'aujourd'hui éprouvé ne peut se prendre qu'en bonne part ; 
« des hommes éprouvés, une vertu éprouvée. » 

Ghans, Grandes. — Remarquez l'emploi des deux formes grans 
et grandes pour le féminin, eL cela dans la même pièce. 



D.n.iizedby Google 



334 DIALECTES ANCIENS 

Grans est employé avec ud nom à terminaison féminine : 

" n. Très-grans envies dire os », de sorte qu'il n'y a pas de doute 

possible sur le genre de l'adjectif. Dans le second cas, au contraire, 

l'auteur a mis grandes, parce que seul, et avec la forme commune 

aux deux genres, cet adjectif aurait laissé le lecteur dans l'embarras: 

Ho plus grandes nuls lion ne vit (p, 315). 

I. — L'i, dans ce texte, comme dans ceux de la même époque. 
sert souvent à indiquer que la voyelle ou la diphthongue prégédente 
se prononce avec le son clair. C'est le rôle opposé à celui de l'e 
muet, qui allongeait et allonge encore la voyelle ou la diphthongue 
qu'il suit : ennemie, joue. Il faut donc prononcer /uwen(,amaïïen(, 
victuse, fusse, fâche, etc., et non, comme nous voyons écrit : fuissent, 
amaissent, vesquUse, fuUse. faiche. Ce qui le prouve, c'est qu'on 
trouve pour quelques-uns de ces mots les deux formes avec ou sans 
t : èune, éuisson. (V., pour ces particularités et d'autres analogues, 
le Mémoire déjà cité de M. N. de Wailly.) 
Inobient, obl.m.g. — Désobéissant fp. 3ib). 
JouOLAs, n. s. m., pomjonglerres. Licence de versification. Cf. 
plus haut amouras pour amovrovs. 

On remarque une particularité analogue dans la Passion du Christ 
en dialecte franco- vénitien ; rabas. pour robas. pour roberres: 
Puant s'en vontausi come rabas. 

Revue des laiig. rom., 2' livr., 1870, v. 148. 
Los, ûbl. pi. — Brochets (p. 320). Lat., iuciwi; en picard du 
XV» siècle, lue.- brochet. «Le 10 février 1463, il fut résolu de faire 
présent au comte de Charolais de six tues. » (Archlv. d'Amiens.) 
Gloss. picard de l'abbé Gorblet. 
Halans, n.m.s. — Ulcère (p. 315). 

Ce mot est resté dans tes patois du nord et du midi de la France . 
— Malan de Dieu ! cridè tout d'une. 
Se l'avèn basso, la fourtuno, 
Vuei aprenès de iéii que pourtan lou cor aut ' 

Mirèù}, chant vu. 
FAPETBn. — Faire comme les enfants qui mangent de la bouil- 
lie (p. 3n)î Cf. Papeier (se), se délecter en mangeant un bon mor- 

Gloss. picard Ael'ahbé Gorblet. 



D.n.iizedby Google 



FRAGMENTS O UNE AKTHOIXXUE PICARDE 335 

PoRET (tarte à). — Tarte aux poires, à la marmelade de poireo 
(p. 321). 

QCERKE, 3* p. S. ind. pr. — Charge, confie : 

Quiconkes querke l'ame de lui à son enfant (p. 316). 

Aujourd'hui nous disons :« Charger quelqu'un de quelque chose - , 
et non • charger quelque chose à quelqu'un. » V., ap. Liltré, l'histo- 
rique du mot charger. 

Rbnohvblent, 3" p. pi. ind., employé avec le sens neutre « pa- 
raître de nouveau » (p. 315). 

Cf. Quant la ^f-sa^is renouvelé 

D'avril, que marz est passez. , . . 
Raoxil d-. Biauves, ap. Bartsch, Boinances el pastourelles françaises 
(p. 264). 
RoNs, ohl. pi. — Pièce de monnaie (p. 319). 
Tais*nt, synonyme de se taisant : 

Gat durmant, molin coi taùaTit (p. 3i5i. 
Tbkchant (honme). — Homme qui gronde (p. 315). 
Cf. le dicton picard : 

Biaux chires leups, n'écoutez mie 
Mère tenchent chen fleux qui crie. 

Lafonlaine, 1. iv, f. xvi. 
U, au ; - _ 

Et quant sui mis u retour, 
Li reveoirs me tarie (p. 327). 
Uns iex, obi. m. pi. — Une paire d'yeui (p. 328). Emploi remar- 
, quable de un au pluriel. Cf. Unes forcer, une paire do tenailles. 
Sui cl cors trais et férus 
Ifum vairs iex ses et agus. 
ViESE {2 lois) pour vieille (p . 315). Dérivé par faus.se analogie du 
masculin vies. 

Vies est pour ves ou mieux ves, de velus. Le plus ancien exemple 
qu'on en connaisse appariient au ms, u" 3 du Grand Séminaire 
d'Autnn, daté de 754, où j'ai eu occasion de le remarquer lors d'une 
récente excursion dans cette ville. Il figure dans un de ces brefs 
commentaires que l'on insérait assez souvent à la suite des évai)* 
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giles(f<'ï4,T<>) :« Arbormalaveibomo.arbor bona anima spiriialis. 
— Le mauvais arbre est le vieil homme (l'bomma du péché), le bon 
arbre est l'âme qui vit de la vie de l'esprit, n 

WmEcos, obi. m. pi. — BécasseB (p. 3!0).Cf. Vtdecog, Bécasse, 
dans le Glou. picard de l'abbé Oorblet. 

Â. DauCHBIlIB. 

Angouléme, le 20 septembre 1S72. 
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ACTE DE FONDATON DE LA CONFRÉRIE DU SAINT-SACREMENT 
érigée en l'église Saiat-Martin-de-Biizet, en mai 1344 

Cet acte, qae nona livronB aajourd'hai à la curioait^ des ro- 
manisantB, a été découvert pu- noas i. la seconde pa^ du 
premier registre contenant les actes de cette confirérie et les . 
noms et prénoms de ses membres. Ainsi qne tout le corps dn 
reg^stce, il eet en parfait état de conservation, écrit sur pa- 
pier, en ronde ( carsive du commencement du XVII* siècle), 
■ans Burcharges, ratures et abréviations. Mais ce n'est point 
l'original lui-même, ce n'est qu'une copie faits et collationnée 
an présence et par-devant M* Crouzet, notaire ro^al, le 3 dé- 
cembre 1636, qui en certifie la parfaite exactitude, ainsi qu'il 
appert de l'acte qui précède et suit la copie de l'acte de fon- 
dation. 

Nous avons donc tout lien de penser qne cette copie repro- 
duit fidèlement le texte original, qu'il nous a été imposaible, 
malgré toutes nos recherches, de découvrir ni de savoir ce 
qu'il avait pQ devenir, et que nous supposons avoir disparu, 
ainsi que tant d'autres précieux manuscrits concernant notre 
histoire locale, pendant la tourmente révolutionnaire de 1789. 

A part la certitude de fidélité dans la transcription que 
nous donne l'acte notarié, signé Crouzet, nous nous sommes 
convaincu, en le comparant avec d'autres documents en 
notre possession, datant de 1235, 1243, 1390, 1412 et 1438, 
que c'est bien véritablement le langage parlé à Buset, an 
XIV* siècle, et non celui de l'époque où on l'a recopié (1636,. 
On y trouve, en effet, non-seulement les formes grammati- 
cales, les tournures de phrase, etc., mais encore les mots 
usités, l'orthographe, etc., de ce siècle. Il ne diffère des ma- 
nnscrits de ce temps qu'en une seule chose, la ponctuation et 
l'accentuation ; mais nous devons supposer que ces points et 
ces accents ont été insérés dans le texte par le notaire, qui 
crut rendre ainsi la forme plus correcte. 
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Quant aux motifs qui oat pu engager la population de Bu- 
zet à créer cette confrérie, nous ne pouvons fonnep là-desaus 
que des conjectures, ne possédant aucun document qui nous 
puisse sArement renseigner ; il est vrai que ces conjectures 
offrent un tel degré de vraisemblance, qu'elles pourraient, à la 
rigueur, équivaloir à. une certitude complète. Ëa effet, avant 
et à l'époque où cette confrérie fitt organisée, une violente 
hérésie avait troublé l'Eglise : au IX' siècle, Jean Scot, sur- 
nommé Ërigena (Irlandais) ; au XI', Berenger ; au XII', Pierre 
de Bruys et Henri, son disciple; et enfin, au XIV, Wiclef, 
avaient nié et niaient ouvertement la présence réelle de Jésus- 
Christ dans l'Eucharistie. A la même époque {XIV siècle), 
un théologien, Jean de Paris, dominicain, prétendait que 
l'Eucharistie ne renferme point le corps de Notre -Seigneur 
Jésus-Christ, en tant que né de la vierge Marie, mais que 
ce corpa, dans rEueharistie, est le pain lui-même hyposta- 
tiquement uni au Verbe ; a Non immédiate qmdem, sed mediante 
came CkrisHa; â'où il suivrait que l'on n'honorerait pas le 
corps formé du sang de la Sainte Vierge, mais siraplement un 
corps dont la matière serait de pain. 

De plus, l'histoire nous apprend que le règne de Philippe VI 
(1328 à 1350) fut rempU de guerres perpétuelles, de pestes, de 
lamines, de fléaux de toute espèce. 

Fut-ce par dévotion, et pour que le Ciel daignât mettre fin 
à ces calamités publiques, que les Buzetiens se mirent soua la 
protection spéciale et immédiate de Jésus et de Marie, en 
instituant la confrérie î Ou bien instituèrent-ils cette confirérie 
pour venger, par une éclatante protestation, l'injure faite au 
Christ et à sa Sainte Mère, par tes assertions sacrilèges des 
Scot, des Wiclef, des Bérenger, etc.; pour donner un public 
démenti à ces hérésiarques et faire acte d'adhésion aux en- 
seignements inerrables de la chaire de saint Pierre ! 

Nous pensons que cette dernière hypothèse est la plus 
plausible et que c'est celle qui se rapproche le plus de la 
vérité, si ce n'est la vérité elle-même. 

Quoi qu'il en soit, la confrérie ainsi formée s'était mainte- 
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nue jusqu'à la première Révolution, ainsi que le témoignent 
les registres. Plus tard, elle a repris le cours momentanément 
interrompu de son eiistence, avec l'autorisation de M. de 
Cambon, vicaire général du diocèse de Toulouse, le siège 
vacant, en date du 10 mai 1818, et elle continue de subsister 
encore, mais hélas I non point avec son ancien éclat, pour 
des causes qn'il ne ne nous appartient pas de rechercher ni 
de désigner ici. Barbe, 

de Buzet (Bautâ^aronne). 
In nomine patris et ûlii et spiritus sancti, amen. 
Cnm nos autres nos siam ayssi adiustatz a honor de dieu 
Jésus Christ et de la verges Maria per seruir a hondrar la 
Bagrada verges Maria et edifQcar vna confrairia del verai 
corps de nostre aenhor dieu Jesu Christ en la gléjsa de mos- 
senhe sanct Martj de Buset et non en preiudici del sanct paire 
appostoly, ay de cardinal, nj de prélat, ny de Rey, ny de 
degun homme de religion. Mas tant solamen per lo veraj 
corps de dieu seruir, et honorar et la verges Maria. Et disen 
nosdictz confraires et juran sus los quatre sanctz euangelia a 
esser en cert nombre entre et non plus cent en pena del se- 
gramen dessusdict. Et voien losdictz confraires que en aquesta 
confrairia Intre hom am très diiiies tols de Intradas se re 
plus non ly ptasla de donar et si era cas que non ly agradés 
que sen volgués salhir que pague autres très dinies de jssida 
as ops de la lumenaria de ladicta confrairia. Encaras may 
volen losdtctz confraires que tôt confraire que Intrara dins 
ladicta confrairia noncelamen que agia doctze ans ho plus, 
sinonque fos cas que son paire fos anat a dien. Encaraa may 
volen et dison que loa confraires de ladicta confrairia, si era 
cas que ny agués degun que non volgués ben pagar la lumi- 
naria ho las autras causas que hom Ion pesca raire sinon auia 
pagat dins lan reuolut, et aisso en pena del sagramen des- 
susdict et mettre vng autre en son loc et dels autres vacant 
entre al cert nombre del cent dessus dict et non plus en 
pena del sagramen dessus dict. Encaras may volen losdictz 
confraires de aquesta confrairia que lo lorn de la festa 
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del veraj corpz de dieu totz aquelz que al loo sarem nos 
amassem en vng loc la ont nos botam totz ensems. Et idsso 
per ordenar de ladicta confrairia, par maniar, et far pax s; 
n; auia degun que portés mala volontat la vng a lantre en 
pana dal sagraman dessus et del raire de ladicta confrairia. 
Et se n; a degun que non j pesca esse que sa venga excasar 
als bailles de ladicta cooft^ria. — Encaras volem may at 
disen que per cada confrère que morira qae done qnada vng 
vng dénia tomes que se done en pa as honor de dien et de 
larma daldict coafraire. Encara may Tolem que totz losdictz 
coQ&aires que seran a la viUa que aian a fair honor al corps, 
et aisso en pena de vng cai-taro da cera as ops de la luminaria 
ho que sa venga excusar als baillas. Encaros may volam que 
sa vng confraira moria fora la vila en loo que hom pogués 
esse anat at tomat da jora si lodict conft^ire non auia de que 
pogués far sa sapultnra que losdictz confrairas lo aguessan a 
portar sebelir per amor da dieu ausi messa a lautar deldict 
corps de dieu dins la gleisa de sanct Marti de Buset am la lu- 
menaria alumada. Et aisao autraiat moasen Quilhem archi- 
uesqua da Thoulouaa a Peire Delbosc prnmie baile de ladicta 
confrairia et a sos companhos a Balma et lor dissec, que en a 
quy coma auian jurât ho tanguessan car lodict mossenha ly 
auia promés et ho ténia par ban ordenat et que ho confor- 
mée tôt. Et aisso foc fait lan de nostre senhor mila 
CGC"" après lo bon Jour de may as honor de dieu que nos 
tanga en salut. 

Suit un acte relatif aux affaires de la confrérie, intitulé : 
Accord et collogue {aujourd'hui colloge) de ladite table passé 
entra les marguilliers et François Filhol de Mezens, et daté 
de 1578, également transcrit par le même notaire qui termine 
ainsi la liste des documents copiés sur les originaux escripts 
en parchemin et tenus dans les cofii^s de ladite table en 
l'église Saint-Martin-de-Buzet. — En foy de quoy me suis soul- 
sigoé à Buzet ce sisiesme décembre mil six cens trante six. 
Crouzet, notaire royal et Marguillier, signé. 
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DES WFHTHONÛUES 01 ET UI 



M. Gaston Paris, dans les savants prolégomènes de son édi- 
tion de la Vie de saint Alexis, après avoir signalé la confusion 
que présente son ma., quant àl'emploi des diphthongues oi et 
ut, continue ainsi (page 75): h Autant la répartition orthogra- 
phique des diphthongue» ui et oi dans notre ms. parait incer- 
taine, autant semble capricieuse leur répartition phonétique 
dans la langue moderne, qui tire ut de o (puis, puisse, nuit, 
kui, cuisse, hmt, huître, etc.) et oi de u {poing, angoisse, croix, 
noix, coin, etc.). Je suis obligé d'avouer que je n'ai pas trouvé 
le fil qui doit permettre de se reconnaître dans ce labyrin- 
the. Aussi admettrai-je, pour la constitution de notre texte en 
ce point, une solution plus pratique que rigoureusement dé- 
montrée. Cette solution sera simplement celle-ci : tous les 
mots où la première lettre de notre diphthongue provient de 
o seront écrits par o ' ; tous ceux oh elle provient de u seront 
écrits par u. » 

Le fil que M. Qaston Paris n'a pas aperçu, mes études sur 
la phonétique romane me l'avaient, si je ne me trompe, de- 
puis longtemps déjà fait découvrir. C'est le même qui m'a 
guidé dans l'explication que j'ai donnée naguère de la bifurca- 
tion, dans le dialecte limousin, de la diphthongue oi dâ l'an- 
cienne langue d'oc. (Voir la Hevue des langues romanes, tom. II, 
page 211). Les lois que je constate à cet endroit dans le 
limousin ont agi parallèlement dans le français et y ont pro- 
duit des résultats analogues. Je vais les exposerici avec quel- 
que détail, puisqu'elles sont moins connues que je ne le suppo- 
sais. Bien que ce soient, en effet, mes seules recherches qui 

• U. Gaston Paris n'observe pas pour le verhe cuider la règle qu'il a'esl 
Iroîée. Il aurait dû, pour être conséquent, écrire coider, coideiU. 
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m'ont mis sur la trace de cette petite découverte, je n'en au- 
rais point, je l'avoue, revendiqué le mérite, dans l'idée que 
d'autres avaient dû la faire avant moi et l'avaient peut-être 
déjà publiée. 

J'examinerai successivement ce que deviennent, en se diph- 
thon^uant avec i (quelle que soit d'ailleurs la source de Vi), 
d'abord Vo, puis Vu latin. 

I — O 

En règle générale, Vo latin devient ou en français : 1" sous 
l'accent, s'il est long'; 2" avant l'accent, qu'il soit long, bref 
ou en position. En s'associant avec i' il conserve ce son et 
donne oi, où o = ow. 

Uô latin en position reste o ; il en est de mâme assez fré- 
quemment de V6 bref * ; mais, en se diphtonguant avec t, l'un 
et l'autre s'affaiblissent en u et donnent «i. 

Cet affaiblissement leur est commandé par la nécessité de 
ae mettre à l'unisson de l't, parce que cette voyelle, étant de- 
venue l'élément prépondérant de la diphthongue, ne peut 
souffrir avant elle une voyelle plus forte qu'elle-même. Un 
phénomène analogue, mais inverse, et dû h. la même cause, 
nous est offert, bien que l'orthographe n'en tienne pas compte, 
par la diphthongue oi, telle que nous la prononçons aujour- 
d'hui. Le premier élément de cette diphthongue n'ayant pas 
un son très-net et pouvant facilement se confondre avec Vo, 
Vi, pour conserver sûrement sa prépondérance, s'est renforcé 
en a. Quand la diphthongue est nasale, te son ou est moins 
incertain ; aussi le renforcement de l'i n'y va-t-il que jusqu'à 
Ve. Dana les cas assez rares où le son ou n'est sujet à aucun 
doute, î reste î, comme dans oui (oil), fomr ('fodire). 

' Il aest aussi, dans ce cas, comme on sait, non moins fréfiuemment 
changû en «t( ; mais ce Lto mutation est relativement l'âcenLe: tout porte à 
ci'Oire qu'elle «si postérieure à la constitution de la diphlhongue oi. D^ins 
tous les ca.°, \o engagé dans la combinaison oi ne la subit jamais. 

' Vo bref en génËral est devenu eu, par l'intermédiaire de ii^,* mais 
ou 3 des raisons de croire qu'au premier Age de la langue il con'ciAnil 
aa pureté. Voir YâkxU Ae M. G. Paris, pp. 68et suivantes. 
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PHONÉTIQDE 


PEANÇAI8E 


3*3 






A. 


— devenu ol (one, ona 
a. — long tonique * 


oa) 




témoin. 


Apronia, 


Ste Evroine. 


roloneian, 


coing. 


Pomponia, 


Ste Pomp oigne 


dormitoriwn. 


■ dortoir. 


Sabaudia, 


Savoie. 


idoneus, 


idoine. 


nausea, 


noise. 


vocem. 


Toix. 


audio, 


oi. 


'sardonia, 


sardoine. 


gaudia, 


joie. 


ghria, 


gloire. 


auca. 


oie. 


Gregorius, 


Grégoire. 


clamtrum. 


eloitre. 



Exception : troja = truie. Mais peut-être que, dans cette 
acception, le mot avait pris une quantité autre que dans le 
aens de Troie, ville. Ce qui permet d'admettre cette explica- 
tion, c'est d'abord cette dérivation régulière, Troie de Troja, 
puis les formes limousine trdyo, provençale trueia, qui suppo- 
sent l'une et l'autre la brièveté de l'o dans (ro/o, femelle du 
porc •. 

b. — préionique 
poison. focarium, foyer, 

oiseux. locarium, loyer, 

toison. 

Exceptions : o, dans les verbes et dans les dérivés, garde en 
général la forme qu'il a une fois prise sous l'accent. Ex . : cvi- 
der et non coider (cogitare), huitième et non oitième (octesi- 



potionem, 
oliosus. 



' Au, même en position, quand il se dipbthooguu avec i, est toujours 
traité comme o ioatf. 

* Autre exception, propre à l'ancienne langue: tuit^'toti. (C'est la seule 
forme que donne le ms. île l'Jlexis, et M Q. Paris y a partout, d'après son 
Système, substitué loU ) CatLe exception disparait si l'on rattache luit à la 
forme vulgaire loti, qui se rencontre non rarement. Un peut aussi expli- 
quer titit, et cetla explication est peut-être la meilleure, par une semi-con- 
Bonnirication Ue ïi Snal de toli, grâce à laquelle l'o, deve:)U voyelle en 
position, 3 pu être traité cooime s'il avait été tel d'origlac {loti, lot}, tojl, 
tuUl- Ou expliquera de mêmel'udo duinst, =■ *doneat, ■■» donjat. 
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B. - 


— O daveuu al 






a. — 


tonique bref 




oieum, 


huile. 


in odio, 


ennui. 


eorium, 


cuir. 


nocere, 


nuire. 


modium, 


muid. 


coquere, 


cuire. 


podium, 


puy. 


"cocistro. 


cuistre *. 


hodie, 


hui. 


Theodosia, 


Ste Thuiae, 



Exceptions : Elles sont assez nombreuses et portant toutes (î) 
sur des mots où l'o était resté suivi d'une syllabe atone, cas 
dans lequel, conformément à une loi générale des langues 
romanes, la voyelle tonique, à moins qu'elle ne soit en posi- 
tion, s'allonge. Qràce à cet allongement préalable, l'o en se 
diphthonguaat avec t est devenu oi, et l'exception ici, par 
conséquent, confirme la règle : 



memoria. 


mémoire. 


Ambrosium 


Ambroise. 


hiitoria. 


histoire. 


Evodium, 


St Yoise. 


foria. 


foire. 


canonifcjum, 


chanoine. 


pœonia. 


pivoine. 


belonifcja. 


bétoine. 



Tous les mots en o'i'a, tirés du latin depuis les origines, 
quelle qu'y fût la quantité de l'o, ont été traités d'après l'ana- 
logie de gloire, mémoire, etc. 

b. — tonique en position 

cocium, cuit. ostrea, huître. 

noctem, nuit. oslium, huis. 

eoxa, cuisse. possum, puis*. 

cogfijto, cuid*. post, puis *. 

> C'est l'étymologie de H. Diez. Cuator, proposé par M. Liltré et adopté 
par H. G. Paris, convient peut-âtre mieux pour le aens, mais sa peut 
donner caiitre qu'en violant ia règle qui sera énoncée plus loin. 

* Je tire l'idela diphthongue non del'i de cogito, mais du g, L'o élant 
long, si l'i do la diphthongue provenait de l'i originaire, on aurait eu coid. 
et cette forme ne se rencontre pas. 

» Possum, par dis si mi lai ion poxum [pocsum], d'où pojsani . Il faut ex- 
pliquer de mémo ri de anceisur ^^ antecessûrem, forme que M. G. Paris 
(p. 74) considère, préoisfimont à cause de cet i, comme irrégulière. 

* ' ost, par métathèse pots, puis pocs, puis pojs. La mutation de t en o a 
pu précéder la méiatbèse. 
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Ezfloption ; longe, loin. Cette exception s'explique par l'in- 
fluence troublante de la nasale, qui a produit le même effet 
dans la lang^ne d'oc (V. Jtev. des lang. rom., t. II, p. 212). Du 
reste, on trouve dans les vieux textes l'orthographe bnn, ^ui 
doit représenter, au moins dans les plus anciens, une forme 
où riuâuence de la nasale n'avait pas encore agi. Cette forme 
est la seule qu'oSre pour ce mot le ms. de Y Alexis. M. Oaaton 
Paria, obéissant à la règle qu'U s'était faîte, l'a rejetée. On 
doit le regretter s'il est vrai, comme je le pense, que cette 
orthographe hàn figure la forme première et correcte du 
mot. 

Autre exception : cognoseere, connoitre. Le ms, de V Alexis 
ne connaît que la forme enut(c(mnutssenf, etc.), maisM. Gaston 
Paris a bien fait de la rejeter, puisque Vu j assonne avec o 
provenant de o ou de u en position, c'est-^-dire avec ou. L'ex- 
ception, pour ce mot et ses congénères, existait donc dès le 
temps même de la composition de ce poëme. Mais cette ex- 
ception cessera d'en être une si, au lieu de tirer notre verbe 
de cognoseere, on le rattache à une forme cognuscere, dont 
l'existence dans le latin vulgaire est attestée par de très-nom- 
breux exemples*. 

M. Gaston Paris inacrit {p. 7&-7) doilel (dôleatj, moilent (molf 
UuHtJ et voil (' vôlioj, dans la Lste des mots eu oi. Ce seraient, 
s'il fallait les y laisser, trois exceptions de plus aux règles 
précédentes; mais c'est à tort qu'elles y figurent. L'o dans ces 
mots est pur, et Yi n'y affecte que 1'/ suivante. M G. Paris 
remarque lui-même un peu plus loin (p . 101) que dans sou ma. 
ïl mouillée est représentée par t7. U faut donc lire ces mots 
comme s'Us étaient écrits volh, mo-lhmt, do-lhet, à la pro- 
vençale, et les écarter, par conséquent, comme étrangers à 
notre sujet. 

IL— U 

Cette voyelle, en s' associant avec t, conserve toujours le 

' Il y en a six dans la fie de sainte Euphrosi/ne. qu'a publiée M. Bou- 
cherie dans le tome II de cette Revue. On les trouvera réunis à la page 13. 
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même son qu'elle a pris on gardé, selon les cas, dans son 
existence indépendante, c'est-à-dire que, provenant de 8 latin, 
par conséquent devenue û, elle donne ut; que, provenant de 
à ou de u en position, par conséquent demeurée ou, elle 
donne 01. 





.. 


Il devenu ul 
Utmg 




ducere, 


duire. 


perlvsus. 


pertuis. 


tucere, 


luire. 


* stucum, 


étui. 


junius, 


juin. 


acutiare, 


aiguiser. 


juUus, 


juillet. 


buca, 


buie. 


Exceptions 


; R a donné 


oi, c'est-à-dire qu'il 


a été traité 


fusionm, 


foiaon. 


mueere, 


moisir. 


vnionem, 


oignon. 







Sur quoi il faut observer que Vu de ces trois mots a pu, 
précédant la tonique, s'être abrégé avant la diphthongaison. 
Les formes de l'ancienne langue d'oc mo»ir (où o = ou^^ 
et du limousin actuel ounkon (où ou = «) confirment cette con- 
jecture pour les deux derniers mots cités *. 





B. — U devenu oi 






a. — U bref 




cimeus, 


coin. erucem, 


croix. 


nucem. 


noix. * eburium, 


ivoire. 



Exceptions : 

fugere, fuir. puteus, puits. 

pluvia, pluie. 

Ces exceptions ne sont qu'apparentes. En effet, fvir, pluie 
et puits proviennent respectivement, non de fugere, p&via et 

' Oq peut sutai supposer, bien que cet accident pour l'u long soit trës- 
nre, une mutation préalable en o. 
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puteut, maia des formes vulgaires *fiigire, 'plSvia et * p&tias. 
L'aUongemeat de Vu dans fugere est prouvé par les formes 
italienne fuggire et limousine fugî, u dans ces deux idiomes 
correspondant à un fi latin. Quant au changement préalable en 
de Yu de pluvia et de puteus, il est attesté par des exemples 
en latin vulgaire et, pour pluvia, par la forme limousine plovio. 
Puleus, dans ce dernier idiome, a donné directement pou. 

C'est aussi sans doute par une mutation antérieure de à en 
0, mutation attestée de même par des textes vulgaires, qu'il 
faut expliquer notre «Mis/sum^? et les anciennes formes /mi, ftu^ 
cui, dm. 

Je ne considère pas comme des exceptions lut, celui, eestui, 
parce que je crois que l'ut final de ces mots représente non pas 
hûtc, comme le croit M, Diez, mais fie. Je vois dans lui, par 
exemple, l'adverbe illUc transformé en pronom comme l'ont 
été inde et ibi, et, conséquemment, dans celui, ecc'illuc, dans 
eestui, ecc'istuc. 

Je rappellerai que déjà, dans la latinité classique, iHucjoue 
parfoU le rôle d'un pronom personnel au datif. Par exemple, 
Tacit., Hist. II, 34 : a (Cœcina) pulsus Placentia, propinquante 
Fabio Valente, ne omne belli decus illuc concederet, reoipe- 
rare gloriam avidius quam consultius properabat. » Voir d'au- 
tres exemples, A. I, 3; H. III, 38. — On pourrait aussi, et 
cette étymologie peut-être serait préférable*, admettre que la 
finale ut des mots qui nous occupent u'est autre chose que 
l'adverbe kfic, qu'on a joint au pronom comme nous ajoutons 
et ou ^ à ce, k celle et même à celm, depuis que le aens de rà 
s'est oblitéré*. 

Da reste, il n'est nullement impossible que des formes com- 

' C'est, en tout cas, la Beale qui puisse convenir pour altrui, si l'on n'ad- 
met pas celle da U. Diez {alteri huic]. 

' Celui-Jà, ramené à ses élâmeaU lutins, serait donc ee(fiil'hwi iUae, ee- 
iui-ct, ecc'ili'ftuo ecc'hic. Ces sortes do piéonasmes inconscients sont un 
des procédés les plus familiers au. langage populaire, qui ue désigne jamais 
assez clairement k son gré les choses et les personnes. Da là des expres- 
sions telies que ou jour d'attjouTd'hui et ceiui-là-là, l'une et l'autre fort 
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posées aTeo kuic aient coexisté dans le latin valgaira aTec «les 
form» composées arec kuc. Ce serait, dans ce cas, anx pre- 
miëros qu'il faudrait rapporter les formes telles que celoi, ai- 
troi, que l'on rencontre quelquefois dans les anciens textes. 

B. — 1T enpotition 

atigntHa, 

jungere, 

■ungere, 

pungere, 

pugnum, 

Exceptions : 

buxus, 

tructa, 

fruchit, 

Ces exceptions doivent probablement s'expliquer par un 
allongement préalable de l'u à la suite do la se mi-vocalisation 
du e. En effet e, a'étant cbaagé en /, a formé avec la oonsonne 
suivante nue sorte de diphthongae-consonne, qui pouvait ne 
pas plus faire position que la combinaison d'une muette avec 
l'une des liquides l et r. L'u, n'étant plus dès lors emp>âché de 
s'allon^^, a pu céder à cette tendance si naturelle aax voyelles 
toniques et par suite, après la oomplàte vocalisation du y, de- 
venir régulièrement vi. 

Onexpbqoera de la même manière, je reux dire i»07«nnant 
l'allongement préalable de l'u, l'ui d«B mots ciuore (cuprumj et 
aiguille (* acucfujlaj. 

Du reste, la forme italùnne agugUa et les formes limonsinea 



angoisse. 


pimctum, 


point. 


joindre. 


buxida, 


botte*. 


oindre. 


gnttur, 


gottre • . 


poindre. 


bustellua, 


boisseau. 


poing. 


uxorem, 


oisBor. 


buis. 


àictus, duit, e1 


-. ses compc 


truite. 






fruit. 







ustlêes dans lopays où j'écris. Là, une fois ajouté à celui, s'y est uni trop 
inlimement pour paraître sulflsammeat démoDStratif, et l'on a traité celui - 
là comme oa avait traité eclut, eoauaa on anit précédemmeat traité etx'- 
ilittm et préoédemEoeat enoore ilium. C'esI un pléonasme quadruple. 

' fiuUur, pardisiioiiletioii guctur, pah gujtur. 

' Btulellas, butseUua, baeseUus, buJMllai, comme post, pots, pocs, 
pojs; ou btea bitiUUua, ku^eUiu, bmeellu*, «lo., oMMoe ponum. 
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truebo, frucho, dm, agulho, concourent, avec les formes fran- 
çaises correspond^mtes, à la confirmation de l'hjpothèse que 
je Tiens d'émettre. Quant à buxvs, il a en italien donné deux 
formes, l'une régulière, bossu, l'autre irrégulière, busso. La 
même diversité se constate en français, où la forme bmtà se 
rencontre dans 4}uelques textes et persiste dans plusieurs pa- 
tois. Je remarquerai à ce sujet que ôuù et bois sont l'un et 
l'uitre des représentants irréguliers de leurs ori^anx res- 
pectifs. Cette double irrégularité disparaîtra si l'on suppose, 
hj^othèse qui n'a certainement rien d'invraisemblable, qu'il 
se soit fait une confusion, vers l'époque ou ces mots se s<mt 
dégagés, entre les deux formes latines. En effet, d'^rès les 
lois que je viens d'eipoaer, buxurn, devenu boxum, donnerait ' 
très -régulièrement buù, et àoscum {boxum), devenu buXum, 
très-régulièrement bois. 

Résumons maintenant les résultats de notfe travail, en 
renversant l'ordre que nous avons dû suivre, c'est-à-dire en 
remontant de l'effet à la cause : 

L OI. — L'o de la diphthongue oi, quand cette diphthongue 
n'est pas une simple modiflation de i ou de e, fffovient t 
1° De « tonique long * ; 

2° De o prétonique (long, bref ou en position] ; 
3" De u bref ; 
4» De u en position. 

n. DI. — L'u de la diphthongue ut jirovient : 
1' De M long ' ; 
2" De tonique bref; 
3" De tonique en position. 

Camille CHftBUNËAU , 
d'AngooMme (Ch*iail»-liil<rl*iin.} 

' Long d'origine ou devenu tel avant la tliphthOTigareon. 
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POUR LES ANNÉES 1290 A 1295 

Par Boite d'un malentendu, Tarticle publié dans notr« der- 
niëre livraison aous le titre qui précède* a été imprimé avant 
que L'auteur, absent de Montpellier, eût donné le bon â tirer*; 
aussi le texte catalan est-il loin d'offrir la correction que l'on 
est en droit d'exiger dana un travail philologique, et qui ai- 
gnale du reste d'ordinaire — noua devons le dire sans fausse 
modestie — les publications de la Société pour l'étude des lan- 
gues romanes. 

Voici d'abord les errata du texte ; nous donnerons ensuite 
la traduction, omise dans le dernier numéro : 

P. 177, ligne 14: Spanys, {ÛM.-Spayns. 

ligne 23: vnll àtots, lises: vulla tots. 
ligne 26: l'any, lises: l'ayn. 
P. 176, ligne 1: apr» aquelle, ajoutes: (si/))- 

ligne 4: zv diesdies del mes, Imm; XV dies delmes. 

ligne 6: any, lises: ayn. 

ligne 7 : de) dia, la luna e el soi, lises: del dia de la 

luna, e el sol- 
ligne 11 : serant, lisez: seran. 
ligne 11; dampnat^es, Jùtts ; dapnatges. 
ligne 11 : als homens, etc., lises: als homens. 
ligne 13: xv dies, lises: xiv dies. 
ligne 15: aquel que es dit, lises: aquel senyol que es 

dit. 



igné 20: dampnatges, lises: dapnatges. 

20: après Ailmyts, ajontes: {sic). 
igné 21 : per les lochs, lises : per los lochs. 



' Voy. livraison d'avril, p. 172. 

' L'article bibliographique sut ia Biblioleca coColana (p . 25 1) a âprouvâ 
un sort analogue ; mais le lecteur a pu corriger de lui-même les quatre ou 
cinq tautes qu'il contient; celie-ci, entre autres, par laquelle débutent si 
malheureusement ces quelques lignes : i Nous avons sous nos yeux », etc 
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ligne 22: vindicio, Utei: v indido. 
ligne 23: dijous, lUez: dijos. 
ligne 25: dampnatges, (mm : dapnatges. 
ligne 26: j'any, (mm: l'ayo. 
ligne 27: ti dies, lisez: v dies. 

lignes 27 et 28 : del dia la luna e el sol, lûex : del dia de 
la lana, eel bdI. 



ligne 30 

ligne 32 

P. 179, ligne 1: 

ligne 



et sera, (mm: e sera. 

dampnatges, Iwz: dapnatges. 

prop d'aygua, lisex: prope («c) d'aygua, 

enbargaments e morts, titex : enbargaments, 
e morts . 
ligne 4: ïxï dies, liseï: ixix dies. 
ligne 10: les très parts, eclipsades, lUet: les très parts 

eclipsades. 
ligne 12: any, (mm: ayn. 
ligne 15: dampnatges, lisez: dapnatges. 



A tous les fidèles de Jésus-Chrïst répandus longuement et ample- 
ment* par les Espagnes, dans les lieux * et dans les terres, aux- 
quels ces lettres parviendront, maître Bo. D. c. ayant connaissance 
de l'art des étoiles, travaillant pour le profit de l'humain lignage, sa- 
lut et grâce du Saint-Esprit. Par la teneur des présentes soyez 
avertis que, selon l'art d'astronomie, j'ai connu dans le firmament 
et sur la terre que beaucoup de choses doivent advenir, dans les 
temps qui viendront, selon l'ordonnance des corps souverains, 
c'est à savoir des planètes; lesquelles choses, par prévision divina- 
toire', je veux à tous faire connaître et décrire, afin qu'aux périls 

' On pourrait à la rigueur faire rapporter les adverbes longuement et 
amplement au verbe parviendront, qui se trouve un peu plus bas. 

> Le mot lochs, lieux, désigne les villes et les villûges, par opposition 
aux terret, tsrres, campaf^nes- 

' Le ma divitud signifie plus particulièrement divin; mais nousn'hé- 
sitoDs pas à lui douner ici le sens de dioinatoire. 
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ci-dessous indiqués ils essayent de s'opposer selon leur ponvotr • 

car les dards vus à temps ne soûlent pas blesser. 

En l'an c'est à savoir de la nativité de Notre-Seigneur Jésas- 
Christ M. ce. xc, dans la troisième indiction, au lundi vingt-unième 
jour d'août, passé la mi-nuit, venant le mardi vingt^Jeuiième jour 
de ce mois, la lune étant dans les poissons, avec la queue du dra- 
gon montant d'orient dans le signe du cancer, seront éclipsées les 
trois parts de la lune. A raison de cette éclipse, sera grand péril 
dans la mer et seront grands naufrages. IJ y aura grande mortalité 
et seront détruites les choses qui sont dans l'eao, et il y aura dimi- 
nution de poissons et de fruits d'eau, et sera dommage et détriment 
à tons ceux qui sont près de l'ean. Ainsi que tons se gardentdonc 
de naviguer de quinze jours du mois de décembre Jusqu'à quinze 
jours du mois de mars dans la quatrième indiction. 

Item, en cette même année, mardi au cinquième jour {du mois] 
de septembre qui doit prochunement advenir, à la troisième heure 
du jour de la lune, et le soleil étant en conjonction au vingtième de- 
gré de la vierge, près de la tête du dragon, montant d'orient dans 
le signe qui est appelé libra ', le soleil sera un peu éclipsé, c'est 
à savoir de deux doigts. Et pour cause de cette éclipse arriveront 
beaucoup de dommages aux hommes. 

Item, mercredi.en février, au treizième jour, quatrième indiction, 
à la quatrième heure de la nuit, venant le jeudi quatorzième jour 
de ce même mois, lalune étant dans la vierge, joignant la tête de 
ce signe qui est dit (irajo et le soleil dans ce signe qui est dit piicii 
joignant la quiiue de ce signe qui est dit drago, montant vers le so- 
leiUevant dans le signe qui est appelé (iftra, les deux parts du corps 
de la lune seront éclipsées, c'est à savoir que la lune aura diminution 
des deux parts. Et pour cause de cette éclipse et défaOlance doi- 
vent s'ensuivre beaucoup de dommages, et diminuer beaucoup de 
fruits de la terre et d'arbres par les [divers] lieux. 

Mercredi, à trente jours du mois de juillet, dans la cinquième in- 
diction, à la deuxième heure de la nuit, venant le dernier jeudi de 
ce même mois, sera éclipsée la moitié du corps de la lune. Pour 



< Nous n'avons pas traduit les mots que l'auteur a 
dente d'écrire enlatin. Il en est d'autres quii malgré leur forme latine, font 
tellement corps avec la phrase catalane, qu'il est nécessaire de les traduire; 
par axample : la Itma etlant en virgine. 
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cause de laquelle éclipse s'ensnivront beaucoup de dommages par 
le pajfB. 

Item, en l'an de l'incamatioT) M.cc.xc.in., dans la sixième indic- 
tion, ledimanche,cinqjonrs en juillet, à la quatrième heure du jour 
de la lune et le soleil étant en conjonction dans le vingtième degré 
dans ce signe qui est dit cancer, montant ou descendant dans le dii- 
septième degré, le soleil sera éclipsé et aura déftiillance ; et il sera 
obscur sur la terre comme s'il était nuit. Et pour cause de cette 
éclipse du soleil, seront beaucoup de dommages par le monde, et il 
; aura grand péril sur les eaux, et mort et destruction pour ceux 
qui ont coutume [d'aller] sur l'eau et ceux qui seront dans les en- 
«rons |deB eauïj, dans les fies et près de l'eau. Et il y aura par le 
pays.ainsiqu'ilestdit, troubles, embarras et mort d'hommes et de 
femmes en très-grande quantité. 

Dimancbe, vingt-neuf Jours dans [le mois de) mai, [dans] la bni- 
tième indiclion, passé la mi-nuit, vers nue heure, venant le lundi 
trentième jour de ce même mois, la lune étant dans ce signe qui est 
dit sagittaire, près de la queue du signe qui est dit drago, et le soleil 
étant dans ce signe qui est dit geminU (sic), près de la tête du dra- 
gon, montant du soleil levant ' dans le signe qui est dit pûois, dans 
le vingt-unième degré, seront éclipsées les trois parts du corps de 
la lune. Cette éclipse, selon le jugement des philosophes, signifie * 
mort de quelque grand roi et de chrétiens devant arriver dans cette 
année. Et il y aura longues maladies et mortalité de chameaux, et 
de chevaux, et de mulets ; et il y aura mort de nobles barons aimant 
et croyant Dieu, et y aura beaucoup d'autres dommages dans le 
monde. 

I Les mots en ponorm, qui se trouvent dans le texte, n'ont aucun sens. 
Il y a là, sans doute, une fauie du copiste. 

' Cette phrase est on ne peut plus incorrecte dans le texte ; en voici la 
traduction littérale : i Pour cause de celte éclipse, selon le jugement des 
philosophes, signifie mort, > 
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DIALECTES MODERNES 



LE DIALECTE ROUEROAT 

(Suite.) 

On pourrait distinguer dans le patois da Rouergue trois 
sons- dialecte s, caractérisés principalement par l'emploi pins 
fréquent des trois voyelles a, e, o. 

Sous-MALECTB EN A . Ce SOUS- dialecte, parlé dans la région 
méridionale, depuis SaintrJean-du-Bruel, Saint-Ailïiqne, jus- 
qu'à Villefranehe-do-Rouergué, est caractérisé t 1° par l'emploi 
fréquent de l'a, qui persiste dans les diphthongues au, ay, 
quoiqu'elles ne portent pas l'accent tonique : campàno, cloche ; 
capèlo, chapelle ; capelà, prêtre ; afrabà, ravager ; abari, réussir; 
payri, parrain; mayrino, marraine; maynât, maynàtge, jeune 
enfant; se maynà, se mêler; pauriie, peureux ; paur^w, petit 
pauvre ; — 2" Par ta terminaison t^ des substantifs, au lieu de 
io; biianiè, ordure; bonchorîè, boucherie; mestiè, métier, etc.; 
— 3" Par l'absence de la diphthongue ow devant l'o accentué 
de beaucoup de mots : home, au lieu de kouôme, homme ; iidro, 
bru;pèj*fe, il porte; cossou p. couossou, percepteur; — 4"Dans 
la région méridionale intermédiaire, par l'abus de r mis à la 
place de /: àrop. àlo, aile; para p. pa/o, pelle ; aricoip. aUcot, 
ragoût d'abattis; ouro p. oulo, marmite ; penduro p. pendulo, 
pendule ; — 5' Dans la région sud-ouest, par l'abus du d mis 
pour j- à. la suite des dîphthongues ay, ouy, ey : pàyde p. pàyre, 
père; màyde p.mayre, mère; pey de p. peyre,pÏBrTe;cortouydo 
p. cortouyre, espèce de rivière; càuyde p. càuyre, cuivre, 
coude ; — 6° Dans la région du midi central et du sud-ouest, 
par tz mis au lieu de ch,g,j et n: agatzà p. ogochà, regarder; 
tzutsomen p. juckomen, jugement ; tzorgo, vache stérile ; j'ait- 
bèrt-ç. tzaubèrt, persil; clètz p. cluèeh, glu; brètz p. bruèch, 
râble, outil de fourmier. 

Sous-DiALECTB EN E. — Ce sous-dialccte, parlé surtout sur la 
rive droite du Lot, au nord du département, est caractérisé : 



D.n.iizedby Google 



DULBCTE ROTTBRGAT 3S^ 

1° Par l'emploi fréquent de Ve dans les diphthongaes ay, oy, oay: 
peyri, p. pàyri, meyrino p. magrino, counéysse p. covnouytte, 
connaître; — 2" Par les diphthongues finfdes aàp, al, oftp. el, 
èou p. èl: dotnoataù, p. doviontal, tablier; tinou p. tàtàl, ti- 
nouél, cuve ; mottlèou p. montèl, manteau ; pèou p. pèl, poil; — 
3° Dans la région la plua septentrionale, par l'affectation d'é- 
viter le l: houena p. holena, lialener ; houé, p. koU, haleine ; 
ouas p.olas, grosse aile;— de remplacer souvent l'e par i; biji 
p. ftèso, je vois; — le s doux par/, qui aun son chuintant: 6i;io 
p. èise, bise; comijio p. comiso, chemise; — de supprimer la 
diphthongne ou devant o accentué: homep. houome; porto ^. 
pouorto, porte. 

Soos-DiALBCTE EN 0. — Ce SOUS- dialecte, parlé surtout dans 
la région de Millau à Rodez et dans tout le centre du départe- 
ment, est caractérisé : 1° Par l'abus de Vo mis à la place de 
Ya: compono, copelo, copèto, ofrobà, froncp. franc, franc; plo 
p. pla, bien ; mo p. ma, main ; po, pouo p. pa, pain ; cmtogno 
p. castàgno, châtaigne; dontèle p. dertèlo, dentelle; ou à la 
place de Ve final dans les terminaisons en ii° ; biloniô, mestiô, 
phstrià, plâtrier; — 2" Parle changement des diphthongues ay 
en oy, ai» en oU, quand elles perdent l'accent tonique : pàyre, 
Çèr%;poyri, parrain; màyre, mère ; moyrino, marraine ; ayme, 
j'aime; oymon, nous aimons ; paure, pauvre; pourou, petit pau- 
vre;aubre, &rhre; oubrou, arbuste, petitarbre; — par le change- 
ment de l'a en o quand il perd l'accent : pal, pieu ; câdo, cha- 
que ; codùm, chacun ; — 3" Par l'addition fréquente de la diph- 
thongne ou devant o, surtout quand o porte l'accent tonique, 
ou par le changement de ou en ouo : home, houame, homme ; 
costo, couàslo, côte; dounà, donner; douane, je donne; roc, 
rouoc, rocher ; màbre, mouôère, moudre ; — 4° Par la prosthèse 
de ïo dans beaucoup de mots: dàuse, odôuse, source ; rouynà, 
orrouynâ, ruiner; tori, otori, tarir, etc. 

L'abbé Vayssier, 

aupérlfinrdu Bâoilnalrede Belmoub (AveyioD.) 



D.n.iizedby Google 



VESPRADO D'ABRIÉD 



Dis estello amigo lie iue, 
Dou8 e bèu coume d'iue de femo, 
Me regardavon dins la niue : 
L'oumbro èro founso, bluio, semo. 

OudoaroaB, oeJëste, lôugié 
Autant qu'un respir de chatouno, 
Abriéu, dins li flour ddu vergié, 
Aleno em'un brut de poutouno. 

Tendre coume lou parauli 
D'uno amoarouso, dins l'anbribo 
S'ausisaié lou canta poulit 
E li souspir de l'auceliho. 

Veioi lou yerd, Teici U nis, 
Pertout la sabo raboumbello : — 
Mignoto, en quête paradis 
T' escouades?... Ounte sies, ma ballo! 



SOIRÉE D'AVRIL 

Des étoiles amies les yeux. — doux et beaux comme âee yeux de 
femme, — me regardaient dans la nuit : — l'ombre était profonde, 
bleue et calme. 

Parfumé, léger, céleste — autant que le souffle d'une jeune fille, — 
Avril, dans les fleurs du verger, — respire avec un bruit de baisers. 

Tendre comme le babil — d'une amoureuse, dans les arbres •— 
on entendait le chant joli — et les soupirs des oiseaux. 

Voici le vert, voici les nids ; — partout rebondit la sève : — 
Mignonne, en quel paradis — te caches-iu 7. . . Où es-tu, ma belle ? 
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VEBPRADO d'aBRIÉD »Ï 

Lou soafle enebriant d6u printèm, 
Bèn mai que lou sang de la aouco, 
M'enchuaelavo... CreBien, mi dent, 
Mordre l'orle pur de si bouco. 
Souto lou bos que trefonlia 
Coume à VespèFo d'uno amanto, 
La draio es un camin d'Âlia, 
Tant i'a de luseto cremantô. 
Ua brout flourl que tramblo au vènA, 
Mai suau, mai prefoma 'ncaro 
Que lou peu d'uno drolo, rèn 
Floureja ma man o ma caro. 
AJor me aëmblo qu'a passa, 
E, coume un fôu, après ie courre, . . 
E l'Amour me fai embraaaa 
Ënjusquo la rusco di roure. 
Dis estello amigo lis iue, 
Treboulant coume d'iue de femo. 
Me regardavoQ dins la niue : 
L'oumbro èro founso, bluio, semo. 

Le HOufOe enivrant du printemps, -~ bien plus que le sang de la 
Vigne, — me grisait.... Mes dents croyaient mordre l'onriet pur 
de ses lèvres. 

Sous le bois qui treBsaille — comme à l'attente d'une amante, 
— le sentier est une voie élysée, — tant il y a de lucioles enflam- 
mées. 

Un brin «n fleurs qui tremble au vent,— plus suave, plus encore 
pariiimé — que la chevelure d'une jeune fille, vient — frôler ma 
main et mon visage. 

Alors il me semble qu'elle a passé, — et, comme un fou, je lui 
cours après. . . — Et l'Amour me fait embrasser— jusqnee àl'écorce 
des rouvres . 

Des étoiles amies les yeux, — trouldant comme des yeux de 
femine, — me regardaient dans la nuit : — l'ombre élût profonde, 
bleue et calme. 



D.n.iizedby Google 



DIALBCTES HODBRMB» 



LA MESSO DE MORT 



Eu cargo la chaanblo à bouquet blanc e nègre ; 
Sa earo es noble e palo. , . A proun obro pèr aegre 
L'enfant que vai davans e porto lou miasau : 
Es viëi, lou capelan.. Quant a d'an î Qu lou saup I 
De sa cabeladuro en anèu blanc l'abounde 
Floutavo. Quand dâsié, se virant vers lou mounde, 
Dominas vobùcitm, si pàuri vieil man 
Tremoulavon dôu-tèms, e 11 cire cremant 
le fasien un trelus dou rebat de si flamo. 
Avié plus rèn de l'orne anain, ëro qu'uno amo ; 
Esi bèus iue leva vers lou mounde à veQl> 
Vesien segur la joio e lou dan infini. 
Aquéu regard tant linde e prefound voua treboulo ! 
Contre li vitro, amount, lou vènt-terran gingoulo, 
E dîna lou bram dou vent, de-fes, sentes passa 
Emé de long quilet lou plang dl trépassa. 



LA MESSE DE MORT 

Il revêt la cbasuble aux bouquets blancs et noirs ; — son vi- 
sage est noble et pâle... Il a bien de la peine à suivre — l'enfant 
qui va devant et perte le misBel : — il est vieux, le prêtre. Combien 
a-t-il d'années 7 Qui le sait 1 — De ses cheveux les blanches bou- 
cles abondantes — flottaient. Quand il disait, en se tournant vers le 
peuple : — Dominus voHscum. ses pauvres vieilles mains — trem- 
blaient tout le temps, et les cierges allumés — lui disaient une 
auréole du reQet de leurs flammmes. — Il n'avait plus rien de 
l'homme ainsi, ce n'était qu'une flme ; — et ses beaux yeux levés 
vers le monde à venir -~ voyaient certainement la joie et le dam 
infinis. — Ce regard si limpide et profond vous trouble t — Contre 
les vitres, là-haut, la bise hurle, — et, dans les mugissements du 
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LA. KBS80 DE MORT 3S9 

Digue : Reqwescant m pace. La snprsmo 
Preiero suB si bonco espirë. Dos lagremo 
fia^èron en toumbant la napo de l'antar. 
Lou clerjoun disavert, trouvant que se fai tard, 
Mai souvent que noun fau brando la campaneto, 
E ris, e tèmB-en-tèms jogo emé la bouneto : 
En, grave, à nûejo voues prègo... E fernisse alor, 
Me semblant que lou vièi dis sa measo de mort. 

Teodor Aubanbi., 
d'&vigDon (Vauiduse.) 



vent, parfois on aent passer, — avec de longs cris aigus, la plainte 
des trépassés. — il dit : Reqwiacant in pace. La suprême — prière 
sur ses lëvrea expira. Deux larmes — mouillèrent en tombant la 
nappe de l'autel. — Le petit clerc, étourdi, trouvant qu'il se fait 
tard, — plus sauvent qu'il ne faut agite la clochette, — et rit, et de 
temps en temps joue avec le bonnet : — lui, grave, à demi-voix, 
prie... Et je frissonne alors, —me semblant que le vieillard dit sa 
messe de mort. 
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LOU ROUMIEU 

LBQENDA DAU TBM3 DAS GOUTES DB PI 



LOU MINISTRE 

Ai ! que n'i'aguet de cops de len^, 
E de SeeouB ! e de Boudieu I 
Quand loua d'a-z-Als, sus una ranga, 
VeguÈPoun passa, lou Roumieu 
Quibat sus la brava bestiola. 
Que braûdissiè sous eaquilloua ! , . 
Âvié l'èr de saupre, la miola, 
Quau pourtava d'eacambarlous. 
Ani I lesta, acaaaada, franca. 
Entre la Coumtesaa e Ramoun, 
Moure nant remenava l'aDca... 
Ëra una miola d'Aragoun. 



LE ROMIEU 

DU TBUPS DBS COMTES DE PROVENCE 



LE MINISTRE 

Ah! qu'il y en eut des coups de langue, — et des cris, et des 
clameurs, — lorsque ixux d'Aiï, rangés en haie, — virent passer 
|e Romleu — perché sur la bonne petite bète, — qui brandissait 
ses grelots \ — Eiie semblait connaître, la mule, — celui qu'elle por- 
tait à califourcbon... — Marche ! Vive, pimpante, franche, — en- 
tre la Comtesse et Raimond, — elle frétillait le museau levé. ., — 
c'était une mule d'Aragon. 
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liOD ROUHIEtl 
a Qu'es aquôl que Be galaminaf 
Disiè'aa fenua a soua vesl ; 
Se'tèn pauretat en emina, 
Avèn pas a noua prouves!. » 

— « Es quauque enmascaire de fièira 1 
Pèr la part de sous paiera blancs', 
Nous farà de ventres de nièira; 

La godH loua voulounta pus grands I h 

— a Vend pas l'erba de courta yida 
Pèr lous galavards à l'engrai?. . 
N'i'a prou 1 Beatris la poulida 

E Kamoun vënoun ; longa-mai! » 

Ë toutes : (I Longa-mai, pecaire I ■ 
Ramonn, que passava davant 
Embé sa fenua e soun coumpaire, 
Fasiè gramecis de ta man. 
Pioi tourna veniè \a. sansogna : 
u Eu sus la miola, un galipian! 
Es lou drapetl Lou baragogna! 
Sa pel fai l'oli de gabian ! 



Qu'est celui-là qui se prélasse? — disait une femme à sou voi- 
sin; — s'il débite la misère à boisseau, — nous n'avons pas à nous 
en pourvoir. ■> — « C'est quelque sorcier de foire I — Par la vertu de 
ses pater blancs, — il nous fera des ventres de puce ; — la cour 
les veut plus grands. » — -Ne vend-il pas l'Iierbe do courte vie — 
pour les goinfres à l'engrais? " — <■ Assez! Béatrix labelle — et 
Raimond s'avancent ; Longue vie et plus ! o 

Et tous de s'écrier: • Longue vie et plus, certes 1 »— Raimond, 
qui passait devant eux, — avec sa femme et son compère, — fai- 
sait grand merci de ia main. — Puis recommençait la chanson. 
— H Eb ! sur ia mule, un escogriffe ! — C'est un revenant ! C'est le 
croquemitaine! — Sa peau est buileuse comme celle de la mouette. 

' Le Pater blanc, le Pater de calendas, le Pater de Sainte Anne, élaienl 
des palenûtres auxquelles l'imaginalioa populaiie prétait des effets mer- 
veilleux. 
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DIALECTES MODERNES 
— « Es lou miniatre de Prouvença, 
Pelaus! bramaires enraucats! 
Cridet un page, référença! 
Se voulès pas èstre embounnats I » 

Lou mounde de creva dau rire : 
Jiyas, nostre trassa d'auboi, 
Qu'avié dich vrai, riguet de pire ; 
A-z-Ais saguet pèrque despioi. 
Saguet que, sans counfrouut ni tara. 
Tout de flaança, belamen, 
Ramoun aviè baîlat la barra 
E tout ce dau coumandamen 
A lou que s'engajava en change 
De mena lou peis tout soul. 
De Taparà contra l'estr ange. 
De lou tène siau e sadoul. 

Era pas trassa de besougna. 
Pèr l'agantà. diiislou bon fleu, 
Caliè de tuca amai de pougna ; 
Veiren se n'aguet, lou Roumieu. 



— « C'est Je ministre de Provence I —Bélîtres! braillards en- 
rouésl — s'écria un page ; révérence ! — si vous ne voulez èiro 
vidés comme des lapins! 

Les autres de crever de rire : — jugez I notre mauvais parleur, — 
qui avait dit vrai, rit bien davantage ; — Aix sut depuis pourquoi. 

— Elle sut que, sans enquête ni évaluation , — en toute confiance, 
grandement, — Raimond avait confié le timon — et tout ce qui avait 
trait au commandement — à celui qui s'engageait, en échange, — 
à diriger seul le pays, -^ à le défendre contre l'étranger, — à le 
maintenir calme et repu. 

Ce n'était pas une petite affaire. — Pour la meneràbonne fin, — 
il tailait de la tète et du poignet; — nous verrons s'il en eut, le Ro- 
mieu. — RaimoDd, ceci passe toute croyance, — lui tant aimé du 
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LOO ROUMIEU 
Loo Comte, Biçà passa cresença, 
El, dau pople tant voulountat, 
Aviè desglesit la Prouvenca 
Pèr souD flaquige e sa bountat ; 
Tant es vrai que trop bon ou gaata. 
Dau Eoumieu pensas lou mau-cor 
Quand trapet mal d'ona lingasta * 
Eue ara apegada an trésor. 

Trésor 1 un floc d'armasi vonire. , . . 
Ansin, sus lou peis malaut, 
Devistet, coufla comm'un ouire, 
La manjança atlssada au mau. 
Poumpava, e lou sôu era en erma ; 
Coumerce, arts, tout èra aquetat, 
E lou pople, nud comma un verme, 
Re val a va sa pauretat ! 
Aviè pas ni car ni mesoula; 
Mes la court, arditl d'enmessà; 
Tabti la gamata, coumoula, 
D'un degout anava veaaà. 



peuple, — avait perdu la Provence — par sa Eaiblesse, sa bonlé ; 
— tant il vrai qtie trop de bonlé gàlo toutes cboses. — Vous pen- 
sez quel fut le crùve-cœur du Romieu — quand il trouva plus d'une 
sangsue — encore adhérente au trésor. 

Trésor! une vieille armoire vide... . — Donc, sur le pays 
souffrant, — il découvrit, gonflée comme une outre, — la vermine 
acharnée sur la plaie, — Elle suçait, et le sol était en friche. — 
Commerce, arts, tout était arrêté, — et le peuple, nu comme un ver, 
traînait sa misère. — Il n'avait plus ni chair, ni moelle; — mais la 
cour, allons de dépenser i — Aussi le baquet, trop plein — d'une 
goutte de plus allait déborder. 

< La lingasta e&i]a punaise du moulou. 



bv-Goo*^lc 



DIALBCTE8 HpDBRNES 
« Gara I s'aquel que laura ou tusta 
Pèr acampà soun âoc de pan. 
Que, pecaire ! a pas una fusta 
Sus la carcassa ounte trépan ; 
Louqu'ivèrjala, estieu grasilha. 
Que ploja bagna, ër devouris, 
Qu'aima soun peis, sa familba, 
— Pèr eles s'espausa e mouris... — 
Gara adounc s'aquel e sa car^ 
D'enfants, femnas.viels.... que savènf 
Dina un ratigas se demarga I 
Foça veiran pas Tan que vèn I 

» Mau-farà, se sa man terrousa 
Bmpougna un cop lou coutelas; 
Sa besougna sera, sannousa ; 
Que n'estripa avant d'èstre las ! 
IjOU coutèl se berça: a la datha 
Que passeja sus la nacioun. 
Tout s'eogruna, espeta, trantalha, 
Osca I aqui 'ua revoulucioun I . . . 
E tus, pople, as passât ta broda; 



■ (iarel si celui qui laboure ou heurte (du martenu) — pour ga- 
gner son morceau de pain ; — qui, liélas! n'a pas une poutre — sur 
la carcasse où nous piétinons: — celui que l'bîver glace, que l'ëtA 
grille, — que la pluie trempe, que l'air dévore, — qui pourtant a 
pays et famille, — et pour eux s'expose et meurt!.. — Gare enfin si 
celui-là et son surcroit — d'enfants, femmes, vieillards.... qnc 
sais-je? — dans le délire se détraque I — beaucoup ne verront pas 
l'an prochain. 

» Il sera cruel, si sa main terreuse — ^sit une fois lo coutelas. 
— 8a besogne sera sanglante ; — qu'il en éventre avant d'être fati- 
gué I — Lo couteau s'ébrèche : il a la faux — qu'il promène sur la 
nation. — Tout s'effondre, éclate, chancelle.. . — Marqueal Voilà 
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LOD RODMIt-X 
Mèa que t'en rèven, pâtiras f 
Quau t'apautà mai à la roda, 
E zou ! Tira que viraras ! » 

Antau peasava lou Ministre, 
Dins un cambribou dau palaî, 
Marcant la nioch sus un registre 
Ce que cresië bon, drech e vrai. 
De cops prim-auba lou trapava 
Qu'aviè pas quitat un courdil. 
Qnau dourmis ? la terra manquava. 
Pas de aava, de semeni). 
Loutems d'amouaaà la cadelha, 
Un varlet teniè d'atalat; 
Lou Roumieu anava a Marselba, 
En Arles, pèr croumpà de blad. 

De granalha de touta mena ; 
E pèr pas res loua dau terrau, 
Countents, n'avien la saca plena 
Pèr la journada e l'emperau. 
Pioi de souldats fasiè'na leva : 
Mandava à la guerra, arnescat. 



une révolution ! — Et toi. peuple, tu as bien employé ton oisiveté... 
— Mais que t'en revient-il. grand meurt-de-faim T — Il faut te remet- 
tra des deux mains àtaroue, — et, allons t tourne, que lu tourneras 
encore! • 

Ainsi pensait le Ministre, — dans un réduit du palais, — écri- 
vant, la nuit, sur un registre, — les choses qu'il croyait bonnes, 
justes, vraies.— Parfois l'aube première le surprenait, — n'ayant pas 
déftùt un cordon. — Qtii peut dormir? La terre manquait, — non de 
sève, de semences. — Le temps d'éteindre la lampe, — un valet 
avait attelé. — le Romieu s'en allait à Marseille. — à Arles ache- 
ter du blé, 

Des graines de toute espèce ; — et pour rien ceux du terroir, — 
joyeux, en avaient leur sac rempli — pour la journée et les heures 
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DIALECTBS MODBRMBS 
D'acoa que Festapa noun creva, 
Que lapôu tèa pas enmascat; 
Qu'a prou d'un grun de passariha 
Pèr couflà l'ouira; qu'a soun cor 
Que boumba as d6us de la patrla 
E cacalassa de la mort. 
A tout lou Roumieu s'arrapava, 
Plan-planet, Bans revaladis; 
En quau que seguesse tratava. 
Couse, poudestat, mandadis; 
Embe Pisa, Rouma, la França, 
Pub mendra ou tant brava nacioun 
Entemenava una aliança, 
Mitonna va una counvencioun. 
Aviè marcat sua las muralhas 
AiçoB, court et ben entanjat : 
Quau levarà dons cops las talbas 
Sus lou pople sera penjat, 

Aviè pèr mata la nonblessa 
Drech e poudé, pas ges de trin; 
Per s'alargà Comte e CoumteBSa 



en sus, — Puis il faisait une levée de soldats. — Il envoyait à la 
guerre, tout harnachés, — de ces gens que n'éreinte pas une étape, 

— que la peur ne cloue pas sur place ; — qui ont assez d'un grain 
de raisin sec — pour avoir le ventre plein ; — dont le cœur hataux 
douleurs de la patrie ! — et qui, de la mort, rient aux éclats, 

A tout le Romieu mettait la main, — avec calme, sans embarras- 

— Il traitait avec qui que ce lût, — consul, podestat, envoyé ; avec 
Pise, Rome, la France, — faible ou puissante nation, — il entamait 
une alliance. — préparait quelque entente. — Il avait écrit sur les 
murs, — ceci, bref mais bien tourné: — Quiconque lèvera deux fois 
lesimpûts — sur le peuple sera pendu. 

11 avait, pour rabaisser la noblesse — le droit et le pouvoir.... pas 
de bruil. — Pour leurs dépenses Comte et Comtesse puisaient avec 
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Au boursicot aaavoun prim, 
Ea pas à dire qu'enfourneasou 
Lou pan sans sau e tout de bren, 
Que pèr sas aumornas liardessou ; 
Nou, lous Ramouns tenien soua reng, 
E sa glùria èra pas pus trassa 
Deapioi qu'avien dau paure gus 
Après que lou ben que s'estrassa 
Tèn pas grand prouât à degus. 

Ansin, au bout d'una passada, 

Tr'ou quatr'ans . . . pas tant, saUque mai . . . 

I^u Roumieu, de sas mans de fada, 

Aguet reviacoutat a-z-Ais. 

S'avias vist gents, oustaus, carrieira, 

Tout i'éra gai, afrescat, net; 

Avien quicon dins la pastieira, 

Dins Toula, dins Ion barralet, 

Nostres matrassas de Prouvença, 

Lou sen, lou saupre, lou traval, 

I avien despartit l'aboundença 

Ë la pes, qu'es pas un rambal. 

ménagement à la bourse. — Ce n'est pas h dire qu'ils envoyassent 
au four— du pain sans sel et tout de son, — qu'ils lésinassent 
dans leurs aumônes; — non, les Raimond tenaient leur rang, — 
et leur gloire n'en était pas moindre. — pour avoir appris du pau- 
vre gueux — que les richesses qui se gaspillent — ne profitent à 
personne. 

Ainsi, au bout de quelque temps, — trois, quatre ans.... moins, 
peut-être plus... — le Romieu, de ses mains de fée, — eut 
ragaillardi la ville d'Aix. — Si vous aviez vu, gens, maisons, rue, 
tout y était gai, empressé, propre ; — ils avaient de quoi dans la 
tiuche, — dans la marmite, dans le tonnelet, — nos exténués de 
Provence- — La sagesse, le savoir, le travail, — leur avaient donné 
l'abondance — et la paix, qui n'est pas sans valeur. 
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MèB noon una pès vergougnonaa, 
Qu'espoutis lou qu'a michant sort. 
Ni la d'una gloria sannousa. 
Avien lou siau d'un pople fort, 
Que viu sans trincamens ni renas, 
Qu'es das grands hauchuns deatetat, 
Que noTin v6u per ges de cadenas, 

Qu'a pèr ensigna: ounestetat; 

D'un pople qu'au grand viage manda 

Lou que lou mena, conse ou rèi, 

S'encontra lou devè couraanda : 

Car, el, a respèt de la lèi, 

Oclavien Bbinodieb. 



Ma,s pas une paii honteuse, _ qui écrase celui dont ia destinée 
esl mauvaise; - ni celle qui natt d'une gloire sanglante. - Us 
jouissaient du calme d'un pe«ple fort, -qui vit exempt d'inquié- 
tudes et de querelles, — qui est sevré de toute vanité, — qui ne 
Teut de chaînes pour personne, — et dont la devise est : probité ;— 
d'un peuple qui s'affranchit de celui qui le guide, — consul ou 
roi, — s'il ordonne une chose contraire à la justice, —car lui res- 
pecte la loi. 
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GRAMMAIRE LIMOUSINE 

( Suite ) 



CHAPITRE CINQUIEME 

DES CONSONNES 

Voici le tableau des consonnes limousines, rangées par fa 
milles, classes et degrés. Nous empruntons ce tableau, en 1 
modifiant légèrement, pour l'approprier à notre ouvrage, 
la Grammaire comparée des langues classiques de M. Baudry. 



,..,.„. 


CLASSES 1 


(muetUs)' 


(normueltes) | 


il 


a 


y 


a 


il! 


1 


1 

i 


Dentales 


P 


d 


ch 


i 


y 


h 


nh 


ih 

l,r 

















En règle générale, dans leur pî^sage du latin au limousin, 
les consonnes initiales gardent leur force, ou du moins, si 
elles changent parfois de classe ou de famille, ne changent 
pas de degré; les consonnes intérieures a'afTaiblissent, les con- 
sonnes finales tombent ou se vocalisent. J'appelle ici conson- 
nes finales celles qui étaient restées telles dans l'ancienne lan- 
gue d'oc, après la chute des désinences atones du latin. L, r, 
m, n, c'est-à-dire les liquides et les nasales, font parfois excep* 
tion à cette règle. On expliquera dans quels cas à l'article par- 
ticulier de chacune de ces consonnes. 

An lieu d'examiner de suite toutes les consonnes d'une fa- 
mille, je réserverai pour une section spéciale les liquides et les 
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nasales, «n raison des afBnités plus ^andes que ces conson- 
nes ont |aTec celles de leur classe dans les autres familles 
qu'avec celles des autres classes dans leur propre famille. Pour 
un motif analogue, je ne traiterai de ïh qu'à la an de la section 
des labiales, ses relations avec les consonnes de cette famille 
étant beaucoup plus étroites qu'avec les ^tturates. 

PREMIÈRE SECTION. — ouTTURALEB 

Les consonnes de cette famille seraient plus justement ap- 
pelées palatales. Nous leur conservons celui de gutturales, 
pour noua conformer à l'usage ordinaire. Il suffira d'avertir 
qu'en limousin, tout aussi bien qu'en français, les sons qu'elles 
expriment se forment dans le palais et non dans la gorge. 



I.— C initial 

C latin initial est devenu ck devant a, que l'a soit resté tel 
ou se soit transformé. La règle est ici la même qu'en français, 
et les exceptions y sont au moins aussi rares. Ex. : capra, chà- 
bro; — capitale, chatau; — canem, che. Cette mutation est fort 
ancienne ; elle remonte très-probablement au premier âge de 
la langue. La plupart des mots où on la constate se présen- 
tent dans les textes classiques sous deux formes diâ'érentes, 
l'une en c, l'autre en ck. Ces deux formes n'étaient pas sans 
doute usitées concurremment dans la même contrée et de- 
vaient appartenir, comme aujourd'hui, à des dialectes diffé- 
rents. 

Devant e et i, c initiala pris le son de s. Ex, cera, cero; — 
circulus, cercle ou sajxlie. Devant o et w, de même que devant 
les liquides, il est resté c. Ex.: corium, cuer ; — cogitare, cujâ; 
— curare, cura; — credere, creire. Q initial est resté dur et 
fort devant toutes les voyelles. Ex.: yuQssar*, cassa; — quierere, 
guère; — quindecim, quinze. Il faut excepter un petit nombre 
de mots dans lesquels qu, s' étant en latin vulgaire changé en 
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c, a été naturellement traité comme le c originaire : tels sont 
cin, chacun, chaîne ( ^ fr. chêne) . 

C initial, de source germanique, conserve sa dureté et sa 
force devant toutes les voyelles. Ex. : AoAn, câno; — kegtl, 
qta!lo. Le ch de même origine reste ch. Ex.: ckiosan, ckôusî. 

Exceptionnellement, c initial, de source latine ou germani- 
que, s'est affaibli en (/dans un petit nombre de mots, Ex.: 
crassum, grâ; — cavea, gabio; — cupelletum, goubelé; — 
fcraupj, grapau. 

II. — C Intérieur 

A. — Devant a, il se ramollit', en changeant de degré 
si une voyelle le précède immédiatement, sans en changer s'il 
suit une consonne ou la diphthongue au, c'est-à-dire que dans 
le premier cas il devient /, dans le second ck. Ex. : 

1» C devient/.- mica, mijo ; — fica, fîjo; — precare, prejâ; 

— focacia. foujasso ; — locarium, loujier ; — urtica, èutrijo; 

— hoc atino, ajan; — secare, sejâ; — verruca, varujo; — spica, 
ei/nyo. Ce changement remonte certainement à l'ancienne lan- 
gue; mais on ne peut, pour la plupart des mots où ca est 
ainsi chez nous devenu /a (Jo), constater dans les textes clas- 
siques que la forme intermédiaire en ga, corrélative de ca ini- 
tial, et qui est restée propre, comme cette dernière, aux dialec- 
tes plus méridionaux de la langue d'oc *. 

< Le maintien de c intérieur à l'état dur est fort rare. Ex.: mancar, 
mancâ; — travcar, tratteâ. Pour cederoier, on dit àTulIefrducM, selon 
la règle- 

' Remarquons ici que cela ne prouve rien, non-seulement contre l'exis- 
tence des formes en ja dans le dialecte limousin dès les plua hauts temps, 
mais encore pour la prononciation des mots orthographiés par ga. En effet, 
on a trèe-hien pu pendant longtemps employer le g, comme le c, pour pein- 
dre à la fois le son dur original de ces coDsonne? et li son mou qu'elles 
avaient acquis dans quelques dialectes. La présence simultanée dans un 
même texte des mêmes mots écritô tantôt par ch et ; (ij, tanlût par c et g. 
prouve évidemment, ce me semble, que l'auteur ou du moins le copiste 
prononçait ch et ;', non c et g. L'ancienneté de cette prononciation est 
attestée par le poëme de Boéce, où un pareil mélange de formes se ren- 
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2* C devient eA : éucca, boucko; — arca, archo; — * conca, 
councho ; — siccare, leckd ; — ' piscare, peichâ ; — escamir (pr), 
eickami; — laxare (* lascaré), làehâ ; — cakare, chauchâ ; — 
awa, aucko ; — pauea, paucko • ; — rawa, ravcko. 

Exceptions : c précédé d'une consonne est assez sonvent 
derena/.Ei.i exsuccare, eissujâ; — juvenca, junjo ; — mandi^- 
care, minjâ; — carr(i]care, charjâ; — fabr{i]care,fourjâ; — ma- 
t^i)ca, manjo. A côté de manjo et de son dérivé manjou, formes 
propres au haut limousin, existent aussi les formes correctes 
mancko, manchon, que connaît seules le parler de Noatron. 

C devient encore ; devant i et devant p (que cet c soit ori- 
ginaire ou qu'il tienne la place d'un w ou d'un o latin fieiion- 
nel), mais seulement si une dentale vient à le précéder immé- 
diatement. Ex.: judi}\cem, jrije ; — domesticum, doumèje ;—dw>- 
d{e)cim, douje. Le /' n'est ici que la résultante de l'union des 
denx consonnes. A l'abri de cette influence, c devient toujours 
s ou ï devant e et i. Ex . : unct'a, ounso ; — provincialem, prou- 
vetisau;^ crescionem, cretssou; — penicillum, pinceu; — pLacere, 
plasei; — licere, lezei; — rumicem, rounze. Il a subi excep. 
tionnellement la même mutation devant a dans manso ^ 
manca, qu'on emploie chez nous, comme en italien, dans le 
sens de gauche : brâ mon, ma mamo = bras gauche, main 
gauche . 

Au contraire du c latin, le c d'ori^ne germanique ne prend 
pas te son sifflant devant e et t. U s'affaiblit simplement en ch 
comme le c latin devant a, ou bien il conserve sa dureté ori- 
ginelle. C'est ce qui a Heu généralement au bas limousin. Ex.; 
eickinio {skilla), Tut. esquilto = clochette ; — eickivâ (pr. esqui- 
var^skiahan), TuU. esquiva. 

B. — Devant o et m et devant r, c intérieur se borne à 
s'affaiblir sans changer de classe, c'est-à-dire qu'il passe au g. 
Ex.: secundum, segoun; — penteeosia, pandegoAto : — securus, 
eegw; — acrem, âgre; — lacryma, Icgremo. 

Le q intérieur subit la même mutation devant a et r .' aqua, 

' Stnantt, en haut limousin. 



D.n.iizedby Google 



aRAHMAlRB LIMOUSINE 3^3 

tàgo; — acquare, eigâ; — seqi^é)re. sêgre*- Il s'est changé 
en s ou en 2 dans torset =n torquere, cousino = eoquina, cose 
(Tulle) := coquere, mais par l'intermédiaire d'un c auquel 
s'était déjà réduit le qu en latin vulgaire. 

C. — Le terme extrême d'affaiblissement des gutturales 
dans leur propre famille est y . C y arrive très -fréquemment ; 
cette mutation est constante dans certaines positions ; dans 
d'autres elle n'est qu'accidentelle. Nous allons passer tous les 
cas en revue. 

a. — C entre deux voyelles. — Dans deux ou trois mots, au 
lieu de devenir ou de rester / ou g, selon la règle générale, il 
est devenu y. Ex.: pacare, pagar, paya; — bracas, brayû; — 

* bellucas, bélugas, beluyâ ; — ' lucorem, lugor, luyour. Quand la 
voyelle ûnale est tombée, la mutation en y a été suivie de la 
vocalisation complète de cette semi-voyelle, qui s'est, dans ce 
nouvel état, unie en diphthongue avec la voyelle précédente. 
Ex. : veracem, vrai. La même chose a eu lieu du c final dans 
illac, lai; — ecce hac, çai ; — fac, fat. Cf. le mot crai (fr. cra- 
chat), de l'ancienne langue, dérivé du germanique kraki. 

h. — Cl entre deux voyelles. — Dans cette situation, c devenu 
y change de place avec 17, pour former avec cette consonne 
le son complexe que nous appelons / mouillé, dont la notation 
la plus exacte serait ly, et que, dans cet ouvrage, nous figu- 
rons Ih, pour nous conformer à l'orthographe la plus usitée 
en langue d'oc. Ex.: mac[v)la, malho; — 'acucla, gulho; — 

* canic{u)la, chanilho ; — ovic{u)la, ôuvelho ; — anatic{u)la, nadi- 
Iho. Ce changement de cl en M ( ^ ly) est constant quand une 
voyelle suit ; il avait lieu également dans l'ancienne langue, 
quoique la voyelle finale fût tombée. Ex.: oc{u)lum, olh; — 
artic{u)lum, artelk. Mais, dans ce dernier cas, nous rejetons 
aujourd'hui 1'/ de la combinaison en retenant \'y, qui, complè- 
tement vocalisé, s'unit en diphthongue avec la voyelle précé- 

< SxceptioQDeliemeat, c s'est également borné à ce changement devant 
a dans iégo de Ituca, peut-être par l'intermédiaire d'une forme légua. 
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dente. Ainsi nous dlBons ««', arté, trabai, soulei, pour olh, 

artelh, trabalh, solelh*. 

Quand cl suit une consonne, au lieu de se transformer lui- 
même en y, comme tout à l'tieure, le c attire à soi cette semi- 
vojelle, et il en résulte le groupe e/y, aorte de consonne triph- 
thongueque nous âgarerons clh. Ex.: drculm, çarclhe*. Dans 
eiglkeijo de ecclesia, le e s'est en même temps affaibli en g, 
selon la règle générale . 

c, — Ct. — Le c de ce groupe, en devenant y, tantôt se 
renforce pour s"unir avec le C après transposition, tantôt ae vo- 
calise entièrement pour se diphthonguer avec la voyelle précé- 
dente. Examinons successivement chacun de ces phénomènes. 

1" C devenu y se déplace, mais en se durcissant et se ren- 
forçant à la fois pour se mettre à l'unisson du t, et le son 
ck résulte de leur union . Ex, : pecten, penche ; — lueta, iâcho ; 
— coda, cuêc/io; — allactare, alachâ. 

Cette mutation de ct en ch est de règle en espagnol ; en fran- 
çais on la constate exceptionnellement dans deux ou trois 
mots, tels que cacher, fléchir. Elle a lieu chez nous dans tous 
ceux, moins un petit nombre, où la voyelle qui suivait ct n'a 
pas disparu. 

L'ancienne langue opérait la même mutation dans les mots 
dont la voyelle finale était tombée. Ex, : coctum, cuech ; — 
noclem, nuech; — ocio, hueck; — factura, fach; — lactem, lach. 
Mais le limousin, qui n'aime pas les consonnes finales, a 
laissé tomber le ch de pareils mots, disant eue, nue, hue ', 
fa, la, lorsqu'il n'a pas, cas beaucoup plus rare, adopté de 

' Ou pour oU, orteil, etc. Ce ne sont là que de pures diflérences d'or- 
thographe. 

'La même chose a lieu également en initialû. Ex.r davis, d/iau; — 
docca, clhocho. Celte mutation de cl en clh e&, de régie devant a, e, o; 
mai» elle n'a pas iieu (lovant ou et u, et devant o elle est moins constante 
quedevant n ot e. Ajoutons qu'elle n'est pas, non plus que celle de gl en 
glh, dont il sera question ci-après, générale en limousin. Lo bas limousia 
du moins celui de Tulle, ne la connaît pas. 

' En quelques endroits du haut Limousin, le ch de ce mot reparait en 
liaison, et l'on dit, par exemple, d Id huech oura. 
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préférence des formes résultant de la vocalisation complète 
du c, telles que fat =: fait = factum, qui est seul usité à 
Nontron * . 

2" C devenu y se vocalise entièrement et s'unit en diph- 
thongue avec la voyelle précédente. Ex.: pectfojrale, pei- 
tral, peitrau; — pectorina, peîtrina, peitreno; — lacluca, let- 
tujo ; — conduclorem, counduilour ; — peelns, piet. 

d. — Net. — Cet assemblage de consonnes se rencontre, on 
le sait, très-fréquemment en latin. Exemple : sanctus, punctus, 
extmctm, etc. En passant en langue d'oc, le c médial s'j est 
changé en y, sauf le cas, assez rare, où il est immédiatement 
tombé. Or, comme en cet état il pouvait s'unir non moins fa- 
cilement avec l'n, pour former nh, qu'avec le t pour former 
ck, il 7 a eu comme une lutte d'influence entre ces deux con- 
sonnes pour savoir qui des deux se t'incorporerait. De là les 
doubles formes que présentent dans nos anciens textes les 
représentants des mots latins précités, par exemple, pour 
punctum et planctm, d'une part ponck et pianck, et de l'autre 
ponh et planh. Dans les mots où le t resta suivi d'une voyelle, 
ce fut lui qui eut la prépondérance, et ill'a gardée en limousin. 
(Ex.: puncla, pouncho; — unctura, ounchuro ; — exttncia, 
eitencho.) Le contraire dut avoir lieu le plus souvent dans les 
mots où il était devenu final. Il tomba, et ce fut l'n qui s'as- 
Bocia l'y. Mais il arriva non moins fréquemment dans l'un et 
l'autre cas que \'y, refusant également l'alliance du ( et celle 
de l'n, se vocalisa entièrement pour s'unir en diphthongue 
avec la voyelle précédente. De là, pour les mots qui nous occu- 
pent, une troisième forme analogue à celle qu'ils ont prise 
en français, par exemple pour les deux cités tout à l'heure, 
poin et plaiii. C'est cette dernière forme que nous avons 
adoptée pour les mots à rime masculine. Pour ceux où la 
voyelle suivant net n'est pas tombée, nous préférons, je l'ai 
dit, la forme en ncA.., bien que nous admettions aussi dans 
quelques mots la forme en int. 

< A Limoges, on dll fa. 
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e. — Cs{x).^ùaxis cette combinaison, c devenu y se vocalise 
entièrement et forme diphthongue avec la voyelle précédente. 
Mais cela n'a lieu que si une voyelle suit ; si c'est une oon- 
sonne, x se réduit à s. Exemple : uxorem, pr. oisor (mot éteint); 

— coxa, coiaaa, cueisso ; — pascere {'pacsere), paiser, paûsei ; — 
laxare, laissar, leissâ; — axilla, aissela, eisselo; — mais extre- 
mitatetn, eslremital, eslremila ; — expertum, esperl, esper. 

f. — Cr. — Le cdecr, quand une voyelle précède, se vocalise 
quelquefois pour s"unir en diphthongue avec cette voyelle. 
Ex. : fac-fi)re, faire ; — plac{e)re, plaire ; — jac{e)re, faire ; 

— conduc[e)re, counduire ; — coqu{e)re, cueire. Mais le plus 
ordinairement il reste dur, soit qu'il passe au g selon la règle 
générale, soit qu'il ne change pas, comme dans seci'é. 

D. — C intérieur, au lieu de se vocaliser en i, se vocalise 

quelquefois en m. Ce phénomène est assez fréquent en cata- 
lan et en portugais. En limousin et en général dans la langue 
d'oc, on ne le constate que dans un très-petit nombre de 
mots. Ex. : secta, pr. se«(a (mot éteint); — facio, fou; — 
grac{u)la, graulo *. 

E. — C dur (q) est quelquefois devenu t; mutation nor- 
male, mais très-rare dans notre dialecte. Elle se remarque 
accidentellement de sous-dialecte à sous-dialecte, de variété 
à variété, principalement devant i originel ou épenthétique. 
Ex.: Nontr. : a^ui*, Tulle: oCi*; — Nontr.: cueire (coquere), 
vers Piégut : tiueire. Dans ce dernier exemple et les analo- 
gues, l'i introduit est l'i consonne ( ^ y), que dans cette 
contrée on aime à préposer à ïu. A Tulle, où la même ten- 
dance existe, cet t arrive le plus souvent, comme on le 
verra plus loin, jusqu'au son nettement chuintant ou sifflant. 
Ex. : Uioul = citlitm, chez nous cû. 



' On ne trouve dans Rayuauard que la forma correcte gralha 

' Pareillement, le or. esquina {skina}, dont le q s'est chez nous cirangé 

1 cfi.Bst ù Tulle devenu eslino. Cf. pr. Intz^ luca, palz — paie, etc. 
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- G Initial 



G initial devient/ ou en prend le son devant a, e, i. Ex.: 
galbinum, /aune; — gaudia, jdyo ; — gemere, gémi; ~~ gen- 
lem, gen. Devant o et u et devjint r, il reste dur. Ex. : gurgei, 
gorjo ; — gobionem, gouyou ; — grana, grâno. Devant / il reste 
également dur, mais en attirant un y pour former la combi- 
naison triple glk. Cette transformation de gl en glh n'a lieu 
que si la voyelle suirante est a ou e. Devant t, o, u et ou, le 
groupe reste binaire. 

n. — fî Intérlenr 

A. — Gintérieurdevient/devanta', e, t. Ei.:n'ya, reja, rejo; 
— sanguisuga, samujo ; — purgare, purjà; — gurges, gorjo ; — 
kgere, legî. Entre deux vojellea, il tombe quelquefois. Eï. : 
ligamen, tiam; — ruga, rua, ruo; — rogationes, roazos, razoû. 
Son maintien à l'état de g dur est exceptionnel. Ex. : stngultus, 
sangu. 

B. — G, comme c, devient souvent y. Nous allons passer les 
divers cas en revue. 

a. — G entre deux voyelles. — Il devient y et reste tel 
pourvu qu'une voyelle continue àsuivre. Mais cette mutation, 
en pareille position, n'est pas fréquente. Es..: plâga, plâyo ;— 
saga, sâyo ; — ' faga {fagm), fâyo ; — frigorem, frayour. 

Si la voyelle Ûnale tombe, il se vocalise entièrement et s'u- 
nit en diphthongue avec la voyelle précédente. Ex. : regem, 
rei; — legem, ki; — propago, prouàai. Citons e»core es»iai'(du 
germanique magan), mot de l'ancienne langue tombé chez nous 
en désuétude *, bien que nous ayons conservé le verbe cor- 
respondant eimajâ. 

b. — Gl. — Gl, de même que cl, devient Ih (= ly) entre 

• Voir, pour l'a noienno langue, lu note 2 de la page 371. 

' It doit subsister encore à Limogâg, car on le trouve dans Vaucaud 
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deux voyelles dans velhâ ^ vig{i)lare, calhâ = coag{u)lare. 
Plus ordinairement le g de ce groupe se borne , comme en ini- 
tiale, à attirer un y pour former la nouvelle combinaison glk. 
Ex.: reg{u)la. reglho; — segale, seglke. La même chose a lieu 
après une consonne. Ez. : singtilarù, tinglhar ; — strangulare, 
eitranglhâ. 

c. — 6ir. — Lb g de ce groupe s'est vocalisé dans enteira 
{intégra), en haut et bas limousin entieiro ; mais cette mutation 
est exceptionnelle. Ordinairement gr reste gr. Ex.: nigrum, 
nègre ; — migrare, migra, 

d. — Gn et ng. — En pareille position, le g devient réguliè- 
rement y et s'unit à l'n pour former la consonne composée 
que nous appelons n mouillée et que les Catalans figurent pré- 
cisément ny. Nous avons déjà averti que nous adoptons pour 
ce son complexe la figuration nA, qui estla plus ordinaire dans 
l'ancienne orthographe de la langue d'oc. Ex.: pugnare, 
poutihà; — sang{iii)nare , sannkâ; — jungere, junhei; — 
tingere, iênkei; — plangere, planhei. 

Lorsque, la voyelle finale latine étant tombée, nk [ny) vient 
à terminer le mot, au lieu de maintenir au n de ce groupe le 
son mouillé qu'il gardait, souvent du moins *, dans l'an- 
cienne langue, nous transposons Yy, qui se vocahae alors en- 
tièrement et s'unit avec la voyelle précédente, en une diph- 
thongue qui devient nasale. Ex.: longe, lonh, louen (= loin); 

— pugnum, ponk, poum \=poin). La même chose a lieu, bien 
entendu, du nh final de toute origine. 

En bas limousin, du moins à Tulle et aux environs, le g de 
ng, au lieu de passer à l'y devant e, devient simplement/ se- 
lon la règle générale. Es..: jungere, founje ; — plangere, planje; 

— cingere, cenje. Dans la même contrée, le g de gn s'assimile 
an, Ex.: sonna = sang[ui)nare ; — sinna = signare; — sig- 
num, — iinne. Cela arrive quelquefois aussi en haut limousin, 
par exemple pour les deux derniers mots cités. 

^ Tous les mots en nh final ont aussi une autre fonne en in, lêmoi- 
gnagâ de deux prononciations différentes, l'une conforme i la nrononda- 
tloQ actuelle du licDousio, l'autre analogue à celle des Catalans. 
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C. — ■ G, de même que c, disparaît quelquefois devant une 

consonne ou en anale, en laissant à sa place un u qui se 

diphthongue avec la voyelle précédente. Ex.: sagma, saumo; 

— feg{ii)lum, teule ; — imaragdus, maragde et maraude ; — fa- 
gum, f<m. Ces deux derniers mots sont aujourd'hui inusités*. 
Pour fou, on dit seulement fâyo ou fayà. 

X>. — Changeant de famille, dans la même classe etle même 
degré, g deviendrait d. L'ancienne langue d'oc offre quelques 
exemples de cette mutation, tels que erdre ^ erig{e)Te. Mais on 
ne peut, je crois, la constater en limousin moderne que dans 
des mots empruntés au français, où l'on sait qu'elle est très- 
ordinaire devant r. 

Y ( /' latin ou i consonnâ ) 
Le/ latin, en initiale, s'est renforcé en/. Ex. -.jacere, jaire; 

— }ocum,jio; — juvenca, junjo. Entre deux voyelles, il a 
conservé le son primitif, en se vocalisant complètement dans 
les cas où il devient anal. Ex. : tro/'a, trôyo; — pejus, ptei. 
Après une consonne, même quand cette consonne est tombée, 
il se renforce en /. Ex. : 'adjuxtare, ajostar, ajouta ; — stib- 
jeclum, subjet, sujié. 

L'i consonne, dans la plupart des mots où il reste fluide à. 
Nontron et, en général, dans le haut Limousin et le Périgord 
limousin, se condense en/ dans le parler de Tulle. Ceci est à 
rapprocher de ce fait signalé plus haut que le g, dans la même 
contrée, ne se fondpas en y, comme chez noua, après n,plan- 
gère, par exemple, y étant plonge et non planbe. Ex. : ra- 
diare, raya, rajà; — 'habiamus, ayam, ajam; — pluvia, plveia 
{pv.), plejo ; — troja, trueia (pr.), trejo*; — esglayar (pr.), 
eiglayâ, eglojâ; — tutiâ {tutoyer], Injâ. 

On connaît la mutation, si ordinaire en françaU dans la pro- 
nonciation de beaucoup de gens, de/Aeny (Es. : paye := paille, 
bouyi = bouilli). Elle n'est pas rare eu bas limousin, comme on 

' Pau eiiste encore en bas limousin. 

*A Nontron, on dit seulement ^(duio et trdyo, qui représentent des 
formes dont la voyelle radicsle ne ^l'était pas diphthonguée. 
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le verra [dus loin. La mutation inverso se remarque dans 
boulkôu, forme qu'a prise chez nous le pr. boyoih ( = moyeu, 
jaune d'ceuf) . 

Remarquons, avant de terminer, que l'y, quelle qu'en soit 
la source, reste chez nous mieux limité qu'ea français, où il 
déborde presque toujours plus ou moins sur la voyelle précé- 
dente pour la diphthoiiguer eu t. Ex. : payer [prononcez pai- 
yer), pa-yâ; — ennuyer (pron. ennui-yer), einou-yâ; — éloigner, 
eilounhâ ; — saigner, san-n/tâ. 

cii,;j 

Ck et y, d'où qu'ils proviennent, passent toujours à Nod- 
tron, je l'ai déjà dit, dans la famille des dentales, cA s'y pro- 
nonçant ts, et }, dz. Il en est de même dans le reste du Périgord 
et en bas Limousin. Mais & Limons et en général dans le haut 
Limousin, ces consonnes, tout en s'adj oignant une dentale, 
restent principalement palatales. On les prononce tek eidj, 
le f et le rf devenant même en quelques endroits à peine sen- 
sibles. — Dans certaines parties de la même contrée, par 
exemple St-Junien et les cantons voisins de la Charente, on 
les mouille ou pour mieux dire on les empâte d'un i consonne. 
Ex. : tchiâaso ^ chasse; — djtamai = jamais. J'ai déjà fait 
cette observation au chapitre premier du présent ouvrage , 

Ck et ;', étant respectivement égaux k ts été. dz, sout suscep- 
tibles de se réduire à l'un ou à l'autre de leurs éléments. La 
réduction àe ck h t et celle de j à d, surtout cette dernière, 
sont assez fréquentes dans le bas Limousin. Mais c'est presque 
toujours, sinon exclusivement, devant t qu'elles ont lieu. Ex.: 
AcAe =: ckicke ; — livôujâ = chwôujâ {ckevaucker) ; — dimo 
^ jemo (jfoix) ; — dinhoû = ginkoû (ingeniosus) ; — âùndié ^ 
dangiê; — ledi^= /e9i(/e(;fre). La variété nontronnaise ne con- 
naît pas de semblables formes. En haut limousin on en ren- 
contre exceptionnellement quelques-unes, par exemple duckâ 
z= fr. jucker. 

La réduction éa ck à. s et de / à s n'a lieu nulle part, à ma 
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!e,'^d'une|m Entière caractéristique. Ëlie doit tenir, 
qaand elle se produit, à un vice individuel de prononciation ou 
i la prétention de pctrkr fin, comme disent nos paysans. Je 
relève pourtant dans le Dict. de Béronie les formes inesson, 
mousto, quetso ==meichQn, tnoûcho, euètho, qui prouvent que la 
mutation de ch en s B'eat opérée communément dans quelques 
mots, en bas limousin. 

Camille Chabanbau. 
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Dins lou Tilage quand, de fes, 
Larescontre, toujour poulido, 
Toujour emé soan mouroun fres, 
(Es uno Hour afrescoulido) ; 

Siégue que vèngue de la font, 
Emé soun bro, presaado e lèsto ; 
Vo dôu four faire de pan long, 
Emé sa tiero sus la testo ; 

Quand la rescontre pèr li champ. 
Que moun regard toumbo 6 a'arrèato 
Sus sonn peu fin e rouesejant 
Coume uno tousco de genèsto. 

Que l'auro lou vën flatejà 
E i' espar paio si treneto. 



RESSOUVENIR 

Dans te village quand parfois — je la rencontre, toujours jolie, 

— toujours avec son frais minois — (c'est une fleur ravivée) ; 
Soit qu'elle -vienne de la fontaine — avec sa cruche, leste et 

pressée ; — soit qu'elle vienne du Tour où elle a cuit le pain long, 

— avec sa corbeille sur la tète ; 

Quand je la rencontre par les champs, que mon regard tombe 
et s'arrête — sur sa chevelure fine et blondissante comme une 
touffe de genêts; 

Cette chcvclurt? que le vent caresse, — dont il éparpille les 
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E que Ion veae flontejà, 
Coome lou dis ma cansooneto ' ; 

Quand la rescontre ivër, estiéu, 
Eme toigour sa mémo caro. 
Mis esprit rènon pensatiéu : 
Uno ouro après ie rëre encaro. 

Aquén pantsi me ris toujonr; 
Toujour mono cor amo àlou vèire. 
Souveni dôu proumier amour, 
As de belu mai que lou vèire! 

le dise adieu, ie dise rèn ; 
Mai d'esconndoun moun amo plouro 
E murmuro: i Mounte ei lou tèms 
Il Que parlavian de bèllis ouroî 

1) Monte es lou tèma qu'amavian tant 
n Sus Camp-Cabèu * de nous ajougne : 

treeeee, — et que je vois flotter, — comme le dit ma chanson' 
nette* ; 

Quand je Ici rencontre, hiver, été, — toujours avec le même 
visage, — mon esprit devient pensif : — une heure après, j'en 
rêve encore. , 

Cette vision me sourit toujours, — toujours mon Ame aime à la 
voir. — Souvenir du premier amour, — tu as plus de resplendis- 
sements que le verre ! 

Je ]ui dis adieu, je ne lui dis rien ; — mais en cachette mon 
âme pleure — et murmure : Où est le temps — où nous parlions 
durant de belles heures? 

Où est le temps où nous aimions tant — de nous joindre sur 
Camp-Càbel * ; — elle de me serrer la main ; moi de lui serrer la 
taille ; 

< Allusion à la chanson : li Frisotm de Marieto. (Cette chanson a paru 
déjà dans lou Roumwage di troubaire, imprime à Aix, en 1863. 

' Plateau de Cbàleauneuf-de-Oadagne (Vauciuse), oti la)euaeue va se 
promener la dimanche. 
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n Ëlo de me sarrù. lamau, 

M E iéu de ie aarrà lou jougBe ! 

D Mounte sa aquëu bëu mes de mai, 

n Qu'alor, nùstis amo eo^ensado, 

H Fasien ensèn mémo pantat, 

» N'aviea à dos qu'uno pensado? 

n Mounte es aquéu tèms benurons 
» Que, ie disent : u Moun amourooBo » 
Me respondiû : h Moun amourous »; 
» E menavian la vido urousoî n 

Aquéu bèu tèma nous a leiasa, 
Coume touto joio nouB laisso ; 
Pamens aquéu bouur passa 
Merefïesco coumo uno raissol... 
De nôsti plaa. Ion roussignôu, 
Que s'envai quand lou miatrau reno, 
Revèn cantà long di draiôu 
Tant-Ièu que lou printèma alono ; 

E noste amour noun revendra. . . 
Mai Caatèu-n6u ' se n'en fai glôri, 



Uù est ce beau mois de mai, — ou, alors, noB àmeB confondues 

— faisuent ensemble le même rêve? — Nous n'avions h deux 
qu'une pensée. 

Où est ce temps bienheureux — où moi lui disant : « Mon amou- 
reuse " , — elle me répondait : « Mon amoureux » ; — et noua me- 
nions la vie henreuse 1 

Ce beau temps nous a laissés, — comme tonte joie nous laisse; 

— cependant ce bonheur passé — me rafïalcbit comme une averse. 
De nos plaines, le rossignol, — qui s'en va quand le mistral 

gronde, — revient cbanter le long des sentiers — aitOt que le prin- 
tempB respire. 
Et notre amour ne reviendra pas! — mais Châteauneaf* s'en 

' Mon village. 
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E Camp-Cabén n'en gardarà 
Uno etèmo e dooço memôri ; 

E Font-Seguguo ' n'en retrai 
L'oumbrino gaio e Bonrisènto ; 
E ién toujour Ion cantarai 
Coume ma eaneoiin la plus gènto! 

Car es lou sounge bànfaaèn 
Que la nieu ris à ma dourmido ; 
Souu souveni me fai de bèn 
E reverdis ma pauro vido ; 

E dins moun cor un pau malaat 
Adua de doacis alenado. 
Car èro pur, car èro siau 
Goulue nn bouïii de matinaâo I 

* AnfoB Tavan. 

Gaslèu-Dôu, 4 mai f86l. 

im d« lu ■egoiudo pirtldo : FIidub ; dl ponttla i'Àulrm Tktèo, qnt snm en 



fait gloire, — et Camp-CaM en gardera — une éternelle et douce 
mùmoire- 

Et Font-SeguçTie^ en retrace l'ombre gaie et souriante. — Et moi 
toujours je le chanterai — comme ma chanson la plus jolie ; 

Car c'est le songe bienftiisant — qni, la nuit, sourit à mon som- 
meil. — Son souvenir me tait du bien — et fait reverdir ma 
pauvre vie ; 

Et, dans mon cœur un peu malade — apporte de donK soufflée; 
~ car cet amour était pur, il était calme — comme une effluve du 
matin. 

( nri da Ik KORida pBitia, Ptstbb, d» potel» d'Alphonse Trtmi, m prtiaiallon. 
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CONTES POPULAIRES 
(3- Série) 

La pnbtioatioa de ces petites compositions populaires ayant 
paru digne d'iatérât à un grand nombre de nos lecteurs, nous 
n'hésitons pas à. la reprendre sur un nouveau plan, qui en 
assurera largement la continuité. 

Les éléments ne manquent pas. Â notre collection particu- 
lière, déjit très-considérable, viendront se joindre celles que des 
personnes sincèrement dévouées à nos études ont bien voulu 
faire & notre intention. Comme eOes habitent des parties du 
]>anguedoc fort éloignées les unes des autres, nous aurons 
ainsi des versions et des variantes nombreuses, qui se contrô- 
leront mutuellement. 

Nous avons déjà les rocuoils de M"* Marie Lambert, de 
Belestà (Âriégej; — de MM. le pasteur Liebîch, de Saint- 
André-de-Lancize (Lozère); ~ Qleize, d'Arles (Bouches-du- 
Rbône); — Gleize, d'Azilianet (Hérault); — H. Bouquet, 
ouvrier imprimeur, de Montpellier. II va sans dire que chaque 
communication portera le nom de son auteur. 

Nous avons l'espoir que d'autres membres de la Société 
suivront l'exemple qui leur est donné , et que, dans le cas 
même où ils ne connaîtraient pt^ de versions inédites, ils vou- 
dront bien nous communiquer leurs observations sur les va- 
riantes des contes précédemment publiés. 
• Il résultera de ces efforts rénnis une sorte d'édition en com- 
mun du plus grand prix. —Autant que possible, nous ne don- 
nerons, h. chaque fois, que des contes de même genre, afin de 
faire disparaître le graûd désordre qui naît toujours d'une 
publication ainsi improvisée. 

A. M. et L. L. 

XVI. — BUFOLO 

Un cop i'abt6 une femno qu'abi6 un goujat qu'ero un pauc 
bestio Sa maire ie dignet : 
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— Ta, monn âl, balros pos res que noun ijoB »trapat le 
loup per la cngno. 

Aquel goujat s'en anet & l'aleo de Pâchafllou, diiis un anbra 
carat. Le loup bea à passfi, l'atrapet per la ongao, s'en ba. 

— Tenets, ma maire, m'abets dit que baldrîoi poa res jns- 
qaos qu'ajesse atrapat le loup per la cugno ; acbi l'abets, 

— Malburousl diguet la maire, leicbo l'anà, que te man- 
jariô. 

L'endemà, la ûeiro ero à Belcaire. Bufblo escourchet un 
moutou e metet la pel al loup, pel mena & la âeiro. Se presento 
Girou e Matirou, que diguèroun : 

— Eh I que fai, Bufôloï 

— Souibengutbendre aquestemarrà. 

— Ë quand nebosî 

— Cent francs. 

— Obi noun'pos tant, be-sèif 

— Cent francs noboli, cent n'aurèi. 

— Les i dounan, Girou 1 

— Tiô, Matirou. 

Lei mestre del moutou le metèroun démets un troupel de 
fedos. L'endemà, quand anèrouii bese lei fedos, las troubéroun 
toutos escanados e le loup partisquet conmo un esclaire ; 
d'empiei l'an pos pus vist, 

Se diguèroun : 

— Cal prene un fnsil et un sabre, oal anà tua Bufôlo. 
le ban ; 

— Ount'es Bufôloï 

— Achi, Messius. 

— Te benen tuà. 

— Eh ! que vonlès dire î 

— Nous as arouinats : aquel marrà nous a escanat lëi fedos. 
Te Toulen tuà. 

— Oh I prenés patienso, caldéjunà. 

Buf61o, qu'ahio uno lebretû, la cargabo de papiers. Le Q-irou 
e le Matirou ie disoun : 
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— Qne diable ^t 

— Ahl Messius, tant d'affas que ieu ai de tous constats, 
sans ai^uelo lebreto couasi fariôî Aquelo lebreto s'enba à Pa- 
ris, à Ljoun, & Mountpelier ; dins aao houro déjà, es tonrnado. 

— Çà, dignet Matirou, nous antria qn'aven tant d'affas dins 
l'estranger, s'i la croumpaboua î Quand ne bos, Bufôlo ? 

— Cent ftanca . 

— Oh! noun postant, be-sèit 

— Cent traxic» ne boli, cent francs n'aurèi. 

— Nous boB arouini. Nous aa agut cent francs del manA, e 
toataalasfodosmortoSjie peuBOS pas? Laie crouinpaB,Qirou? 

— Ti6, Matirou. 

S'en ban . Quand Boun à l'onstal, ie metoun par cent milo 
francs da bilhets e la fan parti. La lebreto avansabà cani per 
)ai garigos. Lei mestres )a queitavoun fugè. 

— Bon dlu ! qu'avanso cami. Nous areiaûuntar&. 
La lebreto touniet pas pus. 

Se diguèroun : 

— Cal prene un fusil et un sabre, cal anàtuiBufàlo. 

le ban. Bufôlo, que saviô ce que se paasttTQ, wviô -nw» One 
grande oulo de ferre pleno de doba. 

— Ount'es Bufôlo r 

— Àchi, MeBBÎuB. 

— Te benen tuà. 

— Eh ! que Toutes dire ! 

— Nous as arouinats. Noub as agut cent francs del srarrà, 
cent de la lebreto ; te boulen tuà. 

— Ohl prenès patiensa, cal déjunii. 

Fico très ou quatre cops de fouguet & l'onlo, la doba es 
cueito. 

— Çà, dignei Matirou, nous autris qu'aren lei femnos t& fe- 
niantOB, nous 1» oaldrio plà. croumpà. Quand ne bos, Bufàiof 

— Cent francs. 

— Oh ! nonn pos tant, bs-sèi t 

— Cent francs ne boli, cent n*aarëi. 
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— Nous bos arouinà.. Nous aa agiit cent francs del marrà, 
cent de la lebreto, cent de l'oulo, ie penaos pos ! Lei i dounan, 
Girouî 

— Tiù, Matirou. 

S'en ban à l'oustal. Metoun vingt francs de car dins l'oulo, 
ie ficou très ou quatre cops de fouguet ; la porto de Tescalier 
se trobo douberto, l'oulo redoulet et se coitpet. 

Se diguèroun: 

— Calprene un fusil et un sabre, cal anà tui Bufblo. 
le ban. 

— Ount'esBufblo? 

— Achi, MessiuB. 

— Te benen tuà. 

— Ëhl que boules dire? 

— Nous as arouinats. Nous as afut cent francs del marrà, 
cent de la lebreto, cent de l'oulo i te boulen tuà, 

— Ohiprenës patiensa, cal dejunà. 

Bufôlo, que sabià ce que se passavo, abio préparât souu de- 
junà. Àbio mes uno tripo de sang al col de la slu femno, am 
uno minuto sul cap. Bufùlo diguet & Jauetonn : 

— Fai-me lou dejunàî 

— Me plûpas, feniant, groumandi Fe-lou,tu9l Le voli pas 
adouba. 

Bufôlo ie fico un cop ; touto la sang de la tripo gisquet 
pertoat. 

— Malhèrous, qu'as feitf Nous bos mètre entre lëi mans de 
la justiço. 

— Aguea po8 p6u. 

Coalàet de margue ntgre, — coutelel de margue blane, 

Tomo -na f-amto vioo — sul banc. 
La femno lebo un pè. 

CauUlet de margtte tugre, — couteM de margue hlane, 

Tomo ma femnovivo — sul banc. 
La femno se lebo, fai lou dejunà e mes la taulo. Tout de- 
junan : 
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— Ça, diguet Matirou, nous autris qu'aven lèi femnos ta 
feniantes, se croumpaven aquels coutelets? Que dises, Qirouî 
lei croumpanî Quand ne bos, Buf61oî 

— Cent francs. 

— Oh ] noun pos tant, be-sèi? 

— Cent francs ne boli, cent francs n'aurèi. 

— Nous bos arouinà. Nous as agut cent francs de) marrà, 
cent de la lebreto, cent de l'oulo, cent des coutelets ; ie penses 
pos? Lei i dounan, Girou? 

— Tiô, Matirou. 
S'en ban à l'oustal. 

— Marioun, fai-me Ion dejunàl 

— Me plai pos, feniant, manjaire I Benes de beire Bufôlo; 
be-sèi! Benes do te faire prene d'autris cent francs? 

Te ie âco un cop de coutel, la tuet. 

— Çà, diguet Girou, del temps que la tlu se reviscoularà, ne 
bau faire antau à. la min. 

— Madeloun, fai-me lou déjunà ! 

— Me plai pos, feniant, manjaire! 
le fico un cop de coutel, la tuet. 

CouUiet de margue nègre, — coutelet de morgue blanc, 
Tamo ma femno vivo — swi banc. 

La femno se tebet pos pus ; ero morto. Qirou anet beire se 
la de Matirou ero tournado vivo ; ero morto atabè , 

Se diguèroun: 

— D'aquesto fes, cal prene un fiisil et un sabre, cal anà tùà 
Bufblo. 

S'en ban : 

— OunfesBufôloî 
— Àchi, Messins. 

— Te benen tuà. Te ie cal passa ; nous escaparas pas. 

— Nous cal dejunà. 

— Boulen pas dejunà. Nous as agut cent francs del marrà. 



D.n.iizedby Google 



CONTES P0PDLAIRB8 391 

cent de la lebreto, cent de l'oulo, cent delà couteleta, et loa 
femnos mortos. Te boulen tuà. 

Lou prenoun, lou metoun dins un sac et se l'emportoun ■ 
Coumo pesavo, l'abaicheroon al bord de l'aigo. Âbans de loa 
jità dins l'aigo, la un dits : 

— Me cal anà fit quicon. 

L'autre dis: 

— Atabe. 
Bufèlo repren : 

— Anas b'oun ae prou len, que noun pudats. 

L'un auet à la bordo de Bel-Air, l'antre à la cimo de la 
Gosto. Bufôlo diaiô dins le sac : 

— Es terrible, aco : me boloun fà rei de Oungrio, e ne boli pas 
estre. 

Lou pastre de Pechafllou, qu'ero à la Granjeto, que gar- 
dabo lèi fedos ambé sa âauto, enten aco : 

— Que dises, paure orne ? 

— Rei de Oungrio que me boloun fà, e non boli pos eatre. 

— Ehl m'en fariôu à ieou? 

— Eh ! quant âge abès ? ^ 

— Eh! bint ans. 

— Encaro milhou . . . Destaco-me de dedins le sac e benès 
bous 1 mètre. 

Buf61o pren la capeto e la âaùto, e fosquet Boun turulutu, 
lurututu . 

Quand Giron e Matirou benguéronn d'escampà. d'aigo, pre- 
noun le sac e le jitoun a Pont-Noù, dins le goure de l'Orto. 

Tout s'entournan, troboun Bufôlo sus lou passage, que jou- 
gabo de la âaùto : turlulutu, lurlulutu. le diaoun : 

— Que fas, Bufôlo ï Que diable ai feitî 

— Ah 1 Messiua, se m'abios jitat de prou n'aut, rai ! tant de 
gisquets, tant de fedetos. 

— E qui sap se n'aurion, nous autrisî 
—Mes que bouB eal prene de balan. 



D.n.iizedby Google 



3» DIALBCTBH UODBRNES 

L'nn s'en ba sas la cimo de l'Arao, e l'autra Bul roc de St- 
Janmes. D'achi redouleroua dias le goure da l'Orto.et encaro 
ie sonn, D'achi ieu m'en tournere. 
E trie e trio, 
Moun conte es âmt; 
E trie e trac, 
Moun conte es acabat. 
{Version de U"* Marie Lambert, de Balegta (Ariége)). 

Traduction 



BUFÔLO 

il y avait une fois une bonne femme dont le fils était quelque 
peu niais. Elle lui dit : t Toi, mon fils, tn ne vaudras rien que tu 
n'aies pris le loup par la queue. » Ce garçon alla de suite à l'allée 
de Pechafilou, où il se cacha dans le trou d'un arbre. T<e loup vint 
à passer, il le saisit par la queue. Puis, le menant chez lui: — 
« Tenez, ma mère, vous m'avez dit que je ne vaudrais rien que 
je n'ensse pris le loup par la queue ; le voici. — Malheureux i 
s'écria la mère, laisse-le partir, qu'il te mangerait, » 

Le lendemain, c'était la foire de Beaucaire. Bufôlo écorcba un 
mouton, couvrit le loup de sa peau et le conduisit à la foire. Il se 
présenui deux individus, Girou et Matirou, qui dirent : — « Eh! 
que fais-lu là, Bufôlo? — Je suis venu pour vendre ce bélier. 
— Combien en veux-tu? — Cent francs. — Tu plaisantes, peut- 
être? — Cent francs j'en veux, cent j'en aurai, — Les lui don- 
nons-nous, Girou T — Oui, Matirou.» Ils mirent donc le prétendu 
bélier parmi leurs brebis. Le lendemain, lorsqu'ils allèrent voir 
celles-ci, ils les trouvèrent toutes étranglées ; le loup s'enfuit 
comme un éclair. On ne l'a pins revu depuis. 

Ils se dirent : — « Prenons un fusil et un sabre, étalions tuer 
Bufôlo»— lia y allèrent. — tt Où est Bufôlo? — Ici, Mes- 
sieurs. — Nous venons te tuer, — Que dites-vous là? — Tu 
noua a. ruinés. Ce bélier a étranglé nos brebis, et c'est pour- 
quoi nous venons te tuer. — Ayez un peu de patience, et, si 
voua m'en croyez, déjeunons auparavant. » Bufôlo mit alors nne 
grosse charge de papiers sur nn lièvre qu'il avait. Le Girou et 
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le Matirou dirent : — <■ Que diable feis-ta làT — Ah I Messieurs, 
j'ai un si grand nombre d'afftùres dans toutes les parties (iu monde. 
qu'il me serait impossible d'y pourvoir si ce n'était ce lièvre. Je 
l'envoie à Taris, à Lyon, à Montpellier, et à peine est-il parti qu'il 
en revient. — Çà, dit Matirou, nous deuK qui avons tant d'af- 
faires à l'étranger, noua ne ferions pas mal d'acheter ce lièvre. 
Combien en veui-tu, Bufoloî — Cent francs. — Tu plaisantes, 
peut-être » — Cent francs j'en veni, cent francs j'en aurai. — Tu 
veux nous ruiner. Cent francs du bélier, cent francs du lièvre, et les 
brebis mortes, tu n'y penses pas. L'achelons-nous, Girou 7 — Oui , 
Matirou. » Us s!en vont. Quand ils furent à la maison, ils mirent 
sur le lièvre une charge'de cent mille francs en billets et le firent 
partir. Le UÈvre fuyait avec la plus grande vitesse à travers les 
bois. Ses deui maîtres le regardaient faire. — - Mon Dieu, qu'il 
va vite! Bien sûr, il nous enrichira. » Le lièvre ne revint plus. 

ils se dirent : — - Prenons un fusil et un sabre, et allons tuer 
Bufàlo. » lis y allèrent. BuKlo savait ce qui était arrivé et 
avait préparé une grande marmite de fer, pleine de viande à la 
daube. —Où est But61o? — Ici, Messieurs. — Nous venons te 
tuer. —Que dites-vous là?— Tu nous as ruinés. Tu nous as pris 
cent francs du béher, cent francs du lièvre, et c'est pourquoi nous 
voulons te tuer. — Ayez un peu patience, et, si vous m'ea croyez, 
déjeunons. » Il donna trois ou quatre coups de fouet à la daube, et 
eUe se trouva cuite à point. - - Çà, dit MaUrou, nous deux qui 
avons des femmes si paresseuses, nous devrions bien acheter cette 
marmite. Combien en veux-tu, Bufôlo? - Cent francs. - Tu 
plaisantes, peutètre. - Cent francs je demande, cent francs 
j'aurai. - Tu veux nous ruiner. Tu nous as eu cent francs du 
bélier, cent du lièvre, cent de la marmite ; tu n'y penses pas ! L'ache- 
lons-oous, Girouï - Oui. Matirou. » Ils s'en vont chez eui. Ils 
mettentpour vingt francs de viande dans la marmite, la frappent de 
trois ou quatre coups de fouet ; mais ce fut si fort que, la porte de 
l'escaliei- se trouvant ouverte, la marmite roula du haut en bas et se 
cassa. 

Us se dirent : - - Prenons un fusil et un sabre, et allons tuer 
Bufôlo. - Ils y allèrent - " Où est Bufôloî - Ici, Messieurs. - 
Nous venons pour te tuer.-Que dites-vous ? - Tu nous a rumés. 
Tu uouB as eu cent francs du béUer, cent francs du lièvre, cent 
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francs de <]a marmite, et c'est pourquoi nous voulons te tuer. — 

Ayez un pea de patience, et, et vous m'en croyez, déjeunons. » 
Bafôlo, qui savait parfaitement ce qui était arrivé, avait préparé 
son déjeuner. U avait mis un boudin au cou de sa femme, en lui 
couvrant la tële avec une capeline, fiufàlo dit à Jeanneton ; — •• Pré- 
pare te déjeuner ]■ — Il ne me plaft pas, fainéant, gouimandl Fais- 
le toi-même; je ne veux pas te f^ire. > Alors Bufàlo la frappa dp 
son couteau, et le sang du boudin se mit à ruisseler. — « Mal- 
heureux, que viens-tu de faire? Tu veux noua livrer à la justice. 
— Ne craignez rien : 

Petit couteau au mature noir, — petit couteau au manche blanc, 
Faites que ma femme toit de nouveau vivante — lur ce banc ■ * 

La femme fit un mouvement. 
tPelit couteau, elo 

La femme se leva, prépara le déjeuner et mit la table. En dé- 
jeunant : 

— «Çà, dit Matirou, nous deux qni avons des femmes si paressen- 
ses, si nous achetions ces petits couteaunl Qu'en penses-tu, GirouT 
les achetons-nous ? Combien en veux-tu, Bufùlo? — Cent francs. 

— Tu plaisantes, peut-être I —Cent francs je demande, cent francs 
j'en aurai. — Tu nous as ruinés. Tu nous as eu cent francs du 
bélier, cent francs du lièvre, cent francs de la marmite, plus cent 
francs des petits couteaux ; y penses-tu? Les donnons-nous, Girouî 

— Oui, Matirou. n Ils allèrent chez eux. — ■ Marion, prépare le 
déjeuner ! — Il ne me plaît pas. fainéant, mangeur I Vous venez 
encore de chez Bufôlo, je pense ] Vous venez de vous faire filouter 
d'iiutroB cent francs ! ■ Il la frappe de son couteau et ia tue. — 
X Çà, dit Girou, pendant que la tienne ressuscitera, je vais en faire 
aniant à la mienne. —Madelon, prépare le déjeuner I — U ne me 
plaît pas, fainéant, mangeur ! » U la frappe de son couteau et la 
tue. 

P«(t( couteau au tnanoht noir, 
Faitet que ma femme soit de 

La femme ne se leva pas ; elle était tout à fait morte. Girou alla 
voir si la femme de Matirou aviùt ressuscité ; elle était morte éga- 
lement. 

Ils se dirent : — « Cette fois, il fout prendre un fusil et un sabre 
el aller tuer Bufôlo. ■> Ils y vont. — « Où est Bufôloî — Ici, 
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- Nons venons pour te tuer. Celte, fois, c'est pour tout 
de bon. Tu ne nous échapperas pas. — Déjeunons auparayant. — 
Nous oe voulons pas déjeuner. Tu noue as eu cent francs du 
bélier, cent francs du lièvre, cent francs de la marmite, cent francs 
des petits couteaux, plus nos femmes mortes ; noue vouions te 
taer. Le ie prirent, ie placèrent dans un sac et i'emportèrent. Comme 
il pesait beaucoup, ils le déposèrent un moment au bord de l'eau. 
Avant de le jeterà la rivière, l'un d'eux dit : — « 11 but que j'aille 
satisfaire un besoin. ■ — L'autre dit : — « Moi aussi. » Bnfôlo ajouta : 

— « Allez donc un peu loin, pour qu'on ne sente pas ia puanteur.» 
L'un alla en effet à la métairie de Bel-Air, l'autre à la cime de la 
cOte. Pendant ce temps. Bufôlo disait dans son sac : — « C'est pour- 
tant terrible, çà; voilà que l'on veut faire de moi un roi de Hongrie, 
et je no veux pas l'être. » Le pâtre de l'echafilou, qui était à la 
Petite-Grange, où il gardait ses moutons au son de la flûte, entendit 
ce propos. — o Que dites-vous là, pauvre homme.' — Je dis que 
l'on veut faire de moi le roi de Hongrie, et que je ne veux pas 
l'Être. — M'accepterait'On r — Quel âge avez-vonsf — Vingt ans. 

— Certes, encore mieux. Sortez-moi de ce sac et venez vous y 
mettre à ma place. ■ Bufôlo prit la cape du pâtre sur ses épaules, 
et comme lui se mit à jouer de la ilùte : turatul», turututu 

Quand Girou et Matirou revinrent, ils prirent le sac et le jeté- 
i-ent dans le gouffre, du haut du Pont-Neuf. 

Au retour, ils trouvèrent Bufàlo qui jouait de la flûte : (urlu- 
lutu, tvrlulutu. Ils lui dirent : «Que fait la Bufôlo? Comment diable 
as-tu fait? — Aht messieurs, si vous m'aviez jeté de plus haut, 
vrai Dieu I j'aurais eu autant de brebis que l'eau aurait rejailli de 
fois. — Qui sait s'il en serait de môme de nous deuzf — Cer- 
tainement, pourvu que L'élan eût plus de force. » 

L'un se rendît au sommet de ta grande montagne de l'Arse, l'au- 
tre sur le rocher de 8t-Jacques. De là ils s'élancèrent dans le gouf- 
fre, et ils y sont encore. — Quant à moi, je m'en revins. 

Et trie et trie, 

El trie et trac. 

Mon cnnle o,-t achevé. 



Bufùlo, l'une des vepaiona languedociennes du Pickol iVanet, 
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déjà citée, et les deux récita que l'on va lire ci-après, lou Car- 
bouniè et lou Coumpaire Galet, appartiennent à ce genre de 
contes populaires dont le héros, soumis à une multitude 
d'épreuves successives et difficiles, flnit cependant par en sor- 
tir vainqueur. Ce genre est le plus répandu et celui également 
dont on possède le plus grand nombre d'exemples. 

Lou Camidau Paradis, publié précédemment, provient de 
la même donnée, avec cette différence pourtant que le résul- 
tat de chaque épreuve est un insuccèa.- 



XVII. — LOU COMPAIRE GATET 

Un cop i'abiô un carbounië qu'abi6 très goujats ; toïmhet 

malaut et abans de mouri fasquet testament. A Tainat laisset 
la cabano, à l'autre un cedaa, al darriè le gat. 

Aqueste se sentiasiô le pus malhurous. Disiô als aius fraires : 
(iTu, rai I aumens te podes embarà le cap, e tu, en prestan le 
cedaa; te podes omasSà un bouci de pa; mes ièu, que farè d'un 
gat 1 Me caldra passa talen. » 

Se bastis un oustalet e demoroun amasso. Le gat fasiô pos 
que miaula. Uno neit le mestre le fiquet deforo. S'en ba len, 
len . . . Trobo un bol de perdigals. le digueroun : 

— Et ount bas, coump&ire gatet î 

— IVTen bàu à Paria me fà daurà la cogo î 

— Nous bos ambe tu ? 

— Mettes bous darré ièu e segnisse me. 

Al cap d'un autre pauc trobo un bol d'aucos saubajos, que 
ie disoun: 

— Et ount bas, coumpaire gatet î 

— M'en bau à Paris me fà. daurà la cugo f 

— Nous boa ambe lu î 

— Seguisses me, 

Aribadis à Paris, s'en ban al palai del reig. 

— Bonjour, sire ! Sire Bernât bous emboio aqueste gibiè. 
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Le reig^ ^ne. «I^'ii^ dounà ug grand rep&ioh, fousquet pla 
counten de reçaupre aquel gibiè. Oarderoun coumpaire gatet 
qualque temps al palai, et l'appreogueroun à parla fraacéa, 
63 à dire : ojâ e non. Boulhan dounà mila causoa al gatet 
quand s'en anet, per pourtà, al sire Bernât; bouguet po; 
prens rés, disen que soun mestre ero trop riche, mes que le 
dounessoun à'n'el uno bourse d'or per passa cami. le la dou- 
ûèroun. 

S'en ba à l'oustau. Uiaulo. Le mestre ie doubiis. 

— Te, que te porte uno bourso. Ser»a counten aro. Tout 
ce que recoumandi es que m'en gardes prou per m'en croumpà 
uno cordo. 

Al cap de qualques jours, le gat diguet al slu iD.estre : 

— Aro me seguiras, e faraa ço que te direi. 

S'«B ban len. Abasa d'anbà à Paris, le gatet estaquo sire 
Bernât a'n un piliè, le despelet, e le pessiguet jusquo que. 
fousquet pie de sang. 

— Que me bos fè ï Me bos tu&! 

— Ajos poa pôu, demoro e diras à cado qaestioun oui'e non. 
S'en ba à Paris troubà le reig, disen que les boulurs abion 

assassinat le siu mestre e que benguessoun al slu secours. Sn 
entenden parla de sire Bernât, le reig le ba secourl. Le trou- 
beroun debourat. Le metteroun dins lou carrï, l'abilheroun et 
le pourteroun al palai. Quand le sire fousquet guérit, espouset 
la fllho delreig. 

Après le mariage, anèroun beae le doumèno de aire fl^r- 
nat. 

— Cousi farè ièu î 

— TMtouoes pas, le mlu mestre, diraa oui e nm qu&a4 te 
parlaran. 

Sabiô poB dire res plus à tout ce que ie dision. Que que 
fousqueaae, disi6 toujours aco. 

Les noubelis mandats partoun en el reig. Le gatet se met- 
tet unos bottos e pren le dabans. Trobo uno colo de dalhairea 
e lous dis : 
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— Ses perdats, le reig passo e met tout & foc et & sang. 

— Et ount noua mettren per esse salbadia î 

— Mettes-bous sul bor del cami, e quand passarà, que 
demandarà de qnau es aquelo piano, U dires ; De moun sire 
Bernât. 

— Be faren. 

Quand fousquet pus len, trobo uno colo de segaires ! 

— Ses perduts, le reig passe e met tout à foc « iL sang. 

— Et ount nous mettren per esse salbadis ? 

— Mettes-boua sul bord del cami et quand passarà, que 
bous demandarà de quau es aquelo piano, ie dires ; Be moun 
sire Bemat. 

— Be faren. 

Le Reig passo ; demando : De quan sou aqnelos grandoa 
pianos ï 
Tout lou mounde respon : 

— A moun sire Bernât. 

— Certes, mon gendre, vous êtes plat riche que moi. 

— Oui. 

Le gat s'en ba en un castel len, len, ounte i'abià uno fado 
et un sourcier. le diguet ce qu'abiCi dich as dalhaires et as 
segaires. 

— Et ount me mettre î dignet la fado. 

— Dins le four. 

Quand<ie seguet, le gat la 1 brulo. 

— Et ièu que farei, diguet le sourcier. 

— Mettes vous en rat. 

Quand Ion vejet en rat, ie santet dessus e lou manget. 

Le gat ero mestre del castel. Se met dabans la porto per 
reçaupre sire Bernât. Quand fousqueroun descendudia dan 
oarri, fousqueroun enmascats de veire un tant poulit castel. 

Dins beit jours, le gatet dis al slu mestre ? 

— Siès countenî 

— Ne soun. 
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— B be te demandi, per reconmpenso, qu'après ma mort me 
fasqaoB fë une poalido aepulturo. 

— L'auras. 

Un jour le gat fasquet del mort. La sirbento vengnat ou 
dire. 

— Jifo-le per la fenestro. 

Le gat se lebo et boulio arincà les els. 

— Rete-te! Tendrai ce que t'ai proumes. 

Le gat toumbo malaut, se mor, e de crento que fonsquesso 
blu, le fasquet une superbo sepultnro. 

D'aqui eetan m'en tourne!, sensé que me fasquessou tastà 
l'aigo. 

E trie e trac, 
Tout ea baolat. 

'.V. de H"* M. Llmbiht, da Belestà.) 

Traduction 



LK COUPËRE CH&T 

Il était une fois un cliarbonnier qui avait trois garfons. Il tomba 
malade, et avant de mourir il fit (son) testament. A l'aîné tl légua 
la cabane; à l'autre, un tamis dp soie; au dernier, le chat. 

Cetui-ci se trouvait le plus malheureux. 11 disait à ses frères: 
— « Toi, à la bonne heure, tu peux au moins abriter ta Céte, et toi, 
en prêtant le tamis, tu peux gagner un morceau de pain ; mais moi, 
que ferai-je d'un chat?. . . il me faudra mourir de faim ! » 

Il se bâtit une maisonnette et l'habita avec le chat. Celui-ci ne 
faisait que miauler. Une nuit, son maitre le jeta dehera. U s'en 
va loin, loin. ... et trouve une volée de perdreaux qui lui dirent: 

— Et où vas-tu, compère chatî 

— Je vais à Paris me faire dorer la queue. 

— Veux-tu nous prendre avec toi ? 

— Mettez-vous derrière et partons. 

Au bout d'un peu de temps, il rencontra une volée d'oies sau> 
vages qui lui dirent : 

— Et où vas-tu, compère chatî 

~ Je vais à Paris me faire dorer la queue, 
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— 'Veux-tu nous prendre avec toi î 

— Suivez-moi. 

Arrivés à Paris, ils vont au palais du roi. 

— Bonjour, sira. Sire Bernard vous envoie ce gibier. 

Le roi, qui devait donner un grand repas, fut trés-eatisfeit de 
recevoir ce présent. On garda compère chat quelques jours an pa- 
lais, et on lui apprit à parler français, à dire oui et non. On voulait 
donner mille choses au petit chat lorsqu'il partit, pour les offrir à 
BÎre Bernard; mais il ne voulut rien prendre, disant que son mattre 
était trop riche, mais qu'il accepterait, pour soi, une bourse d'or 
pour tairp la route. On la lui donna. 

Il s'en va à la maison, miaule;, le maître lui ouvre. 

— Tiens, je t'apporte cette bourse; tu seras heureux mdnte- 
nant. Seulement je te recommande de me garder assez (d'or) pour 
acheter une corde. 

An bout de quelques jours, le chat dit à son maître : 

— A présent tu me suivras, et feras tout ce que je te dirai. 

Ils s'en vont loin, loin Avantd'arriverà Paris, le chat atta- 
che sire Bernard h la pile d'un pont ; il le déshabille et l'égratigne 
jusqu'à ce qu'il fut couvert de sang. 

— Que me veux-tu faire*. .., tu veux me tuer 7... 

— N'ai point penr, tranquillise-toi, et réponds à diaque question 

il s'en va à Paris trouver le roi, loi dit que les voleurs avaient 
assassiné son maître et (pria) qu'on vint à son secours. En enteO' 
dant parler de sire Bernard, le roi partit aussiliit; il le trouva cou- 
vert de blessures. On le mit dans un char, on l'habilla et le trans- 
porta au palais. 

Quand le jeune seigneur se trouva guéri, il épousa la fille du roi. 
Après la noce, ils allèrent visiter les domaines de sire Bernard. 

— Comment ferai-jef 

— Ne t'effraie pas, mon maître ; tu n'auras qu'à dire oui et non 
lorsqu'on t'interrogera. 

Aussi ne répondit-il jamais antre chose à tout ce qu'on put lui 
dire. 

Les nouveaux époux partent avec le roi. Le petit chat se met 
une paire de bottes et prend les devante. Il trouve un groupe de 
bûcheurs et leur dit: 
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— Vous êtes perdus! Le roi parcourt la campagne et met tout 
à feu et à sang. 

— Hélas 1 comment feire poor nous Baaver?. . 

— Mettez-TouB sur le bord du cbemin, et, lorsque le roi passera, 
s'il ^'OQE demande à qui appartient cette plaine, tous répondrez: A 
Monseigneur Bernard. 

— Nous le ferons. 

Lorsque le chat fut un peu plus loin, il trouve un groupe de 
moissonneurs et leur dit: 

— "Vous êtes perdus ! Le roi parcourt la campagne et met toutà 
feu et à sang. 

— Hélas ! comment (iire pour nous sauver?. . . 

— Mettez-vous sur le bord du chemin, et, lorsque le roi passera, 
si! vous demande k qui appartient cette plaine, tous répondrez : 
A Monseigneur Bernard. 

— Nous le ferons. 

Le roi passe et demande à qui sont ces grandes plaines. Tout 
le monde répond : 
— ■ A Monseigneur Bernard. 

— Certes, mon gendre, vous êtes plus riche que moi. 

— Oui. 

Le chat s'en va à un cfa&teau loin, loin , où il y avait une fée 

et un sorcier ; il leur répéta ce qu'il avait dit aux foncbeurs et aux 
moissonneurs. 

— Et oij me mettrai-jef dit la fée. 

— Dans le four. 

Quand elle fut dans le fOur, le chat la brûla. 

— Et moi, queferai-jer dit le sorcier. 

— Changez-vous en rat. 

Quand il fut métamorphosé, le chat sauta sur lui et le mangea. 

Le chat, étant maître du château, se mit devant la porte pour 
recevoir sire Bernard. Quand ils descendirent du char, ils furent 
éblouis de voir un si beau ch&teau. 

Au boutde huit jours, le petit chat dit à son maître: Es- tu con- 
tent î 

— Je le suis. 

~ Eh bien I je te demande pour récompense qu'après nw mort 
Ul me Ihases fiûre une belle Hé}>ulture . 
^ Tu l'auras. 
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Un jour le chat fit le mort. La servante vint le dire. 

— Jette-le par la fenêtre. 

Le chat se leva et voulait lui arracher les yeux. 

— Heliens-toi, je tiendrai ce que je t'ai promis. 

Le chat tombe malade et meurt. Dans la crainte qu'il ne revînt 
encore à la vie, il lui fit toire une magnifique sépulture . 
Alors, je m'en retournai, sans qu'on m'eût offert à boire. 

E iric e trac 

Tout est fini. 

n est facile de voir, d'après cette version, que le Coumpaire 
Gatet langaedocien est le Chat botté des contes de Perrault, 
contes dont l'origine populaire est aitjourd'hui parfaitement 
reconnue. 



XVIII. — LA FILHO DEL CÂRBOUNIÈ 

Un cop i'abi6 un reig que fasquet publicii que le que debi- 
gnariô bo que baliô le slu palai aurià pa à manjà sero un 
ome, e s'ero nno âlho l'espousariô. 

Un carbooniè benguet à paasà dabans le palai. Estounat 
de bese tant de mounde, demandet so que faai6. le respoun- 
deroun qu'estîmabou l'oustal del reig, e que degus le de- 
binbabo po3. 

L'estimet cent milo francs. Be debinhet pos. 

S'en ba chez el, sa âlho ie dis : 

— Abes pla demeurât, paire. 
Aqueste diguet ce que s'ero passât. 

— Soun pla bestios; i boli anà e be boli debinhà. 

Le paire se mèa à rire. La filho s'en ba e dia al reig : 

— Vùn mes uno rouslnado del mes d'agoust que voatre 
castel. 

Be rencountret. 

Le reig diguet que la slu proumesso ero un acte e que Tes- 
pousariii ; mes abans que boulbà que fagaesao un bouquet de 
touto meno de flous. 
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Ba dins une prado, ne Ca un que trempei dins la mël, e le 
porto al peig. 

— Encaro me cal qoicon mes. Tourao-t'eb à l'oustal, et 
bendras ni primo ni sadoulo, — ni bestido ni uudo, — ni 
a pè ni à cabal, — ni per cami ni per carieiro. 

Cado jour la fillio manjabo dos sietos de milhas, ne manjet 
pas qn'uno. Se mettet uno camlso e laieset uno espalo nudo ; 
se mettet sar un carraa e marchet la mitât sul cami e l'antra 
dins le b^, un pè causaat e l'autre deacaus ; atalet un ase et 
nno cabro al carras e partisquet. 

Quand le reig la bejetaribà. en aquel équipage, dignet: 

— Aro, m'en pode pas dédire. 
Se maridèroun. 

Le reig se langoiasiô, aimabo pos la Biu femno. Un jour 
diguet: 

— Demando-me ce que bôudraa, ce que t'agradara mes. 
Per te laissa pus libro, me bè.u endarmi, e tourne-t'en al tlu 
oustat . 

Le reig dourmissid. EUo sel mes snl cap e s'en ba aco de 
soun paire. Quand bourguet dintrà, la testo del reig tustet à 
la porto e se despertet. 

— Malherousa, onnte m'as pourtatï 

— M'abès dit d'empourtà. ce que me fari6 mèa de plasé, bous, 
ei causit; es bous que preferi mes. 

— Retournen al palai, d'ounte m'aa sonrtit, 
D'achi estana m'en tonmei. 

( V. de U"- M. LLuBsaT, de Beleslà.) 

Traduction 



LA FILLE DU CHARBONMER 

Il était une fois un roi qui fît publier que celui qui devinerait 
ce que valait son palais aurait du pain à manger si c'était un 
homme, et si c'était une fille qu'il répouseralt. 

Un charbonnier vint à passer. Etonné de voir tant de monde, 
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il demfiuU ce qu'on faisait. On lui répondit que l'on esU^ait la 

maison du roi et que personne ne pouvait en deviner la vaieur. 

Lui l'estima cent mille francs- Il ne devina pas. Il s'en rcTint 
chez lui. Sa fille lui ditt 

— Vous avez pesté biea longtemps, mon père '. 
Celui-ci lui raconta ce qui s'était passé. 

— Ils sont bien bêles ; j'y veux aller et je devinerai. 
Le père se mit à rire. La fille s'en alla et dit au roi: 

— 11 vaut miem une rosée du mois d'août que votre diateau . 
Elle avait deviné. 

Le roi dit qu'une promessa de sa part valait un contrat et qu'il 
l'épouserjiit, mais qu'il voulait avant qu'elle lui fît un bouquet de 
toute BOfte de fleurs. Bile alla dans une prairie; en fit un, qu'elle 
trempa dans du miel, et le porta au roi. 

— Il me faut encore autre chose: relaurne à ta maison, ef, il 
faudra que tu en reviennes ni à jeun ni rassasiée, ni vêtue ni 
nae, nia pied ni achevai, ni parchemin ni par rouie. 

Cbaque jour la fille (qui) mangeait deux assiettées de gruau, n'en 
mangea plus qu'une. Elle se mit nne chemise et laissa une épaule 
nue. Elle s'assit sur un traineau et marcha uu pied sur le chemin, 
un pied dans le fossé; un pied chaussé et l'autre déchaussé. Ellç 
y attela un ine et une chèvre, et partit. 

Quand le roi la vit arriver dans cet équipage, il dit: 

— Maintenant, je ne peux m'en dédire. 
Ils se marièrent. 

Le roi languissait; il n'aimait pas sa femme. Un jour il lui parla 
ainsi : 

— Demande-moi ce que tu voudras, ce qui te conviendra le 
mieux. Pour te laisser plus libre (dans ton choix), je vais dormir, 
et retourne à ta maison. 

Le roi dormit ; elle le prit sur sa tête et s'en alla chez son père. 
Quand elle voulut entrer, la tête du roi cogna à la porte, et la dou- 
leur le réveilla, 

— Malheureuse ! où m'as-tu porté?, . , 

— Vous m'avez dit d'emporter ce qui me feit.le plus de plaisir, 
je vous ai choisi; c'est vous que je préfère. 

— Retournons au palais, d'où nous sommes venus. 
Quant à moi, je m'en revins aus«. 
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XIX. — VEPEBELET 



Atroubèron Peporelet — dina un cauiet. Era tan pichot qae 
lou vesien que tout escas. Lavielha que lou nonrissiè ie dou- 
net per bres una capucheta d'aglait. Un jour lou mandet per 
ortas pourtà una fougasaeta à soun ome, que maiencava. 

Sus lou bord dau cami i'avie un troupel de vacas que pais- 
aien. N'i" aviè una blanca, — n'î' aviè una negra, — n'i' aviè 
una ronja. En ie rauben la fougassets, una d'aquelas vacas 
envaJei Peperelet. 

Alors Peperelet cridet se cous. 

Scan paire, qu'eatende^et lou ont, le dis: 
—Peperelet, ountesiëst 

— Siei, reapoundet-el, dins lou ventre de la vaca, que m'a 
envalat. 

Aquel orne ne fai pas ni una ni dos, prend la vaca blauca, 
la tua, — l'enboulna, — mes i" atroubet pas Peperelet. 

Peperelet se meteguet tournà.-mai à cridà. Soun paire dî- 
guet un autre cop : 

— Peperelet, ountesièaî 

— Siei, s'ou dis, dins lou ventre de ta vaca que m'a envalat. 
L'omepren la vaca negra, la tua, — l'enboulna, — mes atrou- 

betpas Peperelet. 

Peperelet se remeteguet à cridà. Soun paire diguet une 

deraieira fes: 

— Peperelet, ounte sièsî 

—Siei dina lou ventre de la vaca que m'a envalat. 
L'orne prend la vaca rouja, que reatava aouleta, la tua, — 
"enboulna, — mais i' atroubet pas Peperelet. 

La vielha femna recatet la tripalha dins un banastou et 
s'en anet à l'oustaa. Lou long dau cami, anziguet quauqu'uu 
que disiè : 
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Danta, dansa, 
Vielha ran^at 
Cerquet à gaucha, cerquet à drecha, cerquet en haut, cer- 
queten bas: vejet pas degus, E toujours la voués répéta va: 
Dan Ha, daosa, 
Vielha ransal 

Era Peperelet, rescondut dins una tripeta, que cantava. 
La vielha, sans cercà mai, anet soun cami. 

A l'oustau metegaet las tripas dias un peiroù e las faguet 
càire. Au premier boul, la voués se remeteguetàrenà: 

Dansa, dansa. 
Vielha rans^I 
Era Peperelet que se planissiè d'estre boulit. 

Quan las tripas seguèrou à taula, Peperelet sourtiguet e ra- 
countet dau flu h l'agulha ce que 1' era arlvat. 
La u gai cantet 
E la soumeta Qniguet. 



PEPERELET 

On trouva Peperelet — dans un chou. Il était si peUt qu'on le 
voyait à peine. La vieille femme qui l'ëlevaluï avait Tait un berceau 
d'une cupule de gland. Un jour elle l'envoya aux cham|J3 porter 
un gâteau à son mari, qui Tauchait les foins de mai. Un troupeau de 
vaches paissait au bord du chemin. Il y en avait une blanche, — 
il y en avait une noire, — il y en avait une rouge. En voulant lui 
prendre le gâteau, l'une de ces vaches avala Peperelet. — Alors 
Peperelet appela au secours. 

Son père reconnut sa voix et dit; — « Peperelet, où es-tu î — 
Je suis, répondit-il, dans ie ventre de la vache qui m'a avalé. >■ 
Cet homme n'hésita pas ; il pi-it la vache blanche, la tua, — la vida, 
— mais ne trouva pas Peperelet. 

Peperelet se remit à crier. Son père demanda encore :■ Pepâ- 
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ralet, où es-tu? — Je suis, dit-U, dans le ventre de la vache qui 
m'a avalé.» L'homme prit la vache rouge, la lua, — ta vida, — 
mais ne trouva pas Peperelet. 

Peperelet se remit à ciier de nouveau. Son père demanda une 
dernière fois: — « Peperelet, où es-tu ? — Je suis dans le ventre 
de la vache qui m'a avalé. » L'homme prit la vache rouge, la tua, — 
la vida, — mais ne trouva pas Peperelet. 

La vieille femme jeta toute cette tripaille dans un panier et alla 
à sa maison. Le long du chemin elle entendit quelqu'un qui'criaJt: 
Danse, danse, 
Vieille (chose) rance I 

Elle regarda à gauche, elle regarda à droite, elle regarda en 
bas, elle regarda en haut, et ne vit personne. Et toujours la voix ré- 
pétait: —■ Z^an», etc. n — C'était Peperelet qui, caché dans une 
petite tripe, chantait. La vieille, sans se donner la peine de chercher 
davantage, continua son chemin, 

Lorsqu'elle fut à la maison, la vieille mit ces tripes dans un chau- 
dron et les fit cuire. Dès que l'eau commença à bouillir, la voix 
murmura: « Danse, etc. ». - Celait Peperelet qui se plaignait d'être 
bouilli. 

Elle mit ces tripes sur la table. Peperelet sortit alors de sa ca- 
chette et raconta ce qui lui àtait arrivé. Le coq chanta —et mon 
conte finit. 

Nous avons écrit cette soumeta sous la dictée d'une bonne 
femme, Rose N., qui est au service de M. Emile Hameliu. 

Peperelet est l'un des noms méridionaux du Petit Poucet. 11 
lignifie : très-petit, excessivement petit. 

Une seconde version analogue commence ainsi : 

Une vielha faguut un pet, 
D'ai^ui DBâquet Peperelet. 



XX. — LOUS DETS (3' V.) 

Âquèu val à la casso, 
A.quèu fricasso, 
Aquèu boulis. 



D.n.iizedby Google 



DULBCTES MODERNES 

Aquèu roustis ; 

Lou petit requinquin 

Que Tai cercà lou vin 

Ë n' en tasto pas gin. 

(V. de Qleizes, d'Arles.) 

Traduction 



LES DOIGTS 
Celui-ci (Je pouce) va à la chasse, — celui-ci (ftndfx) la Mcasse, — 
celui-ci (_le médian) la fait bouillir, — celui-ci (l'atinulaire) la rAtit: 
—le tout pelit — qui va chercher le vin — et n'eu goûte point. 

Ainsi que je l'indique, cette énumération se fait d'une façon 
inrewe, comme la précédente, c'est-à-dire en commençant 
parle pouce au lieu de commencer par le petit doi^. Elle se 
dit à Arles. 
La version de Montpellier eat un peu différente : 

Quan passa la becassa, 

Aquel vai & la cassa, 

Àquel la fricassa, 

Aquel la boulis, 

Aquel la roustis. 

Loupichot recbiuchiu* 

Dis: Ce qu'arrape es mlu! 
A l'époque du passage de la bécasse, — celui-ci va à la chasse, — 
celui-ci la fricasse, — celui-ci la bouillit, — celui-ci la njlil; — le 
petit chanteur — dit: Tout ce que je trouve est à moil 



XXI. — JAN CAGA-BLANC 

Jan caga-blanc — counfessa las mouninas ; 

Tomba dau ciel — se eopa laâ esquinas ; 

< Rt-chiu-ehiu, ou simplement Mu-chiuchiu, onomatopée du gazouillis 
des oiseaux chanteurs. 
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Tomba dau tluUt, 
Se copa lou coustat; 
Tomba daa jardi. 
Se copa lou teti. 
Vaiper loaa bossoB, 
RoQBÎgà d'oBses ; 
Vai per loua cantous, 
Réçap d« cops de bastons. 

(V. de H. BouQDBT, de Montpellier.) 

^ Tradwlim 

JEA.N CHIE-BLANC 
Jean etats^blane confesse leii guenons. — Il tdmbe du del et se 
Wenie à l'échiné ; —il tombe du tait — et se blesse au cOté ; -~ il 
Umbe dans le jardin — et se blesse à la mamelle. — Il to dans les 
bois — ron^terdesos;— ilvadans toaslen coins — et raçeitpartoul 
des coups de b&lon. 

XXII. — PLOO E FAI SOUREL [t') 

Plàu e lai sourel: 
Lou Niable se bat ambe aa famiut. 
Zouheoud. Amai siegue garel 
V&i per l'agautà. 
Afflbe Bas arpasie fai.aa^u : 
PticI flacl 

Traduetiort 

IL PLEUT ET IL FAIT SOLEIL 
11 pleut et il fait soleil ! — Le diable se tat avec sa femme, — 
ÇihJPffll^Mt f u^u'iil'taU.holtaux, —il va peur la«al>ir.— A*ec ses 
griffes il lui fait ainsi:— Flic! flac! 

Ea prononçant ces paroles, on donne aux petits auditeurs 
^aelf^tm ràiquMiavdM sur la joue. 
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Nous avons sur les origines de notre ville un certain nom- 
bre de récits plus ou moins merveilleux, qu'il n'est peut-être 
pas sans quelque intérêt de recueillir. Nous les compléterons, 
plus tard, par d'autres traditions locales appartenant à. di- 
verses parties de notre département ou des départements voi- 

De ces récits, le premier, lou Roc de Substantioun\ remonte 
à l'antiquité la plus reculée; le second, las Dos Sorres, conaepve 
le souvenir des prétendues fondatrices de Montpellier; le 
troisième, lou Clapas, rappelle son plus ancien nom, si Ton en 
croit le peuple,; le quatrième, lou Pantai, en symbolise le dé- 
veloppement et le rapide accroissement. 

Nous y joignons une tradition, relative à un lieu consacré 
par d'antiques croyances religieuses, la Font de las Fadas. 

Nous empruntons la version du Roc de Substantioun h. l'amu- 
sante petite pièce de comédie que l'abbé Favre a composée 
sur ce conte populaire; elle est non-seulement fort exacte, 
mais encore fort bien écrite, ce qui ne gâte rien. — Nous 
donnons enfin, pour tous ces récits, des citations et des dé- 
tails qui peuvent en faire connaître les variantes et la conti- 
nuité. 

A. M. et L. L. 

XXIII. — LOU BOC DE SUBSTANIEOtlPt 
Aquel roc, qu'es aqui délai l'ûga, es lou roc de Sub'stan- 



' SiAstarUio, vieille ville romaine dans la banlieue de Montpelliar, 
de^ sUOions de la voie Domilienne. 
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tioun. — Toutes tous ans. Ion vingt e très de jan, & miecha- 
nioch, aquela rivieira, qUe s'apela Ion Lez, s'onvris e vous fai 
oonma uua carieira per anà jusqu'au roc. — Lou lendeman es 
Sant-Jan, e la nioch de la Sant-Jan es una nioch que fai par- 
tajà las rivieiras. — Pioi d'aquel roc sourtis UB Esprit en corps 
et en ama, qu'es abilbat de blanc. Sourtis per la porta que 
se barra e s'ouvris per dedins, Aquel Esprit se mes davan la 
porta e cridaen frances, d'una voues groaaa: 

— De la part dau grand venant! 

E vautres ie respoundes, la mema cauza en frances: 

— CoMSi? Commenta 
E vous dis : 

— Qui but d'argent? 
El'on ie respon: 

— Baillez-m'en en ? 
L'Esprit ajusta : 

— Entres dedans ' / 

Aqui dessus l'on intra dins lou careirou qu'es au mîtan de 
l'aiga, e l'on vai dins lou roc. 

Entre intrà dins Ion roc, l'on trova un gros moulou de 
diniès, mes l'on s'amusa pas aqui ; un pau pus Ihon un moulou 
de iiards ; enfin de moulous de toutasorta de mouneda. A forsa 
d'avansà, venoun lous escuts nous, e pioi lous louis d'or: es 
aqui qu'un ome de sens s'arapa. Poudès me dire se leu n'en 
vau ensacà. . . 

Dins aquel roc, l'on ie vei, perce que l'Esprit marcha davan 
vautres emb' una lanterna. La mouneda n'es pas faussa. Per 
ce qu'es de revenl ... ab I es vrai qu'acos aqui lou picar de la 
daia; mes l'on pren sas mezuras. 

Yezës, l'on n'a pas qu'una oura perfaire soun afaire, e se 



' Ces prétendues phrases françaises ne sont que du languadocien dé- 
guisé Couiti a la même valeur que comment. — Le reste est pour Que 
bou d'argent, — BaiUu-m'en, — Intras dedins. Nous laissons les taémes 
idireses dans la traduclion, afin que le lecteur voie de suite le langage 
vicieux que Favr'j a voulu constater. 
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l'oa ie reata un moumen de mai, l'on n'eu pot pu Bourti ^ts» 
diuB UQ &n, funai sans r«s flmpoartà. Per uià ounte -toun losa 
louis d'or, eau faire un quart lie légua dins un cami 4oat 
entravessat. Entre que n'avàs près vostra carga, la lant«rn& 
s'amoussa & tous fau venl de rectioulous jusqu'à la porta. Sa 
vous escartas rea qu'un pau dau oami ou se venès k brounci, 
aqui demouras un an sans manjà ni bèure ; atabe lous que 
n'en venoun antau soun magres que n'an pas que la pel. 
(V. de l'abbé Favbs ) 

Traduction 

LE KOCHEB DE SUBSTANTION 

Ce rocher, que vous voyez au delà de l'eau, est le rocber de 
8ubstantion. Tous les ans, le 23 juin, à minuit, cette rivière, que 
l'on nomme le Lez, s'ouvre et laisse dans son lit une sorte de die- 
min qui conduit au rocher. — C'est que le lendemain se trouve 
être la fête delaât-Joan.et que la nuit de la St-Jean eat une nuit 
qui fait partager les rivières. 

Alors, de ce rocher sort un Esprit, en corps et en âme, lequel 
esL habille de b!auc. Il vient par une porte qui se ferme et s'ouvre 
par dedans. CetEspiit se place devant la purte et crie, en français 
et d'une grosse voix : 

— De la part daugrand venant*. .. 

A quoi VOUE répondez, éf^lement en français: 

— Coussi? Comment ? 
11 voue dit : 
~Qvilmt-<farB«iat 
£t on hù répond : 

— BaiUef-m'en en f 
L'Esprit ijonte : 
•— Bntret dedans I 

A ces mots, on suit le chemin qui est au milieu de l'eau et l'tm 
va au rocher.-^ Dès IVntrèe, cm trosve d'abord de grosmoncsaux 



< Lou grand venant, le diable. 



D.n.iizedby Google 



de déniera; m^son ne s'arrôtepas àcehi; phig loin, des rooncetux 

d* liard* ; pois, et» monceam d« ttMit» aorW de monu^ A 

tare» d'avancer, on arrirs à ceux de» écus et eofln i ceux des lonU 
d'K. C'est à ceux-li qu'un bomroe d» eea> doit t'ea prendre. Voua 
pouwa fitre certain que j'ea «emplirai m»a ua. 

Qa y voit dans ce rocher, parce que l'Esprit moiche devanl 
vous avec nne lanterne. La monnaie n'est pas iausse. Mais, pour ce 
qui est de revenir al»! c'est là qu'est la difflculié. IlsuCfit pour- 
tant de prendre ses mesures. 

Vous n'avez qu'une heure pour Aire votre part. Si l'on y res- 
ait un seul moment de plus, on ne pourrait en sortir de tonte 
nne année, et même encore sani rien emporter. Pour se rendre à 
l'endroit où se trouvent les louis d'or, il faut faire un quart de 
liMie dans un chemin qui n'mt qn'un labyrinthe. Dès que vous en 
avea votre charge, la lanterne s'étrât, et il ftiut mvmir à reentons 
Jusqu'à la porte. 6i vau> voua éeartea tant Mit peu du chemin, ou 
bien si vous bronchez, voub denteurai U toute me année aant 
manger ni hdn ; anast ceux qui en sont revenus étaient-ils sec« 
et maigres k n'avoir que la peau. ■ 

Voici la version française qu'en a donnée M. de Saint-Paul, 
Tan de nos plua savants archéologues, dans sa Notice tur 
Subttantion, publiée en 1840: 

« Quand la cité eut péri, il arriva qn'an milieu de ses rui- 
nes on trouvait quelquefois des monnaies, des médailles, peut- 
être des trésors cachés dans des temps de calamité, ou enfouis 
dans une sobmeraioti subite. Sur cette donnée si simple, l'ima- 
^nation populaire accrédita une ingénieuse légende. On di- 
sait que la veille de la Noël, tous les ans, à minuit, le roc de 
SubstantioD s' entr' ouvrait, un esprit vâtn de blanc appelait 
par troisfois*. Le fleuve, écartant us eaux, livrait alors jus- 
qu'au rocher un large passage. Celui qui osait tenter cette 
redoutable aventura avait devant lui une grotte profonde et 



< Ce dûtall liai trait foii se trouve, en effet, avec quelques autres qui 
■oivMt. dAwlwrtdtt éa K^le, « OMIW aridU* par l'tfM Frf)r«. 
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magnifiqueioent éclairée. Sous ses pas, il trouvait d'abord un 
énorme tas de soub, puis des tas de monnaies d'argent, puis 
des tas de mouBaiea d'or, puis enfin des tas de diamants. Mais 
il devait ae h&ter et ne pas perdre sa route ; car, après le temps 
qu'il aurait fallu pour chanter un miserere, les mille clartés de 
la grotte s'éteignaient à la fois, le rocher se fermait, le fleuve 
reprenait son cours, et le malheureux, surpris par l'instant 
fatal, expiait en mourant de terreur et de faim sa cupidité. 

Il y a cent ans, on croyait encore dans le paya à, la vérité 
de la légende, et, quand un homme disparaissait ou qu'un au- 
tre devenait riche toutd'un coup, on disaitd'euz qu'ils avaient 
été au rocher de Suhstantion, mais avec des chances diverses. 
Cette croyance ât de l'ancien emplacement de Suhstantion un 
lieu redouté du vulgaire ; et, quand un particulier ayant voulu 
y bâtir une maison de campagne, on vit les mnrs arrivés jus- 
qu'au faite s'écrouler ensuite et par deux fois, la frayeur s'ac- 
crut, et les constructions abandonnées reçurent du peuple le 
nom de mas du Diable. 

( Xémoires de la Soo. arch., t. I", p. 35.) 

A ce conte du Mas du Diable, qui est comme la conclusion 
du récit principal, il faut joindre celui qui suppose qu'une fa- 
mille du voisinage avait réussi & s'emparer d'une partie du 
trésor. L'abbé Fabre a mis la chose en couplet: 

Aquelas gens demouravaim 
Au moiili d;! Navitaii ; 
ToutiH laa nioclis sai roudavoun 
Per poudre descouvri lou trau. 
A la 6d tant ie vengueroun, 

E, ma fe, )ou Beeigueroun 
Coama nautres on faren . 

La version de M. A. Germain {ffist. de la Commune, t. II, 
p. 258) ne diffère pas de celle de M. de Saint-Paul, quant aux 
incidents, 

n est question de cette croyance au trésor mystérieux dang 
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une joyeaae composition de Le Sage, poète du XVII* aiècle. 
Elle est Intitulée lou Cougùou près au breic*, ce qui indique 
sufflB&mmeat que le fond en est très-libre. 

Lou COUBIPAIRB . 

leu lou farai carà per tout Substancioun, 
Aran que noun ajan per te fà la countenta, 
Viraren tout lou roc jusqu'àla fondamenta. 

Loo Caseaire 
Toca, l'afaire es fach ; ae trouban lou trésor. 
Au mens serai pagattoatendepessas d'or. 

Lon CoimiFAiRB 
Tout en de pessas d'or. Se noun tob- de reallas. 
Auras de bels ducats, quadruplas, jacoundalas, 
Plstolaa e sequlns, e d'escuts au soulel, 
Noun te manquaran pas de la pesantou d'eh ; 

Lou Cassaire 
BnOunm'en pourras pas bailla d'nna autra espessa? 
D'or dau pus espurat, dau pus fin que fougnessa? 
Que n'i a qu'an mai de round que lou clos de la man, 
A mai plus de larjou qu'un large massapan. 

LOO GOUM PAIRE 

len veae que tu vos d'aquellas grans antiqnas. 
Ho 1 que d'aquel oustal n'intraren paa en piquas. 
Las mendras que prendras seran coum'un palet, 
Que n'i aura per lou mens la carga d'un mulet. 

Lou Cabsairb 
Oi, mes fagan milhou, pioique vous fau d'ajudas : 
Fasès que ieu i siè, car mas mans, que soun rudas, 

•Le coucou oa le cocu,- car l'auteur joue sur le 'îouble seas.pnsau 
trébwAet 
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SoiM (]'«qa«Uw ^9 oan per Vii4, révM 
Taw*, pAirafét roc» e tout de qo'ï ^rà ; 
E pioi, e'es de besoun qae Aoas falhS aùï 4it'ei¥é 
Avalfaii found dau Lez la porta qu'es de ferre, 
Après avë tiratl'oï, Targeil, fous lingots, 
Qa'i fougueroua caobatt per Ions Sots, Vislg«tà, 
Faren veire & chascuB que noatrs dUiceusa 
Surpassa la magia e touta sa loieu*. 

Lou ComfPAiRx 
E, 8Q l'ia de damouas « d'esprit» infernaM, 
Que Tengoa&i ieu nouB sai, troubla iMStre repamy 
Que farès-Tous aquif Pau avë de bougia, 
Ë quauque viel routi^ qn'entendà I& magia, 
Que cenie eouma fan, qse fadse dé grands rottndâ. 
Que dipie en marmoutan quanqnas impre^^atiotlns, 
Qu'aje d'oasas de mort dau pus près cement«ri. 
AisBo, di^àn ou tout, se fît pas sànÉ mlotèri. 

Lou OabsaIre 
I«u ▼•» bon Hco: nud, per aqiieAe ctfp, 
NotlH ponrrîan pAs servi dau bastoun de Jàtdh t 

( Bdlt. d'Anuterdani, (TA, p. St.; 

Traduction 

LE COCCOU PRIS AD TBKBDClteT 

Le Confère 

... Je ferai Ibire des fouilles dans tout Sobstantioii . — El. pour 
te contenter, nous verrons le roc jusque dans ses fondements. 

ïiG Chasse DR 
Tonchez, l'albire est foite. Au moins, si le IrÉsor est dâcwTert, 
je serai payé tout en pièces d'or. 

Tje GouPiRB 
Tout en pièces d'or, en effet. Si les réauxne-teplaitentpaft. ^ tfl 
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réiMVrA's àë MnH ddeaiia; iét qinilHfpIvtt; Jm ^dbui, -^ dos pia- 
toleB.desMqtiMs, ilM'écM Ai'wlflB^; — fl n» te nunfqôiMr ffcn tfo 

Ls Cbasskuji 

Na poitntaiB-tii pM ofen ïvoir da qnelçûs autre etfètx,^ d'niv 
or ftau par, 4'uv tUn plus fin ^ Ne pouinû-ta pft» me damerds 
ees pièces qui sont rondes comme le psnme — ou larges comme 
un massepiiih 7 

il! Conviai 

Je vois que tul Aimes le» aiïtiqnea. — 8«it. Ce n'est pas ponr rien 
que nous allons <tens cette maison-lA. —Les moindres ptècetque 
tu recevras aareot la; Ingeur d'an disque, ~-: et ta en auras sufB- 
samment pour en cbarfsr m mulet. 

Lb Chabsbûr 

Bien. HaisvpQisqd'ilIaiit un aide, — RonffraaqtiéjeTl^iineavpc 
toi: mes mains sent rades, — et de eeUes qufl ftntpoair tmimer 
et retourner — terre, pierres, roctws et tout ce qnit'uMuil. — Et* 
s'il est nécessaire d'arriver — à cette porte de tet qui est «■ fond 
dn liez, — dès que nous aurons enlevé l'or, l'argent et les lingots, 
— qui y dirent cachés autrefois par les Goths ou les Visigoths, — 
nous prouverons que notre diligence — a sufB pour vaincre les pou< 
voirs de la magie. 

La CoMPiRB 

Et si des enfers les esprits {nfemaut — venaient, on ne sdt 
comment, nous todhnëhter, -^ que ferais-tu r Le mieux est 
d'avoir de la bou^e — Al 4fnelque vieux vagfrbond, etpert dans les 
choses magtqaéit — qui sache tracer babitemenl les ngnes et les 
cercles enchantéa,-i-mtirmurcr des iinprteatioiM,-^atqttl Ut eu 
le soin de prendre avec lui des os de mort volés au cimfltièie l« plus 
voisin. —Tout cela, disons-le, ne se &it pas sans difficultés. 

Lb Gnjtsasuti 
Sans daate, mus, pSBs cette fois eeutemeni, -~ ne suffirait-il pas 
d't'voiila l^ltoD da Janbf 4tc. 
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La conclusion de ce badisage eat- qu'on ne peut devenir 
riche promptement que par des moyens malhonnêtes. 

Nous trouvons d'autres allusions à la même croyance, tou- 
jours au XVII° siècle, dans des vers de Boudil, déjà publiés 
parla Revue {VA. I", p.345J. Il s'agit du Testamen âou Sage; 
Roudil n'avait garde d'oublier le trésor de Substantion parmi 
les biens imagiraires qn^il fait léguer à notre facétieux poète, 

Toutasfes, ieu m'explique e vole qu'el entende 
Que moun intentioun es qu'après sa mort el rende 
A moun âl, ount que siè, lou viel Substantioun, 
■ Car la natura vou qu'el n'^je sapourtioun; 
E vole qu'as despens de toutes dous se cave 
Dins lou chor de la gleiza, e toujours se recave 
Jusqu'as qu'auran trouhat lou trésor encantat, 
E pioi tout lou bahut partlgoun per mitât ; 
Car, autrasfes cavan dins aquela mazura, 
Ieu trouvère un pergam d'una aniica escritura, 
Que counteniè Testât de l'or e de l'argent 
V ' Que foUguet aqui mes per una estranja gent. 

Pus bas, diziè l'escrich, quau voudra prene pena 
Troubarà dins lou roc una crota que mena 
A la riha dau Lez, fermada d'un cledat 
Qu'iêu, que teste, cent fea ai vist e regardât. 
Dins aquel gazilhan se troba à man senestra, 
Cavat dins lou roucas, lou trau d'una fenestra. 
Que sert de pourtanel per intrà dîna un Hoc 
Ounte deapioi mil' ans n'iagut ni fum ni fioc. 
Alins es un géant sus uua gra^d cadieira. 
Fil dau pioch de Sant-Loup e d'aquesta ribieira. 
Que garda lou coiiras de ferre tout bandât, 
Etc., etc. 

Traduction 

Toutefois, je m'explique et je veus qu'il sache — que mon inten- ' 
tion est qu'il laisse, après sa mort, — à mon fils, où qu'il soit, le 
\ieuit Substantion, — car le droit de nature ordonne qu'il ait aussi 
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n part d'héritage. —Je veux, en outre, que les fouilles ee fassent 
au nom de- tous deux, — dans le Ghiœur de l'église, et que les re- 
cherches continuent — jusqu'à ce que l'on ait trouvé le trésor 
enchanté — et qu'ils puissent se le partager. — Autrefois, ayant 
cherché dans cette masure, — je trouvai un parchemin, en carac- 
tères antiques, — qui donnait un état des sommes d'or et d'ar- 
gent — qui y furent cachées par des étrangers. — A la fin de cet 
écrit, il était dit que celui qui voudrait s'en donner iapeine — trou- 
verait dans te roc la grotte qui conduit — à la rive du Lez, fermée 
d'une grille, — laquelle, moi qui fais ce testament, j'ai vae et re- 
gardée plus de cent fois. — Dans ce passage souterrain, à main 
droite, — et creusée dans le roc, est une sorte de fenêtre — dont 
on se sert pour entrer dans un lieu — où, depuis plus de mille ans, 
il n'y a eu ni fumée ni feu. — Là est assis, sur un grand siège, un 
géant, — fils du puy de Saint-Loup et de la rivière du Lez, — lequel 
garde le coffre immense, bardé de fer, — et ne vit que du bruit 
que fait l'argent monnayé. 

Dans ce coffre se trouvent 200,000 réaus, - 553,000 philippcs, . 

— 300,000 angelots, — 100,000 patagons, — 100,000 miliarets, au- 
tant de ducatons, — 400 raillions en doubles ducats d'Espagno, — 
alitant de millions en riidalers d'Allemagne, — 50,000 alberts et, 
pour en finir, — 400,000 francs tantàpied qu'à cheval; — sans couipterj ' 
bien entendu, les petites monnaies de hillon, niquets, siByxeneu, pi- 
Tiatelas, — les prelingat, les carohM et autres b^atelles, ^- les pias- 
tres et les blancs, les gros sous et les sous, — les espacerai et les 
iiards, qui roulent et encombrent le sol. — C'est pourquoi, mon 
cher Oudjnet, ii convien4rait d'envoyer chercher — des carriers 
avec leurs pelles de fer, — pour qu'ils vinssent, dès que j'aurai 
trépassa, — commencer les fouilles à l'endroit que je vous indique. 

— Si vous vivez tous deux d'accord, avec mon file, — vous ne pou- 
vez manquer d'entrer bientôt en jouissance de ce trésor. — Ayez 
l'œil pourtant à ce que les pillards — qui feront les fouilles n'en - 
prennent la moitié. — Lorsque vous l'aurez découvert, — vous 
pourrez, si cela vous plaît, faire doubler vos manteaux avec de 
l'hermine ; — pour ce qui me concerne,- je ne m'y oppose pas. 

Cette version de Roudil, on a dû le remarquer, ne diffère 
de celle de Le Sage que par cette idée, que le trésor enchanté 
pourrait tout aussi bien être enfoui soua l'autel de la vieille 
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as i^jtuicm rnsmans 

é^Bode CaatetwHi qm maftl» rocher. Je-n'«ipMl>M«ia â» 
n^peler qa« offtto égrKae, dont Q ne raste «^e d«a niinos, fut 
la cathédrale du diocëse de UagneleDe, pendant tout le temps 
que les érSqvM dameiirÀrent h Sabstantion Ç7^7-I0të). 

ObBerrons encore que, pour elle, le génie du lieu n'est pas 
seulement un fantôme immenBe, d'aspect asseï vague, mais un 
géant, dont on connatt la âliation. Noua retrouTerons ailleurs 
dee or«7aj)eflft analogues, a'appliquant à des Atrea tita&iqans, 
enfants d« la ten^. 



XXIV. — US DOS SORBES 

{iSB DBDX BfBDKS) 

Vers la fin du X* siècle, Montpellier ^partenait, dit-oB, k 
deux dames„ aceors l'une et l'autre de l'évéque de Lodère 
saint Falcrand. 

Elles habitaient dans an chELtean fsti du LodâvoiR, qui 
depuis, à came d'elles, a été appelé la ohâtaati de» Daux- 
Vierges, Caiirum de Doat- Virgines. Dea Baigneur» de ce nem, 
et pent-étre aassi de ta famille d« ces deux sceura, figurent 
dans l'histoire de la prorinoe du X* au XV* siècle . 

La tradition, et c'est un fbit important à remarquer, pour 
qtl'on ne perde pas de vue que l'origine en est cléricale, a été 
recueillie, au XT?* siècle, par révéque de Maguelone, Arnaud 
deVerdale; elle ajoute que les deux sœurs cédèrent tous 
leurs droits k cette seigneurie à l'évéque Eticuin, l'un de aes 
prédécesseurs, qui, h, aon tour, la remit par infôodation & la 
funille des CtoiUiems. 

Version latine 

CaitOfllODE n'àlTHAEB DE TEBBALE (ïT* SIÉCLÉ) 

PlatAlit itftque rattxare primordio' quenan nodo Muslia- 
pesaoli, «t UoaiitispsBaalaBi viUjs eau a^acentiis suî» Ua^- 
IoUbh Booleaûa «iiut Mi;tBiBU«a. 
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'Do» qu6ndMa(Ntmscriptis et fama pertiii««e «omperim)^ 
fiieraïkt BDfOpes i|iuuniin «Itéra MontflmpoMuJauim, i^tvm 
Moate»p08Bttlanali)m possidebaut. Beatus namqilA Fnlcpanas 
à Subtantionensinii) comitum stemmate, matemum Banguinem 
dUcens, MagaloneasiB archidiaconue, gloriosissimus post mo- 
dum Lutovenaiuiu episcopus igtanim frater fuisse comproba- 
tur. Veriim isUe cutu meliori consilio rerolrissent quod inor- 
dinato et prœcipiti cursu transeat mundus, et concupiscentia 
ejus, de terrenâ. ac tranaitorià poaaeasione statuerunt efficere, 
quod poBseut cœlestia ioperpetuum poaaidere. Barum l^tur 
fuit deliberationts couailium, ut possessionem, et possessionie 
joB qood in lis fitlift, ^ in pertinentiis ^ ea» videbuitur 
htibere, ad Mas«l<>B«ns»m Ëceleoiam jure perpotuo poaaiden- 
dam transferrent. 

- Hoc er^ rotum Domino pM^oiventes, bas villas <:nm aii^a- 
centiis suis. Domino Deo et Beatis apostolis Petro et Paulo 
Magaloneusis sedis, et Ricuino ejusdem sedis venerabili epia- 
copo donatione in perpetaam valitura deatinaverunt. 

Erat autem in bis partibus tune temporis vir nobilis qui- 
dam Guido nomiae, qui (ut nobia traditum est) ex terris siv 
^eediie «nm Molgonem oomita aùUtabat. Hic quadam die 
venerabilem adiit Ricuinum Magalonensem episcopum, et ut 
ei Montempeasulum ad feudum donaret, multis precibus im- 
peravit. Accepit er^o Guide & Ricuino M<wtempessulam ^ 
feudum, et prostitit ei âdelitatem et faoma^um, expontft «i 
aecuritate, ut ei et Magalonensis sedis casonicÂB deineeps û- 
deUs «BBAt in otonîbus. 

(fidit. d'AiftefeaiUe, BùLtb JfontfMUwr. — 
t. H, p. 4«.) 

VertiiM fnmpaite 

Il y eut «atrefois deux sœurs (comme une iradliion constance et 
les archives publics nous l'apprennent), dont l'une possédait Mont- 
pellier et rantre Mon^eniéret en frase -aleu. EHesëloient â'ime 
ancÉanoe noblesse ; ear il est prouva qi^elte« eurent poâr Mm le 
Uanhaurwz Pnlcrand, dont la mèiw âieitdeda;* 
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de âubfttantion, et qui, après avoir été archîdiaque de Haguelone, 
remplit ave.c beaucoup de gloire la chaire des évâques de Lodëve. 
Ces deux sœurs, étant pénétrées de la pensée que le monde passe 
avec les passions qui dous attachent à lui, résolurent de gagner le 
ciel par le moyen des biens passagers qu'elles avaient sur la terre. 
Elles prirent donc le parti de transférer, par une donation irrévo- 
cable, à l'Église de Maguelooe, tout le droit qu'elles avoient dans 
la possession de Moaipellier, avec toutes leurs appartenances ; et, 
en s'acquittBDt de leur vœu, elles firent à perpétuité un don de ces 
deux places, avec tout leur district, à Dieu, aux saints apOtres 
8, Pierre et 6. Paul, et au vénérable ïlicuin, évèque de Mague- 
lone. 

Or il y avait alors, en ce pays, un gentilhomme qui s'appelait 
Guy, et qui, selon que la tradition le porte, éUit mouvant du comt« 
de Melgueil, et le servoit de ses armes à raison de ses terres et 
des possessions qu'il avoitde lui. Ce gentilhomme s'en alla un jour 
trouver le vénérable Ricuin, évëque de Maguelone, et le pria in- 
stamment de lui donner Montpellier en fief, pour le tenir de son 
Église; ce qu'il obtint après plusieurs prières. Guy reçut donc de 
l'évëque Ricuin Montpellier en fief, et lui prêta foi et hommage, en 
s'obligeant de lui être désormais fidèle et aux chanoines de Mague- 
lone. 

( D'Aisaei'BDiLLE, Bist. de Montp«Ui«r, 1737, 
I, p. 2.) 

Plusieurs difficultés s'opposent à ce que l'on puisse ac- 
corder à cette tradition, beaucoup trop répandue, une valeur 
historique quelconque. 

11 n'est pas certain, tout d'abord, qu'il jait eu de.uxKicuin 
évéques de Maguelone. Les pièces justificatives de la série 
des évêques ne parlent que de celui qui vivait en 812, et sbus 
Louis le Débonnaire, et c'est k ce Ricuin unique que la chro- 
nique d'Arnaud de Verdale, U est facile de s'en assurer, at- 
tribue l'inféodation de Montpellier. Cette date n'est pas facile à 
concilier, sans doute, avec celles de l'épiscopat de saint Fui- 
crand de Lodève [949-1006), mais il j a long:temps qu'on ne 
compte plus les anachroniames des légendaires de cette époque. 

Il n'est pas certain aussi qu'il n'y ait eu que huit .Guilhema 
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sei^eurs de Montpellier, comme il faudrait l'admettre si la 
prétendne donation de 990 devenait authentique. Un acte de 
1374, dont le témoignage est de la plus haute importance, 
puisqu'il a pour but d'affirmer et de délimiter les droits res-, 
pectifs des trois vieilles juridictions féodales de Montpellier, la 
baiUie, la rectorie et la baronnie, dit expressément, à propos 
de la première : Hla pars fmt antiquitus GiiUklmorum Montia- 
pesiuli, qui fuerunt undecim successive* . ha successiW rejetant 
l'hjpothèse qui voudrait faire eatrer en ligne de compte les 
cinq ou six vicaires, les Aimoin, il en résulte que les Guilhems 
remonteraient à ce même règne de Louis le Débonnaire, qui 
fut, en effet, l'origine de presque toutes les grandes familles 
du Midi. , 

Il n'est pas certain non plus que l'on puisse Ûxer la datq 
990 comme le point de départ de la puissance des Guilhems. 
En effet, dès 986, nous voyons le comte Bernard de Mel- 
f ueil faire à Guy diverses donations pour s'attirer sa bien- 
veillance, PRO STJO SERVIT! VEL BENEVOLENTIA *; un SUZOPPin UÔ 

parlait ainsi de son vassal que lorsque celui-ci était en posi- 
tion de se faire respecter ou même de se faire craindre. 

Il n'est aucunement certain, enfin, que l'Église aiteu un droit 
quelconque de suzeraineté sur Montpellier avant la cesaioil 
de 1085, faite par le comte Pierre de Melgueil au pape Gré- 
goire VIL 

Les documents font défaut pour rétablir les véritables faift; 
mais, si l'on songe que cette cession était contestable en 
droit, puisque le comte Pierre ne pouvait disposer de ce qui 
appartenait au duc de Narbonne, et qu'elle le fut très-souvent 
en fait par nos Guilhems ; — si l'on se souvient qu'il éUùt à la 
modede soutenir des prétentions féodales douteuses par des 
preuves fausses ou romanesques, et il doit nous suffire de ci- 
ter, dans ce dernier genre, le roman de Phihmena, en faveur 



' A. Germain, Hisl. de la Commune, II, [ 
' D'Aigrereuille, Hist. ds Xontp«Uiar, 1, p. 
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de l'abbaye de la QràcQ, et^ pour quelgnes pusages, la /Batle 
Hagwloné, Turpin, Viejme, etc.;— ai l'on .rewvque qoa la 
tradition ne noiu a été tranBiuiae gua par la partie inté- 
ressée, et qu'Arnaud de Verdala semble n'avoir d'autre but, 
d'autre pensée, dans sa chronîquQ, que d'énujB^rer Us titres 
féodaux, vrais ou imaj^inair^q, de son Éf^lUe, on se troiiiT<eiv 
en présence d'un très-grand nombre de motife de doute- 
Nous noue abstenons, du reste, de conclure; il doit nous 
sufïïre d'itToir mis le lecteur en garde con,^ l'apparMioe 
historique de cette tradition. 

Il n'est pas inutile de remarquer qae l'on en tinit <u>e 
étymolo^e aasez curieuse : 

a En vertu de l'autre étjmologie, Montpellier viendrait de 
Mont puellarum, contracté en JUont^piulmm, et tirerait oette 
qualification des deux sœurs de saint Fulcrand, qu'Arnaad de 
Verdale dit avoir été maîtresses et donatrices de notre terri- 
toire ; — ou bien encore, d'après une interprétation, plus ga- 
lante, de la beauté de ses jeunes filles, que le bon vieux. chro- 
niqueur FroisBard appelle courtoisement a les friciies dames 
de Montpellier.» Cette étymologie,maUieureusem«nt, est plus 
gracieuse que vraie. Montpellier, selon toute a^parence^ n'at- 
tendit, pour prendre un nom,niIea deux sœurs de aaint Ful- 
crand, ni la réputation de ses belles habitantes. ■ 

(A QuMUH, Bitt. ite la Comm., I, p. 18.) 



XXV. — LOU CUPAS 

[ IX ORAND TAS DS PiaïUtBS ) 

Si Ton en croit nos compatriotes, la ville de Uon1;peUier ^ 
nommait autrefois, alors qu'elle commençait à se développer, 
lou Clapas, 

Os en donnent pour motif que, lorsqu'on vient des champs, 
ses musons semblent amoncelées sur la montagne, comme 
ces amas de pierres, clapatte», que l'on trouve dans nos garri- 
gues et sur les pentes desCévennes et du Larzac. 
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S racontent que, lo^que les deux sœurs et leur 
frërâ partagèrent le pays, l'aînée dit an posant trois termes : 

— Aissi moun pilier ; aqui totrn pilier ; alai sotm pilier. 

Et, comme sa part était beaucoup plus graade que celle des 
antres, il s'ensuivit que le pajs en entier conserva la dénomi- 
nation de Mounpiiier, 

Cette étjmologie, que n.ouâ citons simplement comme curio- 
sité, nous rappelle que l'on raconte aussi, à peu près dans le 
même sens, que nos anciens seigneurs s'arrêtaient volontiers 
en allant et en venant à. Moimplazé, ces prairies de.Castelnau 
d'où l'on commence k voir la ville, et à Mwnregnt, cette des- 
cente de Yendarguea oii on la perd de vœ. D'où la vieille ha- 
bitude parmi les voyageurs, conservée de nos jours chez les 
compagnons, de faire halte à ces eodroits-là pour lee adieux et 
le coup de Tétrier. 



XXVI. — LOO PANTAl 

(la vision du comte de mblgubil) 

([ II; a sur Torigine de Montpellter UDfi précieuse légende 
Le comte de Maguelone, Aigulf, contemporain de Pépin le Bref 
et père de saint Benoit d'Aniaae, frappé des graves change- 
ments politiques auxquels il assistait, consulta, dit-on, un tal- 
mudiste, son médecin et sqn faipilier. 

u Celui-ci lui ût voir au milieu d'un bois, et pendant le d- 
lence de la nuit, deux arbustes, deux arbrisseaux mystérieux, 
qui, d'abord distants l'un de l'autre, se réunirent bientôt en 
un grand arbre à doubles racines. Apparut ensuite une jeune 
fille avec deux tètes. Ces deux têtes, à leur tour, se condensè- 
rent en une seule, ravissante de beauté et rayonnante de 
gloire, qui, d'une bouche fatidique, se mit à prophétiser l'ave- 
nir. Or, ajoute la légende, le comte Aigulf, dans le bois et au 
lieu même où il avait eu cette apparition, jeta les fondements 
d'une ville, et cette viUe s'appela Montpellier. » 

CA.GEnuuu, Hi«t. de la Commune, l, p. 3.) 
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Montpellier était diviaé originairemeat ea deux parties, 
las doas parts, comme on disait alors ; la part du seigneur, Afon- 
pealier, et la part de l'évêque, Monpestairet. Ce ne fut qu'en 
1349 qu'elles se réunirent pour ne plus former qu'une seule et 
même cité, héritière de Magalona et Sabstantio. D'où la légende 
que l'on vient de lire. 

Telle est l'explication qu'en donne notre savant historien. 
Ainsi qu'il le remarque fort bien, tout est féerique, tout est 
double dans cette légende : — deux acteurs, deux arbustes, 
deux têtes ;— et tout, néanmoins, y aboutit à l'unité. L'unité 
émanant d'une primordiale dualité, tel est le symbole, telle 
est l'histoire de Montpellier au moyen âge. Jusqu'au milieu 
du XIV* siècle, la ville dont nous parlons est demeurée sou- 
mise à deux juridictions distinctes. 

Ce fut à cette époque aussi qu'au sens poétique Mons puel- 
larum fut substitué le sens religieux Mons puelke : l'un se rap- 
portant aux deux sœurs de la légende primitive, l'autre à la 
Vierge. L'image vénérée de cette nouvelle patronne, placée 
sur les sceaux de la ville, forma ainsi pour elle des armes par- 
lantes. La chose était, du reste, tout à fait dans le goût du 
temps, et ne préjuge en rien quoi que ce soit en faveur d'une 
étymologie quelconque du mot Montpellier, non plus que le 
lion de Lyon, le cete de Cette, etc. 

xxvii. — la font de las fadas 

(la fontaine des fées) 

Nous avons, dans nos départements méridionaux, un très- 
grand nombre de lieux ainsi nommée : grottes des fées { bau- 
mas de las Fadas), maisons des fées {oustals de las Fadas), fon- 
taines des fées (/on(s de las Fadas), etc., qui toutes conser- 
vent le souvenir, on est assez d'accord sur ce point, d'événe- 
ments ou de croyances druidiques. 

Voici ce que dit d'Aigrefeuille {Histoire de Montpellier, II' 
partie, p. 2Ô5) de la fontaine des Fées, dont il est ici ques- 
tion: 
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([ L'église de Saint-Martin-de-Pranet était située au midi de 

Montpellier, sur l'éléTation la plus avantageuse des euvirons 

pour découvrir la ville, qui se présente en Eunphithé&tre de ce 

côté-là. 

H Tout auprès, dit Philippy, était une fontaine, dite com- 
munément la font de las Donseillas, où il 7 avait deux ou trois 
chambres voûtées et bâties dans la terre, environnée de 
bancs et sièges de pierre, que le peuple croit fabuleusement 
avoir été le domicile de quelque fée, ce qui lui a attiré en 
langage du pays le nom de font de las Fadas; mais il est à 
présumer qu'elle servait de lavoir public aux donseillas ou 
demoiselles de la ville, pendant les chaleurs de l'été, n Nous 
avons vu encore de nos jours les vestiges de cette fontaine, 
qui a été depuis comblée de terre, et dont l'eau a été détour- 
née pour l'usage d'un jardin voisin, a.ppelé le jardin J)egre' 
feuille. H 

A ces détails, M, A. Oermain [Hist. de la Commune, III, 
p. S58) ajoute ce qui suit: 

« Il ne reste plus rien malheureusement de ces poétiques 
ruines, au moment où nous écrivons; leurs matériaux ont dû 
être employés à la construction de quelque villa du voisinage, 
et l'emplacement de la fontaine lui-même serait totalement 
méconnaissable si la pérennité d'une source, encore jaillis- 
sante, ne venait en aide aux recherches de l'archéologue. 
C'est pour nous un motif de plus de axer par un souvenir la 
trace de la fugitive tradition. » 

Il n'est pas inutile d'observer que les expressions font de 
las Fadas et font de las Donzelas sont identiques dans le lan- 
gage populaire, et rappellent l'une et l'autre le souvenir et la 
présence des fées. Notre célèbre grotte des Demoiselles, ou 
ùauma de las Fadas, à Saint- Bauz il le -de-Putois, n'a été ainsi 
nommée qu'à cause de ses merveOies et de ses splendeurs 
féeriques. Nous reviendrons plus longuement sur toutes les 
dénominations de cette espèce, lorsque nous aurons à nous 
occuper de croyances superstitieuses. 
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C'est donc A, tort que Phiiippy suppose qu'il s'agit ici de 
demoiselles de la ville. Ce monument antique, où il n'a tu 
qu'an lavoir, était bien certainement une sorte de delubrwn, 
consacré aux divinités du lieu, dans le genre du Foio de 
Clermontr-Feiraud . 
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CLAR DBLUNO 



AUBADO 
A MADAUO 1 



Un véspre, au clar de luno, 
Em' elo d'asseloun, 
Regalave ma brund' 
De cant e de poutourii 

Ma mail dms sa maneto 
Ë mis iue dins sU iù'e, 
N* i' auriéu de canaouhefo' 
Ganta touto la oiue : 

« Tame.t'ame, ma bello! 

— T'ame, t'aine, monn bèii I 

— D'an&oùr moun cor te bèlo ! 

— D'amour ràoun cor fè béu [ n 



CLAIR DE LUNE 



Un sbir, au clair de lune, — ageis à cOté d'elle, -^ je régalais ma 
branette — de Chants et de baisera. 

Ma main dans sa petite main — et mes yem dans ses yeui, — 
je lui en aurais, de chansonnettes, — chanté toute la nuit. 

i- Je t'iime, je t'aime, ma belle I — .Te t'aime, je t'aime, mon 
bertui — Mon cœur (plein) d'ainour te désire! — Mon creur (fdeîft) 
d'amour a soif de toi I • 
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Entanterin, lis onro 
Esqaihavon plan-plan ; 
Mai res nous âxâé : « Qnouro 
Vous retiras, galant f d 

S'nn picbot nivo anavo 
Darans elo paasà, 
La luno espinchounavo 
Pèr nous rëire embrassa. 

Pièi, coume dins un brinde, 
Fasié sus tôutl doua 
Oisclà de si rai linde 
Li flot amistadous. 

E bevian sa lumiero 
Nega dins lou boDur. . . 
L'aubeto, la proumiero, 
Venguè coume un voulur ; 

0, coume un voulur l'aubo, 
L'aubeto au pount dôu jour, 
Rambaiè dins sa raubo 
n6sti pantai d'amour. 



Et, cependant, les heures — s'écoulaient tout doucement; — mais 
nul ne noua diiiait : « Quand — vous retirez-vous, mes amoureux? » 

Bi un petit nuage venait — à passer devant elle, — la lune épiait 
à travers — pour nous voir embrasser. 

Puis, comme si elle voulait nous porter un toast, — elle faisait 
sur nous deux — jaillir de ses rayons limpides — les flots pleins 
de tendresse. 

Et nous bni^ons sa lumière, — noyés dans le bonheur... — 
L'aube, la première; — vint comme un larron ; 

Oui, comme un larron l'aurore. — l'aube naissante à la pointe du 
jour, — emporta dans les plis de sa robe — nos rôves a 
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E la chato eapdarido 
Fasè liuen de mi bras, 

Coume uno bouscarido 
Entre rèire lou las . 

Lou vèspre, au clar de luno, 
Quonro mai d'assetoun 
Regalarai ma bru no 
De cant e de poutoun f . . . 

Louis Roumiedx. 

ds Beanisaln (Sud) . 



Et la jeune fille effrayée — s'enfuit loin de mes bras, — comme 
une teuvelte — entrevoyant le piÉge, 

Le soir, au clair de lune, — quand, assis enrore auprès d'elle, — 
régalerai-] e ma brun ette — de chants et dehaiserar. ,. 
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NÉCROLOGIE 

HIPPOLTTB BOCH, Uiu Partafuia de fouvrié.—Gittf., 1861 

HippoIyt« Roch, qai vient de mourir & Mont^llier (le 9 sep- 
i^mbre 1873), faisait partie de cette pléiade d'ouvriers poètes 
que les succès de Jasmin ont fait éclore. Il j a eu de tout 
temps, dans les rangs obscurs du peuple, de ces chanteurs naïfs 
qui, poussés par un instinct naturel, ont composé pour quelques 
amis, parfois pour les habitants d'un quartier où les membres de 
quelque réunion intime, des poésies souvent incomplètes, miûs 
souvent aussi ingénieuses, spirituelles et pleines de sentiment ; 
poésies dont rien ne garde la trace que la mémoire de ceux qui 
les chantèrent ou qui les ont entendu chanter. Tel de nos 
jours a vécu le poète en titre du plan de l'Olivier, mèsire Joan- 
qvet, l'auteur de la plupart des chansons que les cours carna- 
valesques ont rendues populaires et que l'on chante encoi'e 
dans nos rues, sans savoir généralement quel en fut l'auteur; 
tels sont encore la fille de ce poëte ignoré, héritière de sa 
verve, ou méstre Marquetou, le chansonnier de Boutonnet, ou 
Michel, qui semble plus spécialement s'être choisi le rôle de 
poëte politique. 

Ces poésies populaires ne franchissaient guère l'étroite en- 
ceinte du milieu dans lequel elles ont été composées. La plu- 
part n'ont occupé que le court espace de temps que dure 
un repas de fête, ou ta période consacrée annuellement aus 
amusements populaires. Pour avertir les auteurs de ces œuvres 
éphémères qu'un plus long avenir pourrait leur être réservé, 
il a fallu les triomphes obtenus par la muse du poëte d'Agen. 
Plus d'un de ces compositeurs ignorés, en écoutant l'écho des 
applaudissements qui suivaient Jasmin dans son pèlerinage 
poétique, a senti s'éveiller dans son cœur une noble ambi- 
tion. CuT non ego quod iste? Us ne se sont plus bornés alors à la 
publicité restreinte d'un cercle familier, et de nombreux re- 
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cnells'wïtit rame swecesBiveûieât affronter ISlnmièpe qui avait 
brillé si éclatante sur les Papillotos. 

Le mouTâffient puissant de la Renaissance provençale Im- 
prima une nouvelle force à cet élaln encore incertain', et l'on 
vit, sous cette double influeilce, s'accroître rapidement le nom- 
bre des poètes populaires du Midi . Faut-il rappeler ici, pour 
ne citer que les noms les plus connus dans la région du Sud- 
Ouest, Peyrottes, de Clermont ; Mengaud et Vestrepain, de 
Toulouse; Rigal, d'Agen; Telismart, de Périgueux, et tant 
d'autres, entre lesquels Hippolyte Roch occupe une place dis- 
tinguée. Né à Montpellier le 14 janvier 1801, simple ouvrier 
ferblantier, mais nourri des traditions poétiques que Tandon, 
Guiraud, Bertrand, Gaussinel, les Rîgaud, Martin, ont entre- 
tenues dans notre population à l'imagination ai vive, à la sen- 
sibilité si ardente, il composa, d'abord pour lui-même et quel- 
ques amis, de nombreuses pièces de vers, dont la réputation 
franchit bientôt les limites du cercle étroit qui les entendait. 
Un homme d'érudition et de goùt, dont la perte récente a 
affligé les nombreux amis, M. Eugène Thomas, archiviste du 
département de l'Hérault, l'engagea à cultiver sérieusement, 
et en vue du public, la veine poétique qu'il exploitait encore 
quelque peu au hasard. Roch ne résista pas à ces conseils 
d'ami, qui furent pour lui le plus précieux des encourage- 
ments, et, quelque temps après, il publia son recueil sous ce 
titre : lou Portafuià de l'ouvriè. Ce recueil fut accueilli avec 
faveur par tous ceux qui s'intéressent à la culture de la langue 
du Midi, et les nombreuses qualités qu'il révèle chez- son au- 
teur nous font regretter que Roch se soit borné à cette unique 
publication. Nous aurons plus tard l'occasion de revenir sur 
le caractère de cette poésie, qui cherche à se dégager de ses 
langes pour entrer dans la voie glorieuse ouverte par une 
école nourrie des études littéraires les plus fécondes. Pour 
aujourd'hui, nous noua bornerons à rappeler que plusieurs des 
pièces contenues dans le recueil de Roch sont devenues popu- 
laires. Qui n'a entendu chanter lotis Laguts d'un Pastourel: 
• Ma Pastoura s'es on anadn » ? 
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L'Occitania, la Troumba de Cetta, sont remarquablea, tantôt 
par la gr&c« et la délicatesse, tantôt par l'énergie de l'expres- 
sion. Nous choisirons, pour la citer en entier et donner une 
idée de la manière de Roch, une de ses pièces qui ont obtenu 
le plus de sucés, et qui est intitulée lou Prinlen ' : 

Quand chaqua jour l'âouba plourft de joya, 
Que lou sourel cerca de pounjejà, 

Aquel diarann qu'es penjal à la lioïa, 
Et pioy Hais per lou poutoun^à. 

L'faiver rugis, soun halê trejouluda 
Vendra pas pus m'engrepeïl Ion cor; 
Acd'b fiait, ay vis dàou poumpoun d'or 
Que tout eâcaa la tij'èra nascuda, 
Bt sous boutous jàounissièn sus lou bor 

Ay vis doussi de moulous de vièoulettas, 
Que scun parfun me ftsièn devlstâ. ; 
Timida flou, que semblés t'aclatâ. 
Per le culi veadray de rebalettas, 
Pioy sus moun cur te paudray mîgaotà. 

Rn alanden vostras alas dftouradas, 
Parpaîounats que fringas sus les flous, 
Espandisses vostras ricIiBs coulous ; 
Car Ion prîntSD a mirgayat las pradas, 
Qu'embraygou l'er de sas mîlaa Aoudous. 

Passerounete, qu'atendee la becada 
Qu'à tout moumao vous arriva dâou ciel, 
Cban're dftou bas qu'as lou gousiè tant bel, 
Mesclasious causa ma lyr'iirgentada 
Et pourten-lous àou pè de l'Eternel, 

A. Glaizb. 



' Nous consorvona l'orlhagraphe de l'auteur. Elle est certainement 
défsctueuse; mais il nous semble utile de montrer à nos lecteurs des 
échantillons de toutes les fantaisies qu'on se permet en cette matière. 
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n noa8 reste de rimmortel auteur du Siège de Cadêroussa, 
l'abbé Favre, deux charmants et spirituel» vaudevilles, lou Tré- 
sor de Substantioun et l'Opéra dAubais, dont la représentation 
a toujours fait les délices de nos compatriotes. 

Ces deux petites pièces sont remarquables par la critique 
et l'observation exacte des mœurs et du langage populaires. 
L'exposition du Trésor de Suàstanttoun, surtout, est un petit 
chef-d'œuvre de malice et de gt^té. L'intrigue est peu de 
chose, je l'avoue, puisqu'elle ne repose que sur une simple ga- 
geure, à savoir si l'apparition du spectre, gardien du trésor 
enchanté, aura lieu ou non; mais elle est relevée par tant de 
détails heureux, de traits de caractère ai vifs, de types si 
vrais, puisqu'ils sont devenus en quelque sorte légendaires et 
leurs dires proverbiaux, qu'on n'a pas le temps de s'arrêter 
à cette insuffisance. 

L'annonce de ce spectacle a toujours eu le don d'attirer 
une foule énorme, curieuse, empressée. Cette fois, comme tou- 
jours, le théâtre était envahi bien avant le lever du rideau. 
On dut refuser plus de trois cents personnes, bien marries 
de ne pouvoir y assister, et la recette s'éleva au chiffre de 
2,200 fr. 

Notre comique, le favori du public montpelliérain, JoUy, 
avait eu l'heureuse idée de choisir, pour sa représentation à 
bénéfice, le vieux vaudeville, et il dut voir, aux applaudisse- 
ments unanimes qui l'accueillirent à son entrée en scène, 
qu'on lui savait gré de son attention. 

Les râles avaient été ainsi distribués; 

Pascau, Justin B., un amateur de Nîmes, qui garda l'inco- 
gnito, mais qui se fit remarquer par l'aisance avec laquelle 
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il parlait le languedocien et le naturel qu'il donna au person- 
nage; — Nicàu, Campa, coryphée; — T'ont', Max, trial; — 
Cadet, Cabane, ténor léger; —yànfràww'. M"" Granier-Prélier, 
ili-gazon ; — Babéu. M"" Max ; — Anneta, M™ JoUy. 

JoUy, le comiqne, s'était chargé tout naturellement du rôle 
ftssez difBcïle de doria Ranctir'elâ, ce type de la vieille Lai^gné- 
docienne hargneuse et grincheuse : 

Vielha cridaire e de midnnta bimon. 

On voit, par cette distribution, où les acteurs m^tâe s de 
l'opéra n'avaient pas dédaigné d'accepter nn bout de rôle, 
que la pièce avait été montée avec soin et que les acteurs se 
faisaient, à l'avance et toat comme les spectateurs, un amu- 
sement de sa mise en scène. Presqiie tous, du reste, étant 
nos compatriotes, ce changement d'emploi ne' souffrait au-cime 
difficulté. 

M"' Granier-Préher, seule, n'appartenait pas au Midi et 
s'esprimait dans une langue qui n'est pas la sienne. Elle le 
ât néanmoins avec esprit, tout à fait gentiment et gatment. 
Dana sa bouche, la langue d'oc avait une saveur à part, quel- 
que chose d'étrange et d'original qui plut beaucoup, et qui 
rappelait le ton et la prononciation de l'italien de la haute 
comédie. On comprenait, en l'écoutant, que noire comédie 
pourrait avoir de grandes destinées scéniques, si elle était dite 
par des gens de cœur etd'intelligence, qui lui ressemlilaasônt; 

Il y avait si longtemps, depuis les beaux jours de M"* Pra* 
dher et de LaboTde, que notre théâtre avait déshabitué d'en- 
tendre la langue d'oc, que les acteurs, cela était facile à voir, 
étaient aussi étonnés, aussi embarrassés, aussi stupéMts'de 
leur audace, que le public lui-même. Néanmoins, malgré ce 
manque d'habitude, cet étonnement de la première heure, 
auxquels il fallait s'attendre, tous se comportèrent vaillam- 
ment, et lou Trésor de Substantioun compta un succès de 
plus. 

C'est que l'interprétation, abandonnée jwâque-là aux ama- 
teurs des petites scènes de société, avait enfin trouvé devrais 
acteurs, et'^e léâ airs ôTiginsax; qui dôhnient à cevaude- 
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Tille l'attrait et la ruaticité d'une villanelle, et qu'on rcia- 
plaçait ordinairement par les Ûoix^ops des vaudevilles ii la 
mode, avaient été rétablis avec soin par M. Louis Lambert. 

En somme donc, bonne et curieuse représentation, qu'il 
auï'ait suffi de réitérer pour que la pièce eût toute l'action , 
la vie, le mouvement qu'elle comporte. 

A. M- 
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Sta.tnta de la Confréi-ie de St-Denis de Ginestet, publiés avec 
une note explicative par M. A. Germain, professeur d'histoire et 
doyen de la Faculté des lettres, — Montpellier, Martel, iD-4°, 13 p. 

Les Slaluts de nos anciennes Confréries pieuses ou charitables 
offrent !e plus grand intérêt à cause des détails de mœurs, de 
croyance et de coutumes qu'ils contiennent. A ce titre, indépen- 
damment de l'appoint qu'ils peuvent fournir à la philologie, ils mè- 
rilent d'attirer l'attention des historiens. 

Ceux que vient de publier M, Germain ont été découverts par 
lui, il y a peu de temps, dans un vieux cahier, en fort mauvais élat, 
de nos archives départementales de l'Hérault. 

L'égUse de Saint-Denis, de Ginestet, autrefois petit hameau 
du voisinage de Lansarguçs, avait le titre de prieuré ; les Statuts de 
sa Confrérie rustique, formée par les paysans des environs, sont 
du 18 octobre 1&13. Le langage en est très-corrompu, et l'orthogra- 
phe porte de grandes traces de l'influence française ; mais il en est 
ainsi de presque tous les textes de cette époque. 

Parmi les détails de mœurs, il convient de remarquer ceiui-ci, 
que le bétail pouvait faire partie de ta Confrérie, tout aussi bien que 
jes personnes : 

« Item an ordenat et ordenon, que tôt aquelses que an et auran 
bestiari, gros ou menut, et que per dévotion et conservation del- 
dictz bestiari le voldran mectre a ladicte confrayrie, pagaran toutz 
los ans cinq sous per centenat, etc. » 

hè savant éditeur de ces Statuts a déjà fait, parmi les pièces jus- 
tlûcatives de ses grande travaux historiques, un grand nombre de 
publications romanes ; elles suffiraient pour former, à elles seules, un 
fort volume. L'occasion se présentera quelque jour pour les étu- 
dier dans leur ensemble ; il doit me suflire, préBcntement, de citer 
trois actes du même genre que celui dont nous venons de parler : 

■i. Les Staluts de la Confrérie de Saint-Jacques ( la Confrayrie do 
mosenhour St-Jaurae), établie vers 1282, ne nous sont parvenus 
que par un texte qui a été probablement retouché par les copistes- 
Ci'. Histoire de la Commune, I, p, 482-48D, d'après le nis. cortle- 
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nanl divers docamenU relatifs à la ville, in-fol. appartetiant à la 
Soc. archéol. de Montpellier); 

3. Les Sialuts de la Confrérie de St-Eloi, ou autrement de la 
Confrérie des Argentiers, sont de Mai 1292 (/rfem, I, p. 485-487, 
d'après le Cartuiaire de Montpellier, Bibl. nat., t" 125. v, sq.); 

i. Les Statuts des Repenties du couvent de St-Gilles et de Bte- 
Catherine, qui ont pour date le 8 mai 1339 (Montpellier, Martel, 
(862, 22 p., d'après un doc, des Archiv. munie. Armoire Dorée, 
liasse M, n^* 9). 

t. M. Pegat, dans son .Vémoire sur l'ancienne église Sainte-Croix , 
a donné des fragments des Statuts de la Confrérie de la vraie Croix, 
faits en octobre 1294. Ils remonteraient même plus haut s'il est 
certain, comme on le suppose, que l'institution en ait été faite par 
Guilhem, fils d'Ermessende (1121-1149), à son retour de la Pales- 
tine, d'où il rapporta, selon ses expressions, un morceau de la vraie 
ctoix.,veredoininicumlignum. ( D" Aigrefeuille, Hist. de Montpellier, 
1, p. 268.) 

A ces statuts, qui nous ont été conservés, on peut en joindre 
cinq autres, dont l'existence est suffisamment prouvée par de sé- 



6. Les Statuts de la Confrérie de Sl-Firmin, qui était à l'origine 
la seule église paroissiale de MontpeiUer, sont cités par D' Aigre- 
feuille : 

< Oit voit chez M. de St-Véran un vieux livre écrit en lettres 
gothiques, sur du vélin, contenant les statuts de la Confrérie de 
St-Firmin, dans la même église. Ils sont de l'année 1499, approu- 
vez par tous les confrères et par Mossen {sic) do Villeneuve, prieur 
de St-Firmin. — Ces statuts marquent les prières que les confrè- 
res de l'un et de l'autre sexe devaient dire tous les jours ; l'assis- 
tance où ils étaient tenus au convoi des confrères et coofrèresses 
décédez, et à la messe qu'on taisait chanter pour eux par les prê- 
tres de la paroisse. {Hist. de Monlpelliev, II, p. 294.) 

La date ei le litre Mossen suffisent pour indiquer que ce docu- 
ment était en langue romane. 

7 . La même remarque peut se faire sur la citation des Statuts de 
la Confrérie de St-Claude du Cluxrnier, qui fut instituée en 1483, 
dans la chapelle de ce nom, au cimetière St-Bartiiélemy ; elle avait 
surtout pour objet de faire prier pour les morts. (/d.,I, p. 269.) 

La confrérie moderne des Pénitents bleus prétend la continuer. 
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NouB avons au Musée de Ja ville, de Jean CousldU (1719-1791), un 
tableau qui représente ses trois patroas: Notre-Dame du Charnier, 
Saint-Claude et Saint-fiarthélemy. 

8. La Confrérie du SairU-Sacrement, fondée vers 1324, dans 
l'église des Frères Prêcheurs {A. Germon, /ftif. de la Commune, 
II, p. 317); 

9. Et la Confrérie de ta Vierge, existant au XIV' siècle, à Notre- 
Dame- d es-Table s (ftenouvier et Ricard, Mémoire sur les maitret 
de pierre, p. 186); 

10. Les Statvls de la Confrérie des Pénitents, qui a la prétention 
d'avoir été fondée par saint Dominique et ses compagnons. 
(D'Aigrefeuille, I, p. 270.) Son plus ancien registre est de 1517; 
ce qui ne conclut rien, d'ailleurs, contre la possibilité d'une rédac- 
tion romane antérieure. 

Que sont devenus ces cinq derniers documents? Ëxistent-ils 
encore? Ont-ils péri? C'est ce qu'on ignore. Espérons que de nou- 
velles recherches finiront par les &ire découvrir. 



Rapports à M. le Ministre de l'instruction publique, par M. Paul 
Meyer.— Première partie. — Londres {Musée britannique), Durham, 
Edimbourg, Glasgow, Oxford (Bodiéienne). — udccglski. Extrait 
des Archives des missions scientifiques et littéraires. 

Travail très-sérieux et que les romanisanls doivent consulter. 

Signalons, entre autres, une traduction du Pseudo-Turpin en 
langue d'oc qui, jusqu'à présent, est unique; — un fragment de 
glossaire lalin-franjais ; — toute une collection àe chansonniers 
n^nçais déjà publiée par M. de la Villemarquë, qui contient un 
grand nombre de pièces inédites et complète le fameux Ms. de 
Montpellier, n" 196; — an Poëme moral et un^ Vie de St-Euphrosyne, 
celle-ci en dizains, « qui se recommande par un mérite littéraire 
très-supérieur au niveau ordinaire des œuvres du môme genre. » 

A la fin de son hvre, M. P. Meyer a Inséré une table analytique 
des poésies des troubadours, avec renvois aux imprimés et aux 
manuscrits. 

A.B. 

Il Tractato dei meal, di fionvesin da Riva, milanais , p.p. 
Edouard Lidforss, de Lund (Suède). — Bologne, 1875, p.XXI-103. 



D.n.iizedby Google 



On «ooMteaaît ub grtai nombre^ de productioiiE de '^9 Bnon- 
vicip da Bivfti qw >viyvt van l^iSS-l^QI,, entre autcee des poésies 
wlgftira* qui: oiit été pubtiàas à. Berlin par fimm- Bekker. Notre 
umiit«qi,Mi JUdforM. 9, eiv le, bonheur de trouver, d^ns unms. 
de Tolède, du zv* Biëcle, un petit ,pcHtioe,,ge'iUI. de fdiflQB.et d'ioveQ- 
ilion„qu;a«'ert bM du pjiiblisr tUtiis la, cuneàsa collection do pièces 
■■re»<iu.iRM)tes.f.?0«lfa tUquriotità.iUltrt^rieiTudiieoraredaltecQio 
uaMs-jn, w t^T) que M,. G. Hpmflgnoli BQUrswtavec tBjitde 
soin et d^peeévérance. 

Il existe dans toutes nos littératures méridionales un grand nom- 
bre de-oea disputatioBa, dtins leaqueUes les U.ois.qn les Stusone lut- 
tent pourobtenirila. prééminence. .ij Tractqlo^i mesi en diffère en 
es sens que-l«8imoi& coalisée sloppaseat à la priorité de Janvier et 
à la domimtioaqn'il'Seennten (^it A'e^gfii. 

Horesta darentagio 

ki vof odl'oantue, . 
lo, Benvesin da Rira, 

la voglio 4et«raiiDai«. 
(iomp s'alomenta li mesi 

vQgliando .depotostare 
Lo so segnora ZeDsre, 

ke uo debia più ragnare. 

Ainsi qu'en le <roit, oe sont^dM strophes de quatna vers rimes. 
Pour les rendre plus Iheitas à^ltre, ML. LidfOrss les a coupés à la cé- 
sure, œ qui tait supposer t4Nit, d'abord, qu'il s oat,é(è ^ritsen ottave 
rime. —' Février prend immédialemwt la;[:|aiv)e, et, ^près avoir cri- 
tiqué les vice& etlCB dé&ata de, Janvier : 
Qui ai parla Ftorere 
Inprimamente Fevrcire 

si parla e prends a dire : 
t Zenere è tanto crudo 
e fa tant treçto ventre 
Ke de qoelo inearego 

el ma eoDTen sentir», 

Perkâ gti son daçravo 

e ooil posso tuzire > 

t ,K) fft trewer li,poTarif etc, 

MamèrS'ses pro^ea wniatA%iXitÊ,!KaiKi^ à ladécltéance du tyran. 

Les dix anwes'Hois, tour à tour, parient de la nxbaia Ci^n. S'esd- 
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tant les uns les autres, ils courent aui armes, et la lutte s'engage. 
Janvier résiste, les brave dans un discours qui est la contre-partie 
ëlogieuse de leurs diatribes, et, après quelques instants de combat, 
leur fait demander grâce. C'est Avril qui se Bonmet au Dom de 
tous, pregandù-lu per tutti U Mesi. 

Ce badinage, qui ne compte pas tnoins de 184 strophes du genre 
des précédentes, a delà verve et de l'esprit. -H. LidForsB«nHciHn- 
plèie la publication par des notes philologiques Urè»-reniaiquables. 
A.-iM. ' ■.- 

Histoire gén^palfl de lAnçaedoc, avec des notes et des ^èces 

justificatives, par dom Cl- Devic et dom J. .Vaissete, religiçucbé- 
nédictins de la congrégation deSt-Maur;— ■pepubliéèaeps It-direc- 
tion de M. Edouard Dulaurier; membre de l'Ih'Btitun,'>par^Sit- Privât, 
rue des Tourneurs, à Tftu.lpfis^-, . ,-,.. ^ 

Une réimpression de.i'œuvre.grafldiftge et si justement admirée 
des Bénédictins, sur l'histoire de notre province, était depuis très- 
longtemps désirée. La première édition, est introuvable, et celle de 
M. du Mége, quoique si imparfaite et si confuse, est toutàfai^ 
épuisée. En outre, l'œuvre, prise dans son ensemble, a besoin d'être 
mise en rapport avec la science moderne et au courant des décou- 
vertes et des méthodes qu'elle possède. 

On y remarque, en effet, des lacunes considérablespouF (PAt ce 
qui concerne des études importantes, notamment la géographie de 
la Gaule méridionale, aux premiers, siècles de.notreère, l'épigni- 
phie et ta numismatique, les docliines des Cathares, la Jiiblio- 
graphie, les documents etles publications romanes.. ,. . 

Le nouvel éditeur se propose donc, tout en conservant avec un 
soin scrupuleux le plan fondamental des bénédictins et le texte 
qui émane de leur rédaction personnelle, ■ de suppléer à ce qu'il 
peut y avoir de défectueux ou d'insuffisant dans leur travail, et de le 
compléter par les additions qu'il réclame et qui viennent d'être si- 
gnalées, comme aussi par la révision des pièces justificatives et des 
documents de toute nature dont il gst appuyé, faite sur les origi- 
naux ou sur de meilleures copies. »,. . : 

Des savants nombreux et dévoués viendront en aide à M. Du- 
laurier, par leur c6lIaboralion ou pai' leurs recensions. Lui-même 
s'est chargé d'écrire l'Introduction, l'histoire du livre, de ses au- 
teurs et promoteurs, et de eompléten toutice gfti*PV.çll?,4i!Èi§,toire 
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des doctrines albigeoises et à celle des comtes de Tripoli de la mai- 
■on de Toulouse. 

Lh révision da texte de l'ouvrage a été confiéeà M. Emile MabiUe, 
ancien élève de l'École des chartes, ainsi que la publication de' 
textes inédites, des inscriptions da moyen âge et des notices sur 
les établissements religieux ou civils; — les notes snr les pério- 
des gallo-romaine et ^sigothique, les inscriptions antiques de 
l'Aquitaine et du Languedoc, h M. Edw. Barry; — l'histoire du 
xiii» siècle, surtout celle d'Alphonse de Poitiws, à M. Bontaric, 
des Archives nationales; — l'histoire des xiv* et xv* siècles, à 
M. Huîlldrd Bréholles, de l'Institut; — la numismatique, à MM, de 
Bkulcy et A, de Barthélémy, —la sigillographie, à M. Ch. Robert. 

MM. Guessard, de l'Institut, et Paul Meyer, des Archives natio- 
nales, reverronl: les textes romans édités, mais imparfaitement, par 
les Bénédictins, et ils y joindront plusieurs pièces nouvelles, soit 
historiques, soit littéraires. 

l/œuvre de D.. Vaissete et de ses confrères s'arrêtant à la mort 
de Louis XIII (1643), sa continuation jusqu'à !a Révolution fran- 
çaise a été entreprise par M. Bmest Rosctiach, te savant conser- 
vateur des Archives et du Musée des antiques de la ville de Tou- 
louse. 

Un grand nombre d'autres ënidits, MM. Baudouin, archiviste de 
la Haute-Garonne ; Gerjner- Durand, bibliothécaire de Nimes ; Ger- 
main, doyen de la Faculté des Lettres de Montpellier; Zotenberg, 
de la Bibliothèque nationale, etc . , ont également promis leur con' 
cours. 

Ces noms, tons célèbres, sont des garanties suffisantes du soin 
et de l'esprit de critique qui présideront à cette réédition. 

V Histoire générale de Languedoc formera 14 forts volumes in-4'*. 
imprimés sur très-beau papier^ avecdes caractèra& elzeviriens fon- 
dus spécialement pour cette édition. Des planches et des cartes 
géographiques seront jointes au texte. 

Le priï de chaque volume est usé, pour les souscripteurs, à 20 îi. 
II paraîtra deux ou trois volumes par année. 

' Nons ne saurions trop engager nos compatriotes à participer à 
■ cette entreprise patriotique, à posséder ce précieux trésor, qui ren 
ferme les preuves de nos antiques origines et les titres de nos vieil- 
les franchises prorinciales et municipales. Il n'est pas une seule 
commune de nos départements méridionaux, pour si pauvre qu'elle 
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soit, qui ne doive en avoir un exemplaire à la dispoBitioix de tons 
ses enfants. 

Ce n'est qu'en ayant nous-mêmes respect de ce qne nos devan- 
ders ont essayé de faire pour leurs libertés que nous ferons res- 
pecter nos propres tentatives et nos réformes actuelles. 
A. M. 

DiM BMiton dMi ktats de Iian^nedoc, par Gh. de Tourtou- 
lon.-~ MentpeUier.Boehm et fils, 1872, TSp. 

L'histoire des Etats généraux de la province de Languedoe, en y 
rattacha Qt celle des petits Etats provinciaux qui lear étaient subor- 
donnés et des nombreuses institutions qui en dépendaient, est en- 
core à écrire. L'ouvrage du baron Trouvé, quoique volumineux, n'a 
ni l'exactitude, ni ta compréhension large et critique qu'exige un si 
grand et si beau sujet. 

La monographie que publie M. de Tonrtoulon nous fait espérer 
que nous posséderons de lui, dans un temps prochain et dans le 
même esprit, une étude complète de l'ensemble des sessions et de 
leurs annales. Elle est sérieuse, tant par k nouveauté des docu- 
ments que par le caractère et la juste impartialité de la rédaction. 

Une lettre d'un député aux Etats de 1761, M. de la Barihe, son 
parent, trouvée dans des papiers de famille, pleine de détails pi- 
quants, d'observations amusantes, de renseignements précieux, lui 
donna l'idée de la publier, en y joignant tout ce qui pourrait en faire 
cojiipreiidre l'esprit et la [lortée. Ecrite sous une forme quelque peu 
railleuse, elle mérite d'être placée à cdté de ces spirituels portraits 
des Etals de Bretagne et de Provence que nous devons à M"" de 
8é vigne. 

C'est une bonne fortune que de pouvoir la faire connaître et ap- 
précier. A. M. ' 



Snr tine (loaae du donat provençal. — M. Gaston Paris a 
proposé, dans le n'' 1 de la Romania, plusieurs corrections aux 
glosses du Donat provençal. Toutes ces corrections sont heureuses, 
et il ne parait pas y avoir d'objection à y faire. Aussi la présente 
note n'a-t-elle point pour objet d'en discuter aucune. Il convient 
seulement de faire remarquer que la glosse « revenir melliorare -, 
que M. G. P. déclare ne pas comprendre du tout, n'est point, 
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comme on Bemit, d'après cela, tenté de le croire, un passage cor- 
rompu, un loeut desperalw. 

Revenir avait dans notre ancienne langue, et il a conservé dans 
plusieurs dialectes modernes ', sinon dans touii, outra la significa- 
tion du français revenir, celle de ranimer, refaire, rélabiir, et, comme 
c'était là son acception la plus ordinaire, on comprend que le glos- 
sateur Fait traduit par meliorare plutôt que par redire. 

C. C. 



Gmodrisa znr Geschlolite d«r provensallachen Utte- 

ratur, par Karl Bartsch. In-8, Yni-2i6 p.— Elberfeld, Friderichs. 

Ainsi que le titre l'indique, cette nouvelle publication de l'autour 
de la Chrettomalkie provençale n'est qu'un tableau ou, pour mieux 
dire, qu'un inventaire raisonné des documents et des manusicrits 
que l'on possède en langue d'oc. 

Fait avec soin, et d'après les travaux les plus récents de la philo- 
logie allemande, elle est destinée à rendre de grands services à tous 
les romanistes, et à devenir parmi euï d'un usage commun, tout 
comme le livre précédemment cité, dont il n'était autrefois, ainsi 
qu'on le peut voir dans la première édition, qu'un appendice. 

Assez complet pour la partie littéraire, quoique U. P. Heyer 
ait pu y relever un certain nombre d'erreurs, il a malheureusement 
de très-grandes lacunes pour tout ce qui ne touche pas à la poésie. 
Ainsi, par exemple, on regrette de ne pas y trouver l'indication des 
mss. de nos bibliothèques et de nos archives méridionales, sar- 
tont pour ce qui concerne la série des publications romanes faites 
en province depuis le commencement du siècle, publications dont 
l'ensemble est aujourd'hui très-considérable ; — la série nombreuse 
des productions vaudoises, telle qu'elle est donnée par les catalo- 
gues et les historiens spéciaux ; — la série importante des docu- 
ments législatifs, — celle des chroniques locales et des mémoires 
biographiques, etc., etc. 

Ces denderala, je me hâte de l'observer, n'ûtent rien au mérite 
de l'ouvrage, puisque leur réalisation n'entrait pas dans son plan 
primitif; je n'en devais pas moins les faire connaître, pour que l'au- 
teur pût y répondre dans les prochaines éditions qu'il ne saurait 
manquer de donner. 

* Voir Rainouard, Rochegude et l'abbé de Sauv^Ki^^:' 
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Je reviendrai, d'ailleurs, tout particulièrement sur ces lacunee, 
eu précisant mes indications. 

A. M. 



B, prouvençan pour l'année 1873. publié par les Pelibres. 
— Avignon, Roumanille. 112 pages., 50 c. — LU Bnlûrro-ûfttn, par 
J. Roumanille. — 55 pages. 30 c. 

Je profite du retard de la Revue pour annoncer rapidement l'ap- 
parition dugentil et joyeux annuaire de l'association des felibres, 
qui en est à sa 19"" année. H en sera rendu compte' en temps 
opportun ; qu'il me soit permis de signaler, dès maintenant, deux 
charmantes pièces de vers d'une nouvelle felibresso, M"« Deph. 
Boumieux, la Mié» iSireio et lo Plang iPuno mairej un sourire et une 
larme; et aussi, à cause des magnifiques sentiments qu'il exprime, 
de la cause sainte qu'il défend, le hardi sirvente d'Albert Arna- 
vielle. As iO Mantenèires dos Jocs /lourah de Toulauso, si franc et si 
fier d'allure. 

J'annoncerai également nue récente étude de moeurs satirique de 
J. Roumanille, iw Enlarro-chin, qui, par l'élégance du siyle et le 
mordant des expressions, la finesse de l'ironie, ne le cède en rien 
à ses ainées des OvArglo. 

A, M. ■ " 
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I. Romaala. 1. 3 juillet. — La Vie de Saint Léger, revue sur la 
ms. dé Cleipiolit^ï^frand, p. (i. Paris,— La phonétique françaiHB 
du Saînt-Aléiis, comparée à celle des textes méroïingienB.parH, 
d'Arbois de Jùbàinville. — Documents inédits en patois lorrain 
du XIV* siècle, par F. Bonnàrâ'ot . ' — Germine, la Percheronne, 
chanaouB foréiiennes, communiquées par V. Smith. 

Mëlanogs. — ï. Philippus, Oslampadù (A. Darmesteter } . — 
xi. Une épitre française de 8t-EUenne, transcrite en langue d'oc 
(G.p.).,,— 111, Les Vers de la Mort, d'Hélinand (P.-M.)-— IV. Sur 
le Livre des cent bailades (Léopuld Paunier). — V. Uoe romance 
e^pagnol^ dans un manuscrit français (6. P.). 

Comptes bekots.— Girundriss znr Geschichte der provenzalischen 
Litteralnr, de Bartsch (P.-M.); — Ueber die franzœsische Nominal- 
znsanimensetzùng,',de Sclimidt (A.-D.); — ' SuUe versiohl iialiahe 
délia Storià Trojana, de Mussafitf '; — Ueber die sjlanichen Versiû-' 
nen ^er ,ffi>((trio, Trojana, de Mussafia (A. M. -P.); — Li Romani 
de la Bose, prem. part., vom Ôberlehier Puschel (G. -P.); — del 
Govemo de regni, éd. Teza.— Périodiques, Chrohioub. 

H, U Propognatore (à Bolpgne).,y. 3, mai-juin. — Libro 
Trojanp nella bibloteca communale di Palermo ; p. v. di Giovanni. 
— Gonsiderazioni sopra alcune variant! délia Divina Gommedia, 
nel testo pnblicato da.1 ch. sig. Çarlo Witte, p. G. Bozzo — Dante 
spiegato con Dante, p. G. Giuliano. — Intorno lo Etato présente 
délia, poesia Urica in Italia, p. Fanti. — La Nube tenera, p. 
L. Scarabelli. — Lezioni del_Gussalli e Lezioni del Propugna- 
tore, p. A. Gerquetti.— La Novellaja milaneee, esempi et panzane 
lombardi, p. V. Imbriani. — Bibljoo. 

IlI-.'I>a!leDaxwiBa::— (A Barcelone.) II. 2 février. —De la 
Electricitat applicada à las arts y à la industria, p. Joseph 
Blanch.— Las Medas, p.JoaquimBotety Sist.— La Mort del comte 
(poesia), p. J.-B. Ferrer. — LoGorch de la Encantada(acabament); 
p. Maria de Belloch. — Aclaraciô et catàlecb de corts de Catalnnya, 
p. F. M, et L.— A la Iris (poesia), p. V. Garcia, rector de Valffo- 
gona. — Discure llegit en la sessio de arts de la Jovb Catàldmya, 
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p. laidro Reventos. -~ Qu&âros à la tinta, p. F. Btder. — Gar- 
oeatoltes (poesia), p. P. H. — HtBCorielas iiioralB,p, Joaquim Riera 
y Bertran. — Bi&i-ioQRAnA, NoUk. 

H. 3 mars. — De la Electricttat, etc. — Lo Monastir de las 
Medaa, p. Joseph Pella y Forgai.— Del Greini d«ls botigneis de 
tela y mercerB de la ^uttt de fiirona, p . F. Maapoaa y Labroe. — 
Diseurs Uegit en la BesBiô inaugural de dencîaa de la Jdtb Gata- 
LwiSA, perJ. Montaga. — Necrologia d'en Ramon Vilanova, p, 
Joseph T. Vilar. — Neticias ineditas sobre la monastir de 
Bt-Llorena-del-Mont delBisbat de Girona, p. Père Alsias. — La 
Socielat d'amichs del pais y la classe trevalladora, p. A. Trilla y 
Alcover. — La Pubilla del mas dels Magnaners, p. F. M, £^n. 

— Gonsistori dels Jochs Florals de Barcelona, 

il. 4 mars. — De la Eleetricitat, etc.— Lo Gant del gftll (poesifc), 
p. L. de Gabanyes. — Soite del Gremi delB botiguers, delaNeeT:de 
B.Tillanova, des Doc. snr le monast. de 6t-Lorena-del-Mont, de Ifi 
Pubilla. — Pobra âor(poesia), p. t. Fortezi. 

V. RvTlsta de ArohlToa, BibUoteoas 7 HnvMW. — (A Ma- 
drid, calle de la Abada, 21 . — Dir . , Bscudero de la Peâa . — Par 
livr. bi-bebd. au prix de 20 fi*.}. 

n. 6 mars. — Archivo de Valenda, par Escudero de la Pena. 
Preg. et resp. 

U. 7 avril. — Los Autografos, p. A. B.V. — Archives de la tJni- 
yersidad dé Salamàticït. — DociAnënt : Ëmbaja'da *èt effiperador âe 
Alemania, Otoii I. al cftlifa de Gordoba, Abderrahman IH, p. p. A. 
P. y M. 

II, S avril. — La Biblioléca de Setifla, p. %6cùdetb de U Peda. 

— Archivos de la Univ. de Salabaiica (suite). -^Embâjada 'fBtritJÔ. 
II. 9 mai.— Escritûra ciffadâ, p. A. R.TilIa.— Étnbajada (sïiite).— 

PrincipiOB de literatura gênerai et HistoHa de la lit«rdtUTt( èspa- 
nola, p. p. D. M. de la Bevilla y D. P, âb A. Carda ; comp . 
rendu, p. R. V. 

IL 16 mtà. ^ ffl Ahitdsw d'Odès, Pt Etemàtm-ètlk Pdna. <— 
BibKographie. 

V. Itomàttls<fhe StndlMi (& Halle. ^ Die. ié E. BnclWtèf). 
-^ IL Quteslîones grammatrea et etyuDlogié». — De VoodMffife 
fr&nco-galHds judaice thinscripUB.--^De Ungoa 'htstnnO'^raiiHnica, 
ex glossario arabico etlatino, UliistnadaE. Roetameri adnotatio ; 
d'âpres tm gUaBaine arabe-latia dn ix* «iàde, de Leyde. «^ De -€»• 



D.n.iizedby Google 



lofata KotiibdMte «foinamiD Bd . B. eoUeeUma.— D» £oi^ gnil- 

et ilm cssManw -<^ BpéôiataMbl â*B» ta taiRBes nxnsiu» — ot 
d«ri (Kiwit«n« préparés iwnreipitedr iBan BiwKM.—QBwniwB 



I Zaituis, 122.— 1« Vie de Baint Alexis (J.-B.), — 
223. Ueber dia Qa«Ue dcB DolopsLhos, par Oesterley- 

Aatétcer AÉr BoBdb 4«> dtotaobea VondA. 6.— Décou- 
verfe de rin»s KUnM du noyeaige, p. Watixmbacb. 

&r«Ut MraiM SCuAluai 4br ■Bmran apràohes OBd Zdt- 
teratnrMi. 2. — Beitrag zur englischen Leûcogcaphiâ. ç. A. 
Hoppe,— Ma PnrvfinKaRache LiBdertandscrift, eod, 42. — Bar Lan- 
rCnzlsifischen Biblfotek in PlorcBE, p. E. Btengel. ~ Vereuch IHier 
dlB syntakCsdièn Ârchaismen bei Montaigne, p. 6. X^Iaunii^- 

t* 1. —Des DilKrWites Itamëres detr^Derlabatiade, p. Gcertk, 
Le Chien, dans les langues romanes et en anglais, pur 1b !> Prink^ 
matin. 

ArchlTo Btùrlco It&llano. Avril. Relazlonl diplomatiche -tra 
la Caâ& dlSavoia èlft Praséia, nël secolo XVIII, p. A. îBazzOni.— Si 
Galeazzd Marescottï néila sua cron&ca, p. Ces. Atbiâhl. — La Gro- 
naclie modenesidi Concasino Lanctiotto.p. Martini. — Giov, Cara- 
ciolû, p. Mar. d'Ayala — BiBLiiyo. 

Germonla. XVII. I. — Fragments du Grégoire de Hartmann 
d'Ave, par "K. Bchrœder et H. Bartsch. — L'Énigme du nom de 
Primai, par 3. Strobl. — L'Ancien Poëme allemand le Busant et 
le roman bançais TEscoufle, p. R. Eœhler. 

Gflattlnslaolie 6«Iherte Anaelcen. 23. — La Vie de saint 
Alexis, de G. Paris et L. Pannier (Ad. Tobler). 

UttwafiaobAB CentnObtatt. — AvriWuîn. — A Dictionary 
affie^j^et$iHok«y, 2>éd. do Wsdgnood (£. iMr.) — La Godez 
Digby Si, de Btengel. — Li'Ghaïufin da Ealltad.tp. p. Oautier 
(M«fO 

Psl^MMott. Vm. JuiUsI. ^£Mai hiitotiquB nirJea celo^ 
oies 'biBtf)«B qui s'^bticoat «n fioagne et an Xraaaylvai^e peodairt 
lu 2;iIt.XU>«tXm<âtelDBkde£.,itofiHcli8mveic.j. jwr £(. 
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HsVlfltA ' balaar '(à'P&lma, fle'Majorqne m-.jiDi.'JiIatW" 

ObmdéP-'BPiKiaeain'. — Par iivr. bi-jiëbdom. ' — Prix S-Tréaux). - 
1. b. BVHl.CoilSideratSanèa sabre iK.poeéia linea eBpaiM^à'prin- 

cipiOs del Renaeimento, p. D. José TaronjiCoftèfi.— ManilfemïB>dft 
las Balearas, p. D. Francisco Barcelù y Combis. — La Geografiaieir- 
las Islas Baléares (suite), p . D, Pedro de Akantara Pena. — Pro- 
jeeto de banco balear, p. D. Miguel Bigo y Clar. — Poésies par 
D. José Luis Pons, D. Gahriel Mâura etD.'M; Victoriantf Amer. 

1. 7 avril. — Dictât de las parodias, par D, Andrès Umb'erl. *-^- 
COiWitiûation des travaux de- MM. Baecel*-y.Combis, Pedra de 
A. Pena, M. Btgo y Clar. — Poésias par dona Manuela de tos 
He*i*»i 7 aorfcdafioaot- et p»r D. ,M. Ote:sdariBço.naBfar. .— 

1.8 mû;— Revîstadela literatura naqjonal.espanolaea 1860-6J, 
parD.MaBuol Milà.y, Fentanals. —'Co|itinuattoa[.des. travaux de. 
MM. Barcelô y Gombisi Pedro de A- Pena et M. Rigo yClar. -r- 
Pi^sies Ab d.: Léon Gainicec, D. M, Victoi!ian<><<Ain^;.I).| U. 
Obradot-BeuRa'Ssar. ,. • ..,i ,■;;,■.,■■'-• i. . ( ■■■■.! 

I. 9 mû, — Los Très Fills del Rey, conte populaire, p. p. D- Mu 
QbTadpr^Befina^af.,^ Continuation, des ti;av^m;.de.ïi^M«,Milàjy 
Fpptanals^^i^Ejrcelà.y Gonjbis, Pedro 4e ,A- Pena, — Çoésiefr defl' 
G^rjel ,Maur^i„p. >I. 'Victoriaflq Alûeir..Qw*niinD Fortee^.D. A. 

pj-^iHWw,,,, ■,;...•■ ,. :, -'. -^ ' ..'. 

I. 10 juin. — Banos arabes en Palma de Mallorca, p. D. BarUi, 
Perra,y,P^rel)o.,-T- LaCreu del port, nouvelle, p.D. Tomas For- 
leïa,— ;Pe la Vaccinacion animal, par.D. J. Alvarez. -Continuation 
des travaux, de MM. Milà y. Fontanais, 'Obrador-Bennassar. -— 
Poëgies de D. M. Victoriano Amer, Pedro de A. Pena, D; L, Car- 
nicer. 

ï. Il juin. — Problema de la poblacion, p. D. M. Guaspy Pnjol. 

— Las Casas de huèspcdes, p. D. Gero'iiimo Forleza. '— Continua- 
tion des travaux de MM^ Mîla y Fontarials;- CMjradbi^énnas&dr. 

— Poésies de D. J.-L. Pons y Gallarza, D» Manuela âel'loÉ Her^' 
reros, D. J. "niroriji-Cortés, Aben-Assar. 

Revue critique d'hlatoire et de llttépature. — Avril-juin. 
Compte rendu de II ParaêUo degU Alberti, de G, da Prato, p. p. 
Wasselo&ki ; — Canti populari sieiliani , p.p. Pitre ; — 
Grammatiea storiea délia Itngua tiaHana, p. Fomacdarï. — 
Monographie du sonnet, par L. de Veyriéros, — Etymologie et 
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PÉUODIQUBS' 461 

bistoirp dBB mots Orléans et Orléanais, p . Bailly. — Correction de 
thèmes provBDfauX'. p.:!)" Mieyer, 

tlMtnVAé GKB<sùgjiK (à Anch. parlivr. msnsde 3 f . ^«nd 
in-S»; — an'prlx dfe 6-8 tt., — Dir , Léonce Couture). 

XIII. Bjuin. — LeJournaldeHenride Laborde-Pélroiié de Doaïit 
(1^38-1670), p. pl'Ie' baron <ia Caussa, c. T. p. Léonce Couture. 
Curieux sous le rapport linguistique. 
. Bevae da la Société littéraire de l'Ain (à Bourg). 

AvriL — Deux poètes bressans, par H. Ko. 
' Heime' d« UopUstlitae. 6. V. 4 — Notes sur la grammaire 
arabe, pftf M. De/enbeurg; — ' EsSai de gramiïiaire comparée des 
laniçues germaniques, par L. de Backer. 

Revue de rinstmction publique en Belgique. Mai. — Étude 
sur le patois de Paris et de sa banlieue, parCh. Nisard. — Juin. M. 

Revue des questions liistOFlques. Avril. — DonEnrique de 
Villcna et sa bibliothèque, par Th. de Puymaigre. 

Revue des SocléMa Bavajttes. Mars. — Inscriptions romanes. 

Revue dn I.yonaais. Mai. — ^tnde sur le patois lyonnais (suite), 
par le docteur Monin. 

Hivlsta europea. Juillet.— I Canti popolari di Montferreto (fin), 
par G. Pèiraro' -^ Gli Âlbani in Rumenia (II), par Dora d'btria; 

Rlviata aioula (à Païenne). — Sulle scienze occulte nelmedio 
evo (III), par Isid. Garini. 

.RlvlBta ■Icula. Avril-mai. — Ricordi e reminiscenze nei canti 
poi>olari siciliani, par l'i. Pitre. 

ZeltwihpUt fOr deutscbe PbUologie. IV. — L'Alexandre de 
Lamprecht, parJ. Harezyk. 

Journaux. — l'Avenirnalionat, 17 md.— Chants populaires de 
l'Italie, par Catulle Mendez. 

A. M: ■ ■ ■ 
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CHRONIQUE 

U existe depuis quelques années, à Berlin, une SoeiiU des lan- 
gues vivanUs ; elle a résolu de foudOT, dans cette ^ULe, une ac^émie 
de philologie, deMînëe à former las ëtudiauts k l'exercice pratique 
des langues vivantes. 

Cette académie s'ouvrira le 28 octobre prochain, et aura & sa 
tète le docteur Herrig, président du comité de direction. 

Les vingt-huit cours du semestre d'hiver 1872-1873, — dont le 
programme est déjà arrêté,— comprendront, outre un aperçu gé- 
néral de la philologie moderne, la langue et la littérature alle- 
mandes, la langne Française avec sa littérature (onze cours), la 
langue anglaise (dix eonrs), l'italien (un cours), l'espagnol (un 
cours) , 

La Société de l'École det Chartes, en outre de son recueil si estimé, 
la Bibliothèque de l'École des Chartes, a résolu la publication d'un 
autre recueil qui ne comprendra que des textes. 

On annonce la représentation au Teatre Calala, de Barcelone, de 
deui nouveaux drames, l'un de F.Soler, Ut iXdo ; l'autre de J,-A. 
d'Alcantara, Bomaruot. 

n ë'est établi à Poitiers, sons le nom de SoetéU des archwes hii- 
tori^tes du Poitou, une association qui a pour but la publicaUon de 
textes inédits, relatirs à l'histoire de la province, de ses villes, de ses 
établissements, de ses notabilités. Elle se compose de 30 mem- 
bres honoraires et de 30 membres tîtulaii'es, qui d<»vent fournir 
un travail de nature à être inséré dans les publications de la So- 
ciété. It sers imprimé chaque année «b ou dem volotnea, grand 
in-8°, dont 150 exemplaires seulement seront deslinésà la vente. Il 
ne sera hit aucun tirage à part. Les textes ne pourront être accom- 
pagnés que d'une notice explicative du document, indiquant sa 
provenance, son objet et les causes qui lui ont mérité d'être pubhô. 

C'est sons le titre de Société des études historiques que l'ancien 
Institut historique de France, reconnu comme établissement d'utilité 
publique par arrêté du 3 mai, vient de se reconstituer. — Cette So- 
ciété, qui acompte parmi ses membres Ampère, Chateaubriand, 
Lamennais, a aujourd^hni pour président M. Barbier, conseiller à la 
Gour de cassation ; pour SMrétBÏre, M. Descloziëres. Elle publie un 
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journal, flnvettigation. Un de see membres. M, Raymond, vient de 
lui faire on legs de 20,000 tr., qui va la mettre en aituatloD de dis- 
tribuer des prix. (PolybUlion.) 

M. Boy, de Marseille, vient de rééditer la Perh dey Mwos e Cou- 
media prouvetutUoi, ÛeG. Zerbin, d'Aiz. 

Une troidème traduction de Mireio, en anglùs, vient de paraître 
aux États-Unis : Miilral's Uirèio, a provençal poem, traïutated by 
misî Barielt W. Presltm, sg. (Boston, R. Bros, 1872, in-12). 

Le docteur Théodore Bagberg, professeur de Uttératare étran- 
gère à Upsal (Suède), parcourt en ce moment nos pays, pour des 
reclierches concernant l'histoire et la littérature romanes. 



Une traduction béarnaise de l'Imitation de J.-C., par l'abbé La- 
maysouette, a paru à Pau, chez Vignancourt. 

On annonce la mise en vente de plusieurs petits poèmes: Bravdo, 
par V. de Rive d'Ult (Montélimart, Boaron, 1872); — la Comtesteâe 
Montignac, par J, Cledat (Perigus, Bastrail, 1872) ; — Enri IV a 
Flourelo, par B. Cassagnau (Belmont de Lomagne, Serres, 1872) ; 
— la Perruca d'un sacreilan et la Tina de U fada, de J. Bessi ; — 
lou Dina ridicul et Pouema à l'immourtel GarAaldi, m la sièu tenga 
maire, par F. Gnisol, tous deux de Nice. 

La Société archéologique de Béziers a tenu sa séance solennelle 
le 9 mai 1872, et a décerné le rameau d'olivier d'argent à M. J. 
Monné, pour sa belle et énergique composition lyrique, la Peslo 
de Marsiho. Ainsi que le remarque fort bien le rapporteur du con- 
cours, M. Gabriel Az^b, le tableau de la grande ville en proie à 
l'horrible contagion y est peint de main de maître . 

Les autres prix ont été obtenus par UM. Grouzillat, de Salon, 
pour son Plang à-n'uno bravo chato; — E. Gieizes, d'Azmanei(le 
SetideMinerbo); — Leyris, d'Âlais {la Margarido), et le frère Mi- 
quel, de Bédarieux (Pipi Mitèri). 

Rappelons que M. Jean Monné avait été aussi lauréat de la So- 
ciété littéraire et artistique d'Apt, dans sa séance du 26 décembre 
1871, pour sa poésie / Troubaire martihés. 

Le Géranl: Ernest Hahblih. 
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